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Etudes historiques sur l'etablissement hospitalier du Grand Saint-Bernard
Cet écrit n'est pas destiné au public , je mu propose uniquement de l’offrir à des personnes de choix qui en retireront peut-être quelque fruit. Lorsque les passions politiques seront calmées , il pourra , sans inconvénient, venir à la connaissance de tous.
Je l’ai rédigé sous une double impression qui doit être connue , afin de bien apprécier la portée de l’écrit lui-même.
Lu premier lieu, j'étais profondément affligé en voyant des hommes honorables égarés par de faux rapports , ne pas craindre, pour m’attaquer, de recourir à des armes employées seulement par la passion la plus aveugle.
D’un autre côté, il y avait eu erreur essentielle dans mon appréciation sur le mode d'agir h l'égard du parti radical en Suisse. J’avais cru qu’on pouvait négocier avec ce parti : les événements accomplis depuis lors m’ont démontré que la raison et la justice ne pourront jamais rien obtenir des hommes qui le dominent. J’en ai eu personnellement l’expérience , quand j’ai
vu les intenlioiis conciliatrices des plus intelligents d'entre eux, complètement rendues impuissantes par l’obstination du grand nombre.
Du reste , s’il eût été question , dés le principe , d’exprimer, il l’égard de ce parti, mes sentiments comme individu ou comme publiciste , je l’eusse fait de la môme manière qu’en ce moment. Je me fusse déclaré ouvertement hostile aux doctrines de la violence et de l’exagération. Comme négociateur, je devais ménager mes adversaires dans mes actes et dans mon langage , et je l’ai fait.
J’étais de plus trop au-dessous de la mission qui m’était confiée pour qu’elle pût arriver à bon terme entre mes mains ; aussi n'a-t-elle point réussi , et j’en ai retiré la plus utile humiliation.
Telles sont les considérations que j’ai cru nécessaire d’exposer aux lecteurs à qui je m’adresse. On trouvera , sans doute , dans cet écrit, des appréciations inexactes , des erreurs d’intelligence et de conduite ; mais en môme temps on y verra , je l’espère, que je n’ai jamais abandonné un moment la voie de la droiture , comme il convient par-dessus tout à un ministre de Jésus-Christ. On y verra que j’ai marché toujours sans crainte , et sans arrière-pensée d’intérôt personnel , au milieu de ces pénibles négociations. J’ai d’ailleurs recueilli dans oette mission des renseignements qui pourront jeter quelque jour sur les questions agitées. Voilà pourquoi je n’ai pas songé à supprimer cet écrit malgré les imperfections qui s’y trouvent.
Voilà aussi pourquoi je l’offrirai à des adversaires, comme aux personnes dont la bienveillance m’est le plus chère et le mieux acquise.
Qu’en cela, comme en tout le reste , le Seigneur daigne bénir mes intentions et mes vœux pour le bien de l’Eglise, mon unique pensée ; ce sera pour moi la plus douce des récompenses 1
LETTRE A N. S. PÈRE LE PAPE PIE IX, Sur Létal de l’Église Catholique en Suisse.
BUT DE LA LETTRE
Très-Saint Père .
Pour sc former une idée juste de la position où se trouvait l'hospice du Saint-Bernard , à mon arrivée en Suisse ; pour comprendre les dangers que courait alors cet institut , l’un des plus beaux monuments de la charité chrétienne dans le monde , il faut connaître en quelque détail l'état général de l’Eglise catholique , à cette époque , dans la Confédération.
Le récit suivant remplira ce but.
J’ai aussi une autre pensée en le faisant. Je désire, autant qu’il est en moi, rendre utiles les observations que j’ai recueillies dans le cours de l’importante mission dont
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Votre Sainteté m’avait chargé dans ce pays, observations différentes, en certains points, de celles que j'ai confiées à la prudence de votre cœur paternel , et qu il est avantageux de porter à la connaissance publique.
Je désire également , en vue du bien de l’Eglise, dissiper, pour ce qui me concerne , des préventions injustes, et, par suite , vraiment funestes.
Ces préventions , Très-Saint Père , vous ont déjà ôté le moyen de tirer de ma mission tout le parti que vous deviez en attendre (1). C’est là , du moins , ce que j’ai cru. Je vous l'ai , dans le temps , exposé en toute simplicité ; mais en ce point , comme en tout le reste , je n’aurai jamais l’orgueil insensé de préférer mes faibles lumières à celles de votre sagesse. Lorsque, malgré [ affection dont je suis touché , malgré la confiance personnelle que vous me conservez, vous avez cru devoir, Très-Saint Père, ne plus m’appliquer à l’œuvre de conciliation dont vous m’aviez chargé , je me suis soumis sans murmure. Je ne dis point assez , je me suis estimé heureux de donner , par mon sacrifice , un exemple de la résignation que doivent mettre à votre service tous ceux qui aspirent à l’honneur de vous seconder dans votre difficile , mais toute providentielle mission.
(<) Au moment où cessa ma mission en Suisse, j’avais commencé à recueillir les documents nécessaires pour un grand travail d’ensemble qui manque à ce pays et que je préparais. Je voulais , au moyen d’études approfondies sur la législation helvétique, former un tableau complet des points où cette législation blesse les droits et les libertés de l'Eglise. Je voulais, après moi, laisser ainsi au Saint-Siège et à la nonciature le moyen de poursuivre avec ensemble et sûreté le redressement de tous ces torts.
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Dieu en effet, Très -Saint Père , vous a donné à l’Église dans des temps difficiles , où la force séparée, de la modération , pourrait tout perdre. Il vous a mis en main le gouvernail de saint Pierre au milieu d’une tempête ; et , dans certains cas , aller directement contre l’orage est se briser d’une manière infaillible. La longanimité , la patience sont votre force , et les obstacles les plus formidables disparaîtront , par ce moyen , devant vous , sous la main de Dieu qui vous dirige. Vous devez tout vaincre, tout conquérir par la douceur; malheur donc à ceux qui s’obstineraient par orgueil à vous arrêter dans vos voies ! Malheur à ceux de vos instruments qui ne s'oublieraient pas eux-mêmes pour vous servir « per gloriam et ignobililatem , per infamiam et bonam fainam (1),» comme l’Apôtre en a donné la leçon et l’exemple dans son ministère ! Malheur à eux s’ils ne comprenaient pas combien vous pourriez nuire aux intérêts suprêmes de l’Église, en vous laissant arrêter dans le bien par des considérations de personnes! Malheur à eux si, lors même qu’ils n’ont à se reprocher aucune faute dans leur conduite , ils n’avaient pas le courage de se résigner à être tour-à-tour employés ou laissés de côté, suivant que votre prudence les juge ou non propres à vous seconder dans l’œuvre de patience et de mansuétude qui doit être le caractère propre de votre glorieux pontificat !
Avec l’aide de Dieu , Très-Saint Père , cet aveugle-
(1) Par la gloire et par la honte, par la bonne et par la mauvaise réputation — II. Cor. VI, 8.
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ment , je ne l’ai point ; j'espère ne l’avoir jamais. Jamais donc , quoiqu'il arrive , un murmure contre vous ne sortira de ma bouche.
Mais à côté de cette résignation que la foi chrétienne exige ; à côté du silence d’amour et de respect que le devoir impose , il existe, pour l’homme que votre confiance publique a honoré , d’autres obligations qui contraignent parfois à se faire entendre ; il arrive un instant où le silence , cessant d’être un devoir , peut devenir une faute.
Et puis , si « les faux jugements des hommes troublent le sage et détruisent la force de son cœur (1 ) , » quel effet ne doivent-ils pas produire sur les âmes remplies de la misère que je trouve au fond de la mienne ? Sous ce rapport donc, Très-Saint Père, pardonnez-moi de chercher en quelque chose à soulager ici mon cœur.
Faible roseau que le vent agite je n’ai, par moi-même, aucune force pour résister aux tempêtes. Bien souvent donc , comparant ma faiblesse aux forces puissantes qui m’attaquaient , j’ai senti l’amertume et la douleur remplir mon âme , et je me suis écrié avec Job soumis , par miséricorde , à l’épreuve de Dieu : « Contra folium quod vento rapitur , ostendis potentiam luam , et stipularn siccam persequeris (2) ! » Mais en même temps, je
(1) Calumnia conturbal sapientem et perdet robur cordis illitis, — Eccl. Vit, 8.
(2) Vous montrez votre puissance contre une feuille qu’emporte le vent , et vous poursuivez une paille desséchée. — Job , XIII, 25. — Ce spectacle des luttes du puissant contre le faible, dans l'Fplise, inspire un profond sentiment de douleur et une prande compassion pour le
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«luis le dire , l’invincible sécurité d'une conscience que rien ne troublait m’a soutenu victorieusement jusqu’ici dans toutes les rencontres. Elle ma donné une constance dont la nature seule n’est point capable; elle a fait que jamais je n’ai subi l’empire d’un pouvoir usurpé, quelqu’il fut ; elle m’a empêché de fléchir jamais le genou devant aucune idole.
Est-ce donc pour cela que des passions aveugles se sont élevées contre moi , trop souvent avec violence , que des oppositions ardentes m’ont arrêté dans ma route , que des attaques incessantes enfin m’ont accueilli et me poursuivent encore?
Je l’avouerai, Très-Saint Père . dans cette voie que l’adorable Providence de mon Dieu m’a ouverte , parfois interrogeant l’avenir , je me demande si je serai toujours la paille desséchée par le vent fatal des persécutions ; si je serai au contraire le chêne de la montagne , qui , dans sa vieillesse, devient d’autant plus fort qu’il a crû plus difficilement au milieu des tempêtes.
persécuteur, comme pour le persécuté ; car le bien des âmes eo souffre, et les deux adversaires y trouvent parfois également leur ruine.
Dans ce cas , en effet, le puissant est comme la roue d’un char qui foule le grand chemin. Cette roue, pendant bien longtemps, semble écraser impunément la poussière et les grains de sable qu’elle rencontre; puis le moment arrive où la poussière elle sable brisés l’ont elle-même usée, l’ont rendue impropre au service, et le voyageur l’abandonne au bord de la route.
Lorsque la faulx, de même, entame l’herbe de la prairie, pendant longtemps, il est vrai , les premières touffes qu’elle rencontre tombent facilement devant elle; mais peu à peu elle s’émousse; puis, un coup mal donné par le faucheur, une plante plus dure que les autres surviennent, et la faulx se brise dans ses mains; ce n’est plus qu’un inst ruinent inutile , et on la rejette.
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Dieu seul , Très-Saint Père , a le secret de cette réponse. Vous seul aussi pouvez être pour moi l’organe de ses volontés.
Mais , quelque chose qu’il m'arrive par cette voie , croix ou consolations , délaissement ou appui , je bénirai la divine miséricorde qui me l’enverra , pour mon plus grand bien.
Si donc jusqu’ici , Très-Saint Père , au lieu de me conserver votre confiance , vous eussiez été troublé , par le tumulte du dehors , dans les appréciations de votre justice à mon égard , mon cœur eut bien souffert , sans doute , mais il ne se fut point , pour cela , rendu coupable. Soutenu par la grâce de celui qui rend forte ma faiblesse , j'eusse béni la source miséricordieuse de cette affliction. J’eusse, comme déjà je vous l'exprimais en des jours difficiles , j’eusse baisé amoureusement la main qui m'aurait frappé.
Quant à la cause occasionnelle de ces maux, à l’aide de la même grâce , j’eusse également vu en elle l'instrument des desseins de Dieu sur moi , et je lui eusse pardonné sans peine. Jusqu’à présent , dans ma vie , je n’ai point encore appris à connaître la haine et le besoin de la vengeance. Serait-ce donc aujourd’hui que je voudrais gâter mon cœur?
Non, je l’espère de mon bon Maître, ce besoin de vengeance je ne le sentirai jamais ; jamais , avec sa grâce , je ne m’écarterai des sentiments que j’exprimais dans une circonstance douloureuse où je disais : « Dans la vie de combats que le monde nous offre , il faut bien s'attendre de temps en temps à de faux jugements. Cette
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sanctifiante épreuve ne m’est pas épargnée ; je m’y résigne sans peine, et j'en remercie Notre Seigneur. Lorsque je'descends au fond de moi-même, je trouve tant de ténèbres dans mon intelligence , tant de faiblesse dans mon coeur, que les erreurs des hommes ne m’étonnent et ne m’irritent point. Nous voyons souvent l’opinion favorable ou défavorable qu’on se forme de nous, s’appuyer sur des raisons si vaines qu’on ne saurait y attacher une véritable importance. Vraiment , quand on y songe sérieusement , on n’a pas grand mérite à s’établir , en union avec le Sauveur si mal jugé de son temps , dans une complète indifférence par rapport aux jugements des hommes (t). »
Ainsi , Très-Saint Père , aujourd’hui que votre bonté m’épargne la portion la plus pénible assurément d’une épreuve de cette nature ; aujourd’hui que votre Sainteté me conserve une affection qui me suffît , même en l’absence de tonte autre consolation , ce n’est pas le moment que je choisirais pour me plaindre. Malgré les attaques multipliées dont je sens l’injustice , s’il s’agissait ici de moi seul , s’il s'agissait uniquement de mon amour-propre et de mes intérêts , je n'ouvrirais pas même la bouche pour me justifier. Le silence le plus absolu , la plus patiente longanimité , tels sont les uniques moyens de défense que je voudrais employer.
Mais , il me le semble du moins , en laissant fausser
(1) Cette lettre a été écrite à MM. les directeurs du Séminaire des Missions étrangères de Paris, dans une circonstance où j’étais également en butte à des reproches dont on vit bientôt clairement l’injustice.
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les jugements sur ma personne , je les laisserais fausser sur les choses. En laissant accréditer , sans les combattre , des opinions que je crois dangereuses , je sacrifierais le bien de l'Église et j’aurais à me reprocher, peutêtre , d’avoir laissé répandre de fatales erreurs.
Je parlerai donc , Très-Saint Père , dans une cause qui m’est personnelle , il est vrai , mais que je considère, en même temps , comme la cause de l’Église.
Si je me trompe dans mes appréciations , vous êtes mon juge , et vous en déciderez ; mais ces erreurs jamais ne seront volontaires. Si j'excède (ce que j’espère pourtant éviter ) , si j’excède dans ma défense, j’en demande d’avance pardon à vous et à mes frères.
Calme , vérité , justice , voilà ce que je prie Dieu de me donner quand je soutiendrai la cause de l’Église. Charité , pardon et oubli , tels sont les sentiments que je demande , lorsqu’il s’agira de la mienne.
Faits accomplis avant mon arrivée en Suisse.
Deux grands faits, accomplis à quelques mois de distance l’un de l’autre , ont dù être pour moi le sujet de réflexions sérieuses sur la manière d’envisager les questions religieuses de la Suisse.
Ces deux faits les voici :
En novembre 1847 , le parti radical triomphe en Suisse et persécute l'Église.
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En février 1 848, le même parti triomphe en France , et l’Église sort intacte de celte épreuve. Bien plus , elle en conçoit des espérances fondées pour la liberté , pour la sécurité de son avenir.
D’où vient cette différence ?
En France , cinquante ans de révolutions , de restaurations et de changements de toute nature avaient complètement mis la cause de l’Église en dehors des questions politiques.
En Suisse , au contraire , le canton de Genève à peu près seul excepté , la cause de l'Église se trouvait fatalement liée à celle du parti politique vaincu.
Quelles en furent les causes ? Je ne l’examinerai point.
Fùt-il possible au clergé suisse d’éviter le malheur d’attacher ainsi son avenir à une chose accidentelle, comme l est, surtout de nos jours , le maintien au pouvoir ou la chute d'un parti ? C’est ce que je n’oserais jamais affirmer complètement , si je considère les conditions sociales dans lesquelles le clergé se trouvait , plutôt que l’essence même des choses.
Absolument parlant , en effet , on conçoit qu’au moment où la révolution de 1 830 réveilla le sentiment démocratique dans les grands cantons où le patriciat dominait ; au moment où les premières questions relatives à la révision du pacte fédéral s’agitèrent , une mesure énergique du clergé eut pu détacher la cause de I Église de celle des partis..
Mais il fallait , pour cela , rompre résolument avec le passé politique ; il fallait , considérant avant tout les
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intérêts essentiels de l'Église , dans toute la Confédération , sacrifier , dans ce but , quelques avantages accessoires de localités, il fallait se poser sur le terrain du droit commun , renoncer aux privilèges pour exiger toutes les libertés , tous les avantages auxquels l’Eglise, société honnête , agissant dans un but honnête et par des moyens honnêtes , a essentiellement droit dans un pays libre. Il fallait , par là , se poser entre les deux camps au lieu d’entrer dans aucun , se concilier les sympathies des honnêtes gens de l'un et de l’autre parti ; et , se tenant toujours prêt à faire pencher la balance de l'un ou l’autre côté , selon qu'on se porterait pour l’un et pour l’autre, dans le moment décisif, se faire au moins craindre de ceux qu’on ne pouvait désarmer (I).
Que fùt-il résulté de cette sage conduite? Nous ne
(!) l'n article tout récent publié par V Observateur de Genève , numéro du 23 septembre , nous semble parfaitement exprimer, à propos des élections générales de la Confédération , une partie des principes de conduite que nous indiquons ici. « Il faut encore, dit-il, exclure les « hommes qui veulent établir la souveraineté de l’Etat sur l’Eglise. « L’Eglise n’est pas dans l’Etat, l'Etat n'est pas dans l’Eglise. L'indé- « pendance, la liberté , le bon accord, voilà aujourd'hui, partout, et « surtout à Genève, pays mixte, la situation normale. Les catholi- « ques ne nommeront jamais parmi eux ce qu’on appelle niaisement « des ultramontains, qui veulent la théocratie, parla raison qu’il n’en o existe pas un seul dans le canton . et que tous les catholiques veuo lent la distinction des deux puissances, aussi bien le clergé que les « laïques , sans exception , tous étant à la fois sincèrement citoyens et o catholiques. Ils doivent donc repousser aussi les hommes qui veu- « lent nous imposer ce système protestant qui enchaîne la Iieligion et « la conscience au char vacillant et temporaire de l’autorité tempo- « relie. »
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croyons pas trop avancer en disant que , par là , on eût , d’un côté , réprimé dans le parti conservateur les passions qui se mêlent toujours aux causes humaines , même les plus justes ; on eût évité de servir d'instrument à ce parti et de le suivre dans les péripéties de son existence. D'un autre côté , on eut séparé en deux le parti contraire ; on eût obtenu , dans le camp même des aggresseurs , assez d’influence et de force pour être toujours estimé , craint et respecté.
C’est là ce que le clergé de France a recueilli de sa conduite en février 1848. C’est là ce que le clergé de Suisse fut loin d’obtenir en 1847.
Mais , je le répète , eu égard aux conditions spéciales de l’une et de l’autre position, le même résultat pouvaitil être également obtenu en Suisse comme en France? Absolument parlant , oui ; mais , hélas ! pratiquement et relativement , peut-être non.
Et , de fait , on ne l’obtint pas ; ce qui fut un grand , et quoiqu’on fasse désormais, un irréparable malheur.
Toutes ces choses se passaient avant mon arrivée en Suisse.
Un autre malheur , également antérieur à ma mission, fut que, non-seulement le clergé suisse ne se trouva pas en dehors des passions de la lutte , mais qu’une société religieuse en particulier était devenue le drapeau sous lequel les partis se couvraient pour combattre.
Dans les deux camps , en effet , le nom des Jésuites avait été prononcé comme parole de ralliement. De part et d’autre ces religieux étaient devenus , par un fatal enchaînement de circonstances , à la fois une cause et
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un prétexte de la guerre civile , que sans cela , peut-être, on eût évitée (1).
Ils étaient un prétexte pour une foule de radicaux déterminés à renverser , à tout prix , l’édifice de la Confédération. Ils étaient une cause pour une quantité non moins grande, peut-être, de conservateurs aveugles. Ces derniers s’unirent ainsi à leurs propres adversaires , par haine protestante contre l’Église et contre le catholicisme, dont les Jésuites leur semblaient être le type par excellence et le principal appui.
Du côté des conservateurs , de même , les Jésuites étaient un prétexte pour certains habiles dont les intérêts particuliers s’accommodaient de la lutte (2). D’autres ,
(1) Le fait suivant peut donner une idée du prix que les radicaux extrêmes attachaient à la présence des Jésuites en Suisse, et particulièrement à Lucerne.
l!n Suisse, qui avait eu des relations avec ce parti , se trouvait à Rome au moment où les premières attaques des corps-francs se préparaient A l’occasion de l’appel des Jésuites dans cette ville. Il avait , d’un autre côté, des obligations particulières A quelques membres de la Compagnie de Jésus. Il crut s’acquitter d’un devoir de reconnaissance et rendre à la fois service à son pays, en faisant une démarche très-pressante pour engager le Général à suspendre l’envoi de ses religieux à Lucerne. L’intention qui dictait cette démarche fut agréée ; mais il n’en résulta aucun effet. On crut qu’il y avait exagération sur les dangers de la situation.
Plus tard, les radicaux apprirent cette démarche. Voici comment ils la jugèrent : « Si l’on ne vous connaissait pas, dirent-ils à celui qui « l'avait tentée, on croirait que vous êtes un traître. Au lieu de dô- « tourner le Général des Jésuites d’envoyer les siens à Lucerne, il fal- « lait I'v exciter. Vous savez bien qu’il nous faut cela pour réussir. »
Je tiens le fait de celui-là même à qui il est arrivé.
(2) Il y aurait ici de curieux détails à donner, si je rapportais seulement les observations que j’ai pu faire, sur ce point, d’après le récit de personnes assurément peu suspectes.
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et c'était, il est vrai, de beaucoup le plus grand nombre, voyaient en eux la cause de l'Église et de la Religion. Ils les défendirent conséquemment avec dévouement , amour et persévérance.
De ce nombre étaient une quantité de bons prêtres , et les plus fervents religieux des autres instituts. De là vint plus tard l’invention fatale de congrégations affiliées aux Jésuites , invention qui devint un instrument de destruction infaillible pour tout ce qui formait un obstacle aux exagérés du parti.
Pendant longtemps les hommes prudents avaient cru trouver un remède aux maux extrêmes qui sc préparaient (1). Ce remède était la suspension du départ des Jésuites pour Lucerne , et leur rappel de cette ville au moment où déjà ils y étaient venus. Vous savez , en effet, Très-Saint Père , que peu de temps avant la seconde attaque des corps-francs sur Lucerne , l’honorable prélat chargé de votre nonciature , dans celte ville , disait que, « dans le canton , un grand nombre de personnes dési- « raient trouver un moyen honorable de sortir d’embar- « ras; que, cependant, d’après l’opinion commune, « le gouvernement ne devait pas céder de lui-même , « soit pour ne pas commettre un acte de grande fai- « blesse , soit pour ne pas s’exposer , non-seulement à « être dominé par le parti radical , mais encore renversé « complètement. »
(I) A cette époque , je l’avoue . je ne croyais pas que les puissances pussentpermettre une guerre civileen Suisse. Je pensais qu’elles imposeraient la paix aux partis, et alors je regardais comme inévitable le sacrifice des Jésuites , au moins a Lucerne , comme prix de celte même paix.
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Plus tard , il regardait également comme giustissima e prudentissima la mesure qu'il supposait prise par le Saint-Siège de suspendre le départ des Jésuites pour Lucerne , tout en avouant que les chefs de ce gouvernement la considéraient comme inopportune et propre à les faire tomber du pouvoir (1).
De la même manière, votre envoyé à Paris reconnaissait la nécessité d’une concession , lorsqu’il disait à ce sujet : « Les imposantes circonstances du moment sont « telles , qu’elles obligent à prendre ce parti comme a unique moyen propre à empêcher un mal imminent, le « faisant , toutefois , de telle manière que le refus des « Jésuites d aller à Lucerne vienne d’eux, afin de ne « pas irriter les cantons catholiques ; qui pourraient au- « trement se plaindre du Saint-Siège , comme si on les « abandonnait. »
En quoi Mgr. le Nonce était très-encouragé , voyant que le provincial de Paris (le R. P. Boulanger ) , partageait complètement son opinion , et « croyait que le « provincial de Fribourg regardait l’envoi de ses conu frères à Lucerne , comme une chose imprudente pour « le moment. »
Mais , hélas ! vous le savez , Très-Saint Père , combien d’inquiétudes répandues , combien de tiraillements opérés , combien de démarches tentées par les exagérés
(1) Au moment où la guerre civile allait éclater, l’opposition au retrait des Jésuites était beaucoup plus violente encore : « J’étais d’avis, o me disait Mgr. Marioti , que la prudence eût demandé le dépari des « Jésuites de Lucerne ; mais je n’ai jamais osé le dire. On m’eût traité « de franc-maçon. «
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pour empêcher l'application de cet unique remède.
Vous le savez également , depuis le jour oii le grand Conseil d’Argovie eut, en 1844, décidé qu'on proposerait à la diète l’expulsion des Jésuites de toute la Confédération , leur cause en Suisse , s’ils s'obstinaient à se rendre à Lucerne , fut complètement perdue et pour longtemps. Vinrent ensuite l'attaque des corps-francs contre Lucerne, en décembre de la même année (1), et en mars de l’année suivante , les assemblées populaires des radicaux Bernois , à Berthoud et F raubrunner , et celle des autres cantons , oii ces violences furent approuvées et encouragées , l’adresse de Zurich à Lucerne pour l’encourager à ne pas mettre à exécution le décret d'appel , les révolutions de Vaud et de Berne, les menaçantes dispositions de la diète ; tout annonçait quelles décisions seraient prises , quand Genève et Saint-Gall auraient passé au radicalisme.
Au-dedans , et surtout au-dehors de la Suisse , les hommes de paix et de modération faisaient donc les plus louables efforts pour calmer les esprits , et pour éviter la collision sanglante que les exagérés préparaient.
Parmi ces hommes , deux surtout , qui se trouvaient alors à la tête du gouvernement français , apprécièrent la situation avec une grande sagesse , et donnèrent d’excellents conseils. Malheureusement , ils ne furent point écoutés.
Ces hommes étaient Louis-Philippe et M. Guizot , auxquels je ne dois rien , auxquels , dans le temps de leur
(l) Pondant qu’on soumettait au veto du peuple le vole qui appelait les Jésuites A I.ueerne
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puissance , je n ai jamais fait d'adulation , auxquels non plus je n'aurai jamais la lâcheté de ne pas rendre justice maintenant qu’ils sont dans le malheur (I).
Louis-Philippe et M. Guizot insistèrent donc, avec une persévérance digne d’un meilleur succès, sur la nécessité de ne pas laisser entre les mains du parti exagéré un drapeau comme les Jésuites le devenaient à Lucerne.
Dès le mois de février 1 845 , ils déclaraient , tout en reconnaissant l’obligation où ils se trouvaient de maintenir en Suisse le pacte fédéral , « que le prétexte choisi « par les radicaux était tel (2) que la France ne pouvait
(1) Puisque l’occasion se présente, je répondrai à d’injustes attaques en exposant en peu de mots quelles sont mes opinions politiques par rapport à mon pays. J’aime avant tout la gloire et le bonheur de la France , et je crois que ce bonheur et cette gloire ne peuvent lui être procurés sans l'union de l’ordre et de la liberté.
En conséquence , dès l’âge de quinze ans, sous les Rourhonsdela branche ainée , je m'étais formé l’opinion que je n’ai point quittée depuis. Je voulais le maintien de leur trône, mais à la condition que la charte serait debout. En 1830, je me déclarai partisan de la nouvelle royauté , que j’ai constamment soutenue , comme la seule garantie d'ordre et de liberté possible pendant ce temps. En février 1848, j’ai soutenu la république de M. de Lamartine contre celle de M. Ledru- Rollin , comme je soutiens celle du général Cavaignac cuntre les systèmes subversifs de MM. Caussidière ou Proudhon. Si cette république doit faire le bonheur et la gloire de mon pays, je l’accepterai sans arrière-pensée. Si elle ne peut nous donner ni l’un ni l’autre, je bénirai le jour où quelque général heureux mettra sur sa tôle une couronne que la victoire et la paix lui auront acquise ; je bénirai le jour où, par la réunion des deux intérêts dynastiques des Bourbons, le trône d’Henri IV et de saint Louis sortira une troisième fois de ses ruines.
(2) A moins de l’avoir vu sur les lieux , il est impossible de se faire, une idée de la haine du parti radical en Suisse contre les Jésuites. Ainsi , dans le canton de Vaud , par exemple , on a vu jusqu’à des lessiveuses porter le Juif-errant, de M. Eugène Sue, à la fontaine, où elles en faisaient alternativement lecture à haute voix.
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« faire une démonstration armée sans s’exposer aux «" plus graves périls à l'intérieur (t). » Ils disaient encore , à la môme époque : « On a des Jésuites une « telle opinion en Suisse , qu'ils peuvent y exciter une « guerre civile, et, d’après les rapports reçus de tous les « cantons , cette guerre arrivera inévitablement. Cette « guerre, de plus, amènera la défaite des cantons de « Lucerne, Schvvytz , Underwald et des autres catho- « iiques qui ne pourront pas résister à l'attaque des « grands cantons protestants. »
Ils répétaient encore , eu égard aux dispositions intérieures de la France , que l’intervention diplomatique en Suisse serait inutile, que l’intervention armée était impossible, « parce que , disaient-ils , si l’Autriche in- « tervenait , la France devrait le faire aussi , ce qui « équivalait à provoquer une révolution. »
D’un autre côté , ils avouaient que si les radicaux suisses se bornaient à travailler leur pays, le3 agitations qui devaient y naître, quoique infiniment déplorables , n'auraient pas de suites mauvaises au-dehors ; mais qu’ils étaient loin d’user de cette réserve, et que l’embrasement menaçait de devenir européen. Voilà pourquoi, surtout, ils insistaient avec une grande force sur la nécessité d ’enlever au parti un aussi favorable drapeau.
Cette opinion , du reste , fut un instant , sous certains
(t) Cet aveu rapproché du fait de février, montre combien étaient superficiels les jugements de ceux qui attribuaient à une exagération hypocrite les craintes de révolutions nouvelles, exprimées en mainte occasion par l.ouis-Philippn, quand il refusait ce qu’il croyait ne pouvoir accorder sans imprudence
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rapports , partagée par l’Autriche elle-même. Ainsi , l'ambassadeur de cette puissance à Paris, complètement d’accord sur ce point avec le gouvernement français, pensait en février 18io :>< que le seul moyen d’arrêter la « guerre civile en Suisse était d’empêcher l'arrivée des « Jésuites à Lucerne; que si les Pères y allaient, la « guerre éclaterait infailliblement, parce que les esprits « étaient trop exaltés pour qu’on put les retenir. » I! ajoutait que les gouvernements radicaux « se moquaient « de l'intervention diplomatique de l’Autriche et de la « France; ce qu’on pouvait facilement voir, puisque, « malgré l’énergie et la chaleur avec laquelle il avait « écrit et parlé, M. de Pontois, ambassadeur de France, « n’avait pu empêcher les cantons de Zurich et de Vaud « de prendredes résolutions semblables à celles de Berne, « d’Argovie et des autres cantons du parti. » Il disait enfin que la France ne pouvant pas faire de démonstration armée , mettait, par contre-coup, l’Autriche dans l 'impossibilité d v recourir: que les radicaux le savaient parfaitement, ce qui les remplissait d’audace, et leur donnait la certitude de réussir.
De son côté, M. de Metternich (I) déclarait que l’appel des Jésuites à Lucerne avait été « inopportun dans la mo- « ment, qu’il avait écrit à Rome dans ce sens, et que « Rome voyait la chose comme lui (2) ; que , cependant ,
(1) F.n janvier 1815.
(2) Celle parole de M. de Metternieb fait voir combien on eut tort, plus tard , de représenter comme étant l’expression d'une volonté positive du Saint-Siège , l’expression ben volontieri, employée par Grégoire XVI, dans la réponse que ee vénérable Pontife lit au décret d'appel des Jésuites à I.ueerne.
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« lus esprits étaient tellement exaltés à Lucerne et dans « les cantons catholiques, qu'il n'y avait pas moyen de les « faire reculer ; que, par conséquent, les grandes puis- « sances devaient agir de manière à empêcher autrement « la guerre civile en Suisse. »
Il ajoutait, en même temps, que le but de cet appel des Jésuites était de regagner l’avantage quela suppression des couvents d’Argovie avait fait perdre aux conservateurs.
Le gouvernement français admettait également cette dernière explication , mais il en déduisait un nouveau motif de suivre la ligne de conduite qu’il indiquait. Il en concluait , en effet, que les radicaux s’irriteraient de plus en plus en voyant un acte de réaction politique dans l’appel des Pères. Mais l’Autriche tenait à son système de répression absolue, et les conseils de la modération ne furent pas suivis.
Deux années s’écoulèrent , et les progrès des radicaux inspiraient à l’Autriche des craintes plus sérieuses que jamais sur l’influence que leur triomphe en Suisse pouvait avoir à l'extérieur. M. de Metternich prévoyait, dans ce cas, un contre-coup formidable, non-seulement en
Mgr. le Nonce me lit connaître , pendant le temps queje passai avec lui , avant sou retour à Home , quelle gradation les exagérés avaient fait subir à cette parole. Pour les uns, c’était un dit sir formel que l,ucerneeilt des Jésuites et pas d’autres; les autres allaient plus loin encore; ils disaient que c’était la volonté du Saint Père; qu'y résister était lui désobéir. Ce dernier sentiment it la fin prévalut.
C’est ainsi que . sur les cent trente prêtres du canton , déterminés, dit-on , dans le principe, à faire une protestation contre l’opportunité de leur appel dans la ville . quatre-vingt-dix se retirèrent pour ne pas désobéir au Pape.
INTROMCTION.
Italie, mais en Allemagne. Il ne voyait donc plus d'espérances que dans la force des armes. Il convia la France à intervenir simultanément pour secourir les conservateurs et maintenir le pacte. La France, assurée qu’elle était de faire immédiatement éclater une révolution à Paris , si elle intervenait de cette manière , répondait à l’Autriche : Intervenez d’abord , et je vous suivrai ; car alors tous les partis m’y pousseront.
M. de Metternich sentait la faiblesse réelle d'un gouvernement sur la solidité duquel il avait si longtemps trompé l’Europe. Le cœur lui manqua lorsqu’il se vit obligé d’assumer sur lui toute la responsabilité de I’intertervention. Il n’eut pas le courage, ou pour mieux dire, il n’eut pas la force de l entreprendre. De cette manière , après avoir, par sa faute , empêché les mesures de conciliation, que l’unanimité des puissances eût déterminées, il rendit également inutiles tous les désirs de compression parla force , qu’il avait conçus.
En effet, l’Autriche et la France s’abstinrent. La Prusse et la Russie (I) , réduites à elles-mêmes , furent complètement dans l’impossibilité d’agir d’une manière efficace. L’Angleterre, enfin, joua le rôle que l’histoire jugera, maintenant surtout qu’on a reconnu l’influence mauvaise exercée par elle au détriment de l’alliance avec l’Italie ar_ mée pour l’indépendance (2).
(1) La Russie, comme les autres puissances, soutenait le gouvernement de Lucerne dans l’appel des Jésuites, en vue du droit légitime de souveraineté cantonale; mais elle considérait cette démarche comme imprudente. Il en était de même, a la lin, de la Sardaigne, dont renvoyé regardait comme une nécessité de les rappeler de Lucerne.
(î) Voir piècr justificative , A.
NTRODICTION.
Mais au milieu de toutes ees hésitations des puissances , au milieu du conflit des passions qui agitaient la Suisse et la poussaient à la guerre , le Saint-Siège se trouva-t-il en position de prendre prudemment la mesure énergique qui , peut-être , eut sauvé la Suisse ? Nous ne saurions prendre sur nous de le dire. Rome , en effet, se trouvait entre un parti compacte qui mettait tout en œuvre pour 1 en détourner et un autre parti qui s'efforçait de l’y conduire , mais sans agir avec le même ensemble.
Certes, si 1 on eût connu , comme aujourd'hui , l’état des choses ; si l'exagération des partis extrêmes eût moins obscurci , qu’elle ne le faisait , la vérité de la situation , la question eût été plus facile à résoudre. Mais à cette époque , on doit l’avouer , les choses étaient bien loin de se présenter avec la même clarté qu’aujourd'hui.
En même temps qu’on exposait à votre vénérable prédécesseur et à vous les raisons de prudence qui portaient à prendre l une des deux déterminations; d’autres raisons , également graves , s’offraient avec non moins d’insistance pour provoquer une résolution toute contraire.
Ainsi , on rappelait tous les services de la Compagnie de Jésus , en Suisse , avant sa supression , sous Clément XIV. On rappelait que, depuis, plusieurs Pères avaient continué d’y soutenir les collèges et les autres œuvres de l'Institut ; qu’aggrégés à la province de Russie, plusieurs d’entre eux y exerçaient leurs fonctions (1 ) ,
(1^ Notamment en Valais.
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même avant le rétablissement de 1 Ordre par Pie VII. On faisait observer qu'en certains cantons , à Lucerne , par exemple, ou attribuait à leur éloignement 1 introduction des mauvaises doctrines dont plusieurs prêtres (I) avaient donné récemment la preuve en adhérant aux propositions schismatiques des conférences de Baden ; que le danger de la religion avait sérieusement éveillé l’attention des bons catholiques et de la grande majorité du clergé ; que , pour remédier à ces maux , plusieurs prêtres ou laïques, et surtout le célèbre paysan d’Ebersoll , Joseph Leu , avaient résolu de rappeler ces religieux dans le canton. On disait que , ne pouvant le faire directement , sans soulever des tempêtes , on les avait d’abord placés à Schwytz , au centre de la Suisse catholique allemande. On ajoutait que 11,793 citoyens du canton de Lucerne avaient , dès l’année 1840 , demandé que le collège de la ville leur fût confié ; qu’en 1844 , à la suite des plus sérieuses délibérations , le gouvernement les avait enfin appelés pour seconder les vœux de la majorité des citoyens ; que , malgré tous les efforts , malgré les attaques armées des corps-francs , cette majorité n'avait jamais varié sur ce point. On rappelait l’assassinat de Leu , mort victime de son dévouement à l'Eglise et à ses convictions politiques. On montrait les progrès successifs faits à la diète par la proposition d Argovie contre les Jésuites ; mais au lieu d'en conclure , comme il était naturel que , sans une concession qui enlevât aux radicaux leur plus dangereux prétexte , la perte
't, Ils étaient au nombre de quarante-huit.
complète de ces Pères était assurée , on en faisait , au contraire , un argument en faveur de la résistance.
On montrait , avec non moins de force , ce que l’on craignait de funestes conséquences , si l’exclusion des Jésuites de toute la Confédération avait lieu. Dans le Valais , disait-on , leurs établissements faisaient seuls un contre-poids suffisant aux efforts de la Jeune-Suisse. Ce serait assurer un triomphe à cette association radicale si le rappel avait lieu. A Fribourg , de même , et en outre, on y perdrait un collège dont la réputation européenne illustrait le pays. À Schwytz , indépendamment des autres biens, le collège des Jésuites fournissait, ajoutait-on , le moyen aux parents pauvres de faire étudier leurs enfants. Si on les retirait , fout ce bien disparaîtrait nécessairement avec eux. A Lucerne , enfin , les fruits de leur présence et de leur enseignement se remarquaient déjà dans le peuple et parmi le clergé.
On comparait encore l’état deSoleure, où l'ancien collège des Jésuites n’était pas rétabli , avec celui des cantons où leur enseignement se donnait. On établissait un rapprochement analogue pour le Tessin. On montrait sous les plus tristes couleurs l’état de la religion et de l’enseignement dans les cantons mixtes; et l'on concluait à la nécessité de soutenir et de défendre les Jésuites partout oii ils se trouvaient dans le pays.
On affirmait qu'une politique de concessions enlèverait aux gouvernements catholiques le terrain du droit et la confiance des peuples ; que l’Église y perdrait également tout ce qu'elle possédait de garanties en Suisse. On ajoutait , enfin , que si l’initiative de ces mêmes
concessions venait du Saint-Siège , il en résulterait les mêmes maux que si elles partaient du gouvernement , mais avec des inconvénients spéciaux , non moins graves. Ainsi , disait-on , le peuple catholique y verrait une contradiction dans la conduite de Rome, qui aurait d’abord recommandé une mesure qu elle révoquait ensuite (I) , après tant de sacrifices accomplis pour l'obtenir. Ce serait egalement un désaveu pour les défenseurs les plus zélés du Saint-Siège, un triomphe pour les ennemis de ( Eglise, et un motif de profond découragement pour les fidèles. On ne pouvait donc pas acheter une fausse paix à ce prix.
Toutes ces raisons, dans un temps surtout où l’exagération des partis politiques empêchait , d’une manière si funeste, la vérité de parvenir clairement jusqu à Rome, devaient nécessairement suspendre et suspendirent , en effet , toute détermination énergique de la part de Votre Sainteté.
On comprit , surtout , la nécessité de cette réserve , lorsque , cédant au mouvement de votre cœur , vous adressâtes , Très-Saint Père , quelques paroles de paix aux partis prêts à en venir aux mains (2). L’injustice des opinions exagérées fut si grande , qu’on refusa d’y voir
(t) On voit par là quelle imprudence ou avait faite eu donnant aux paroles de Grégoire XVI, une signification exagérée dans le sens d’une approbation.
(2) Je veux parler ici de la lettre écrite par S. S. pour être communiquée à la diète de juillet, lorsque les résolutions d’où la guerre civile découlait allaient être prises. On détermina le Nonce à en suspendre la publication et il la remplacer ensuite par une pièce que nous donnons, Pièce justificative, It.
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l’accomplissement d'un grand devoir de votre charge pastorale. Le tumulte des passions vfut tel , qu il ne permit pas même à vos paroles de se faire entendre. C'eut été, disait-on , décourager les catholiques , dans un moment oii la Suisse n’avait plus qu'une ressource , la guerre civile.
Ainsi, l 'opposition des partis avait été sans cesse croissant de jour en jour. La passion et la violence des uns dans l'attaque ; les efforts mal dirigés des autres pour la défense , tout poussait à la catastrophe inévitable dont le contre-coup suffit pour ébranler la société européenne jusques dans ses fondements.
Dans les discours et dans les écrits , dans les villes et sur les montagnes catholiques , aussi bien que dans les clubs et dans les réunions des radicaux, les excitations à le guerre retentissaient donc de toutes parts. Vous le savez , Très-Saint Père , jusque sur des lèvres où les paroles de paix et de conciliation aiment toujours à se placer , les expressions amères de la discorde civile étaient, en quelque sorte , forcées de se produire (1).
(I) En voici un exemple, entre une foule d'autres. A la fin du mois d’octobre 1817, au moment où les hostilités allaient être déclarées, le canton des Grisons, voulant tenter un nouvel effort pour la paix, avait envoyé trois députés, deux radicaux à Zurich et un conservateur à Lucerne , pour essayer de rapprocher encore les partis. Le dépulé envoyé à Lucerne était M. Marca. Mgr. le Nonce eut occasion de le voir et de l'entendre expliquer le but de sa mission, il en conçut une dernière espérance de paix , et il s’empressa de la communiquer à un jésuite fort connu à Lucerne, le 1*. Roh. — « Est-ce bien vrai, répon- « dit Irréligieux? — Très-certainement, dit le Nonce; je viens de lui « parler à l’instant. — Eh bien ! ce serait le plus grand malheur, ré- « pliqua le I*. Roh. »
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C'était , disait-on partout , une dure nécessité ; niais la guerre fraternelle était désormais l’unique espérance de l'avenir.
Et , en présence d'une telle situation , que faisaient les puissances dont la mauvaise conduite ou l'hésitation avaient amené les choses à cette fatale extrémité?
L’Angleterre exaltait la hardiesse du radicalisme en séparant sa cause de celle des autres monarchies. La France et l’Autriche , tremblant au premier pas , de déterminer chez elles l'explosion d’un volcan , n’osaient pas faire avancer un seul de leurs soldats en dehors de la frontière. Les autres couronnes n’v pouvaient absolument rien.
Les destinées de la Suisse et de l’Europe devaient s accomplir.
Cependant, à l’intérieur de la Confédération, les préparatifs d’une guerre imminente se faisaient. Mais, hélas !
I.e Nonce , profondément affligé île celle réponse, quitta le religieux. De retour chez lui . il communiqua ses impressions aux personnes de la nonciature, en disant : « Comment! l’Eglise dit: A famé, peste et « bello , libéra nos, Domine , et voilà que le P. Rolt demande la « guerre ! Oh ! celte fois , c’est trop fort ! »
Un autre Irait que je liens de Mgr. Marilley, évêque de Fribourg , montre également jusqu’où l’exagération des partis, sur tous les points, arrivait.
Ce Prélat , me parlant des procès politiques entamés et des arrestations opérées contre les radicaux pari’ancien gouvernement, médisait: « J’ai eu tort, je l’avoue, de ne pas intervenir en faveur des prison- « niers; mais je n'ai pas osé le faire. On eût considéré ma démarche, « non comme un acte de charité pastorale à leur égard, mais comme « une sorte de complicité avec leur parti. » —-«Voir à ce sujet la pièce justificative , M.
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avec quels éléments de succès d’un côté , avec quelles chances contraires de l’autre !
Les radicaux se trouvaient , par le fait, en possession du drapeau fédéral , de cet étendard tout puissant sur le cœur des Suisses , autour duquel allaient se grouper les conservateurs , à côté des hommes qu'ils eussent ardemment combattus en toute autre circonstance (1).
Du côté de l’alliance catholique , au contraire , malgré le droit essentiel do souveraineté cantonale qui la protégeait, se trouvait au moins l’apparence fatale d’une ligue hostile à l’unité du pays.
Par suite de la présence du drapeau fédéral dans leur camp , et en conséquence d’un acte politique des plus habiles , les radicaux qui avaient pour eux les gros bataillons , se donnèrent , en outre , pour chefs les meilleurs officiers de la Confédération , sans s’inquiéter s’ils appartenaient ou non au parti conservateur (2).
Du côté de l’alliance catholique , au contraire , il y avait peu de soldats , et pas de généraux (3).
fl) Un homme dont il était admis alors de dire autant de mai que possible , M . Rossi , qui , par son expérience des hommes et des choses en Suisse , était assurément une autorité fort compétente en celte matière, répondait à ceux qui voulaient s’appuyer sur la défaite des corps-francs pour présager la victoire au Sonderbund : « On a battu « les corps-francs, cela est vrai, et je ne in’en étonne pas; mais on « verra comme les choses changeront, quand le drapeau fédéral sera « levé. » — On ne voulut ajouter aucune foi ,1 ces paroles que les événements se chargèrent de justifier.
(2) MM. Dufour, Ziegler, Donatz et tant d’autres sont conservateurs.
(3) Il ne nous appartient , sans doute, en aucune manière , d’apprécier le talent militaire des officiers du Sonderbund. Nous ne ferons donc que répéter ce que la voix publique a proclamé partout. Ainsi , nous bornant au général Salis-Soglio, commandant en chef . il
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Les radicaux encore , par suite de la position topographique des cantons de l'alliance, et au moven de leurs intelligences secrètes , sur tous les points du pays, n'avaient pas à craindre un instant de voir leurs communications coupées. Ils pénétraient , de plus , en temps utile , tous les secrets de leurs adversaires (1).
est avéré aujourd’hui, dans toute la confédération , que cet officier, extrêmement brave et propre à commander un régiment, n’adéployé aucune des qualités nécessaires dans la position supérieure qu’il occupait.
lin trait seul , indépendamment du défaut absolu d’ensemble avec lequel agirent les troupes des sept cantons, suffit pour l’indiquer. Ce trait le voici :
Comme , en 1830, M. de Polignac en face de l’insurrection de Paris, avait dit ce mot qui, seul . marqua le peu de portée de ce ministre : « Pourvu que Foucault n’en fasse pas trop avec ses gendarmes; » de même aussi, M.de Salis-Soglio se trouvait presque surchargé de monde avec les faibles troupes réunies sous ses ordres. On en peut juger, par sa réponse U Mgr. Maeioti.^ui lui exprimait ses craintes sur la disproportion entre ces mêmes troupes et celles de la confédération. Voici à quelle occasion : Ce Oénéral était venu faire une visite au Nonce, précisément à l’époque où le colonel Ziegler avait déclaré qu’il prendrait du service contre le Sonderbund. Cette détermination, jointe ù la nomination du général Dufour, comme commandant en chef, avait convaincu les hommes les plus capables que les contingents des troupes fédérales seraient au complet. Mgr. le Nonce en lit l’observation au Général et lui dit : « Mais , général, vous ne pourrez pas résister à tant « de forces. Combien de soldats avez-vous ? — Les cantons réunis peu- « vent fournir en tout vingt-cinq mille hommes, le landsturm com- « pris. — Mais, qu’est-ce que cela contre toutes les forces de laCon- « fédération? — Oh! c’est bien assez; si nous en avions davantage, o nous en serions embarrassés ! »
M. Siegwarl-Muller, bien qu'il fût l’âme du Sonderbund , et fort intelligent , se fit également illusion sur le nombre de soldats que l’armée fédérale pourrait recevoir. Lorsque la diète décréta la levée de cinquante mille hommes, il crut impossible de les réunir. On en rassembla quatre-vingt-quatorze mille en moins de quinze jours !
(I) Comme il arrive souvent aux partis vaincus d’attribuer leurs
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Du côté du Sonderbund , au contraire , il fallait sc résigner à combattre séparément dès le principe , à succomber conséquemment sous l’effort des masses de soldats que la Confédération armait. Il fallait, dans l'absence des relations secrètes que les radicaux possédaient, s’attendre à tout ignorer dans les plans de l’ennemi (I).
malheurs à la trahison de leurs chefs, on vit ces accusations se produire eu Suisse, notamment contre le général de Fribourg, M. de Maillardoz. Il n’entre nullement dans nos vues de décider la queslion entre ses adversaires et lui. Nous rapporterons seulement certains faits qui prouvent jusqu’à quel point le parti fédéral était au courant de ce qui se passait dans le camp du Sonderbund.
Au moment où les hostilités allaient s’ouvrir, un envoyé secret du parti radical se rendit à Fribourg, y vit M. de Maillardoz, et lui dit : « Vous avez tant d'hommes dans la ville , tant de gargousses, tant « de cartouches, tant de coups à tirer; vous ne pouvez pas tenir. » — Les indications étaient si exactes que le général fut atterré. — « Eh « bien ! reprit-il, on défendra l’honneur du drapeau I »
Ce n’est pas tout. A peu près vers le même temps, deux Fribourgeois se rendirent à Genève, pour y voir de près ce qu’était le gouverncmenl radical établi récemment dans la ville. Ils y demeurèrent deux jours. Après avoir vu que tout s’y passait régulièrement et sans violence , ils voulurent s'assurer, dans lecas où l’armée fédérale entrerait à Fribourg, si l’on supprimerait les couvents , et si l’on s’emparerait des biens du clergé. La personnes qui ils s’adressèrent leur répondit qu’elle ne connaissait pas aux radicaux de projets semblables sur Fribourg. — « S’il eu est ainsi, répliquèrent-ils, cous pouvez être sûr « que Fribourg ne résistera pas. o — Le même avis fut donné de Berne à la suite d’une réunion de radicaux. Un conservateur vint affirmer que Fribourg devait se rendre sans résistance.
(I) Dans l’expédition de I.ucerne contre Argovie , à part la surprise d’un corps détaché , les troupes fédérales savaient d’avance où le général Salis-Soglio devait les attaquer. Du côté du Sonderbund. au contraire, on ne savait rien des projets des fédéraux. Aussi , l'un des plus ardents conservateurs de Lucerne nous disait-il à cette occasion . avec l’expression de la plus profonde douleur : « On voit bien qu'il n’y « avait aucune sympathie pour nous. »
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Les puissances étrangères , enfin, tout en s abtenant des mesures qui pouvaient soutenir efficacement la cause des conservateurs, agissaient assez cependant pour donner au drapeau fédéral le caractère de drapeau de l’indépendance.
El , cependant , sur tous ces points , les plus fatales illusions se propagèrent et s’établirent dans les malheureux cantons de l’alliance séparée.
Les belles paroles des puissances , quelques armes envoyées furtivement , sous le prétexte toujours perfide de contrats de commerce (I) , les témoignages stériles d'une sympathie sans résultat , et surtout les vains souvenirs d’un autre âge , trompèrent les cantons catholiques. Les gouvernements et les peuples en vinrent à ce point d’illusion de mettre leur espérance de salut dans le secours de la France . et , surtout , dans celui de T Autriche , de ce vieil appui du despotisme , dont l’alliance seule eut alors suffi pour discréditer aux yeux des peuples la plus juste des causes.
La communauté de foi religieuse et de principes conservateurs , qui existait entre les populations d’une
Le même conservateur rencontrant Mgr. le Nonce , après l'affaire de Lucerne, lui avait dit avec la même expression de tristesse : « Eh « bienl Monseigneur, tout est fini! Et avec quel honneur!... Il eût « mieux valu que nous fussions morts tous. Au moins nos (ils se se- « raient souvenus de nous, et peut-être un jour nous eussent-ils « vengés! »
(1) On sait comment, depuis longtemps, l'Angleterre pratique ce coupable et perfide commerce : comment, en particulier, elle favorisa naguère l’insurrection do Païenne, qu’elle veut étouffer maintenant a son profit , comme elle l’excitait d’abord dans ses intérêts.
NT ROIH CTION.
* grande partie des cantons fédéraux et celles du Sondcrhund , fit naître une confiance bien plus vaine encore. On espéra que la désertion et le désacord , clans l'armée fédérale, seraient le résultat immédiat de l’entrée en campagne.
En même temps qu’on refusait de croire à la possibilité , pour la Confédération , de mettre sur pied la moitié des troupes cpii se réunirent , on espérait que le courage des montagnards suppléerait au nombre et à la discipline.
On comptait , surtout , sur Dieu et le bon droit. On savait qu'aux attaques des corps-francs , la protection divine avait, en effet, rémédié à d’énormes fautes stratégiques, capables d'amener les plus grands malheurs (1).
En un sens très-vrai , mais dans certaines limites , cette confiance était louable et juste. Toutefois , il ne fallait pas plus s’aveugler en ceci qu’en tout le reste ; et , malheureusement, on le fit (2).
(t) Au mois de mars 1813, le général Sonnenberg, à Lucerne, avait tellement éteudu sa ligne de défense à la frontière du canton, qu’il fut facile de la forcer. Il crut même, un instant, la bataille perdue , et elle l’était en effet , sans la circonstance providentielle qui lui redonna la victoire.
(2) Cette confiance et l’excès d’excitation qu’elle produisait dans l'esprit du peuple étaient parvenus réellement jusqu’au fanatisme. J’avais refusé constamment d’ajouter foi aux rapports que les radicaux m’en firent, supposant qu'il y avait là une grande exagération produite parle ressentiment politique. J’y crus, et je dus y croire, lorsque'des hommes, comme le Nonce et Mgr. l'Évêque de Lausanne et Genève, par exemple, me les confirmèrent. Ainsi, je tiens du premier, qu’à Lucerne , on promettait positivement le triomphe. « La victoire « est à nous! la victoire est à nous » s’écriait le l‘. Hoh, traversant
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Dieu donc voulait cliâlier son peuple. Nul ne put re-
tenir son liras.
à cheval les rues de la ville, pour suivre le landsturm , en qualité d’aumônier.
D'autre part, on prêchait publiquement, qu’aprés les preuves de l’assistance divine, dans les affaires avec les corps-francs, c'était pécher par manque de confiance, que douter d’un nouveau succès. Mgr. le Nonce m’a dit que lui-même , en confession , avait cru devoir s’accuser d’un doute semblable, comme d'un manque de confiance en Dieu , tant il voyait partout autour de lui d’assurance sur ce point.
Le P. Vérécund , capucin , aussi exalté que le P. Roh , promettait la victoire au peuple avec une assurance incroyable. Il s’écriait du haut de la chaire, après avoir enthousiasmé ses auditeurs par l'espérance certaine d'une intervention divine : « Oh! que je donnerais voo lontiers mon sang pour une si belle cause ! que je souffrirais volon- « tiers un martyre qui me conduirait au ciel ! »
Aussi l’un et l'autre de ces religieux devint-il une sorte de scandale pour les plus passionnes, lorsqu'on les vit s'enfuir après la victoire de l’armée fédérale. Une personne appartenant à la famille de l’avoyer Ruttimann, disait même à Mgr. le Nonce, en parlant du P. Roh : « Pourquoi n’est-il pas resté au milieu de nous ? Après ce qu’il « nous avait dit , s’il crtt été tué, sa mémoire nous serait demeurée « précieuse. »
L’illusion du peuple alla plus loin encore. On parla d’intervention surnaturelle de Dieu et de miracles. Le bruit d’une apparition de la Croix et de la Sainte-Vierge, en signe de victoire, se répandit partout. Cette dernière erreur prit même tant de consistance, un moment, que Mgr. le Nonce dut provoquer des témoignages authentiques pour la démentir. Le peuple répétait encore que les fédéraux seraient frappés d'aveuglement , en pénétrant sur le territoire de Lucerne; que pins ils seraient nombreux , plus le miracle serait éclatant. Quelques-uns même refusaient de faire les préparatifs pour le pansement des blessés, assurant qu’il n'y en aurait point du côté du Sondcrbund.
D’un autre côté, Mgr. Marilley me faisait connaître à quel point les choses avaient été portées à Fribourg. Après la capitulation de la ville, plusieurs bataillons du landsturm notamment, refusaient de se rendre, et voulaient résister par la force. Monseigneur se rendit près d'eux pour les engager A déposer les armes, et leur demanda ce qu’ils
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Des mesures extrêmement funestes aux intérêts de l'Kglise , des actes de spoliation contre lesquels Votre Sainteté protesta par mon organe, comme par celui de vos autres représentants ; des excès , dont les traces encore vivantes sous mes yeux , me remplirent l’àme de douleur (1) , furent les suites immédiates du triomphe des fédéraux.
Des conséquences inattendues de ceux mêmes qui les accueillirent avec le plus de joie , en découlèrent bientôt pour toute l’Europe.
C’est alors, Très-Saint Père , que, sur les sollicitations de Mgr. le Nonce , qui demandait un instant de repos , après ces pénibles luttes , vous songeâtes à une mission extraordinaire pour la Suisse. C’est alors que , malgré mon inexpérience et ma faiblesse , vous daignâtes vous servir de moi pour la remplir, et pour sauver, s’il en était encore temps, au moins les débris de ce grand naufrage.
espéraient d’une résistance aussi téméraire. Ils lui répondirent trèssérieusement que s’ils se battaient , les balles ne les atteindraient pas, ou ne leur feraient aucun mal ; qu’ils en étaient sûrs. Et lui donnant pour exemple ce qui s’était passé à l’attaque de la redoute , pendant l’armistice, ils lui disaient :« Les balles sifflaient autour de nous » comme la grêle , et personne ne fut louché. »
Tous ces faits, pris en note immédiatement après les conversations où je les apprenais, sont exacts et montrent mieux que toute considération , l’état d'exaltation dans lequel se trouvaient les esprits. On y verra combien les causes les plus justes peuvent exciter de passions funestes et produire d’aveuglement dans ceux qui les défendent.
La lettre que nous rapportons , pièce justifivative C, en sera une nouvelle preuve.
(1) Voir pièce justificative I), une note sur les excès des troupes fédérales.
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Mission extraordinaire (très «le in fonfrvd^ration
Je n'étais point un homme public , quand vous m 'envoyâtes en Suisse , Très-Saint Père ; néanmoins , on me connaissait assez pour savoir que je céderais uniquement à la conviction, que jamais je ne m’abaisserais à devenir directement ou indirectement l 'instrument d'un parti.
On savait , de plus , que les mesures violentes me répugnaient , et que je ne m’y prêterais point ; que l'apparence seule de la passion repousserait ma confiance ; que l'honneur de lKglise et le bien de mes frères étaient l'unique pensée de ma vie , mais que je ne plaçais ni cet honneur ni ce bien là où certaines exagérations le trouvent.
On savait enfin , qu'en dehors du Saint-Siège , quand il me parle en vertu de l’autorité suprême devant laquelle je m’incline sans nul effort , je ne sacrifierais à personne mes convictions et mes principes.
Cette opinion , que les laits antérieurs de ma vie appuyaient , devait me susciter et me suscita , en effet , du côté des partis extrêmes , une opposition qui ne m’a point laissé en repos depuis.
Je n’étais pas encore arrivé en Suisse que les exagé-* rés du parti catholique, en particulier, s’efforcaient de me décréditer d avance dans tous les cantons.
Le jour même où j’entrais à Genève , pour me rendre immédiatement après à Lucerne . une personne parfaite-
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ment informée <les ilémarclies de ces exagérés , m écrivait de Rome : « Ils sont dans la consternation , et di- « sent que votre mission est le dernier coup porte à la « religion en Suisse ; ils mettent tout en oeuvre pour la « faire échouer, ou, du moins, pour augmenter les « difficultés déjà si nombreuses que Votre Grandeur aura « à surmonter pour mener à bien la mission délicate qui « lui a été confiée.
« Je prie beaucoup . Monseigneur , non pas précisé- « ment pour le succès de la mission , Dieu en ordonnera « ce qu’il voudra pour sa plus grande gloire, mais afin « que si les passions et les intérêts politiques empêchent « vos bonnes intentions , et ramènent bientôt Votre « Grandeur à Rome , il daigne vous donner, avec abon- « dance , les grâces dont vous aurez besoin pour souf- « frir patiemment les attaques dont vous serez l'objet , « et boire le calice d' amertume qu’on vous prépare (I ). »
D’un autre côté, le radicalisme outré de certains écrivains , jetait le cri d alarme dans les feuilles publiques , et prévenait le protestantisme ombrageux d'un autre parti contre le nouvel envoyé du Saint-Siège. C'était , disait-on , un homme des plus dangereux par la modération de ses principes , un homme infiniment plus à craindre que ne saurait l’être un diplomate compromis (2).
(1) Lettre du 20 janvier t Sis.
(2) Le journal bernois de caricatures politiques , le Der Oukkasicn du 3 février, me représenta sous la forme d’un renard revêtu d’une rliappe , assis sur une cage où sont des oies, dont une déjà s’est laissé prendre. Les oies, au dire du journal, étaient les radicaux, qui par-
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Cette hostilité des deux partis extrêmes contre moi ne m’était pas, il est vrai, particulière. Le respectable prélat chargé de votre nonciature à Lucerne en avait également eu à souffrir, Très-Saint Père. Aussi , mon premier acte , en Suisse, dut-il être un acte île justice «à son égard.
Je remercie Dieu de m'en avoir fourni l’occasion et la possibilité.
A peine me fut-il donné d’entretenir Mgr. Macioti , que je reconnus l’injustice du discrédit jeté sur sa personne. Je trouvai en lui un caractère franc et loyal , chose précieuse, et qui, seule, ferait passer sur bien des défauts. Je lui reconnus , en même temps , un attachement inviolable aux intérêts de l'Église , un bon sens pratique et un certain tact que , je l’avoue , j étais loin de lui supposer , d’après les imputations injustes dont il avait été l’objet (1). Je lui trouvai, surtout, un esprit de sagesse et de modération qui m'expliqua , tout d’abord , comment les partis extrêmes n’avaient pu , ni l’un ni I autre, s'accommoder de ses principes et de sa conduite.
Vous savez , Très-Saint Père , comment je le justifiai à vos yeux.
laipnt avec éloge de ma modération . et de ce qu'ils appelaient mes bonnes manières, l’foff est toujours pfaff! disaient-ils . en se servant de l'expression de mépris popularisée contre les prêtres, depuis Luther, et celui-ci sera comme les autres.
(I) On avait poussé, l'injustice à son égard jusqu’à lui refuser des qualités extérieures, secondaires , il est vrai , mais importantes dans la pratique. On le supposait, en particulier, incapable de parler correctement latin ou français. Je souhaite à tous ses critiques de parlpr aussi facilement que lui l'une et l’autre de ces deux langues.
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(Vêtait pour moi chose facile , je n’avais qu'à rétablir la vérité des faits.
Je voulus faire plus encore: la charité , comme la justice, m’en imposait le devoir. Je voulus le laver aux yeux du peuple suisse d’avoir pris , dans la guerre civile , une attitude trop partiale, en bénissant, par exemple, comme on l’en avait faussement accusé , les drapeaux du Sonderbund (1).
De côté des catholiques exagérés, on refusa de rendre publique cette justification ; on prétendit qu’il avait manqué d’énergie dans cette circonstance ; on le blâmait positivement de n’avoir point fait cette démonstration pendant la guerre.
Du côté des radicaux extrêmes , on me reprochait également avec la plus grande énergie , de prendre en main la défense d'un homme aussi complètement livré, disait-on , au parti vaincu.
Ni l’une ni l’autre de ces injustices ne m’arrêta , et je continuai de dire à tous la vérité sur une conduite qu’on avait dénaturée.
Ce n’est pas tout. Non- seulement la personne de vos envoyés, Très-Saint Père , mais le Saint-Siège, mais
(t ) M. Kopp , chef actuel du gouvernement de Lucerne , a donné , le 2 février, à Mgr. Macioti , un témoignage authentique qui prouve la fausseté, de cette prétendue bénédiction des drapeaux du Sonderbund. Ce témoignage est ainsi conçu : « Monseigneur, en suite des informa- « lions prises relativement à la consécration des drapeaux du Lands- « turm , je me fais un plaisir de vous témoigner, que ces drapeaux « ont été consacrés le 17 octobre de l’année passée , à la cathédrale de « Saint-Léger, non pas par Votre Excellence, mais par M. Kickenbach, « curé de la ville , etc. »
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vous-même , étiez alors eu butte à linjustice des partis les plus opposés eu Suisse.
Il y a quelques années déjà , le gouvernement radical de Lucerne avait agi de telle sorte , que votre nonciature quittant cette ville , s'était réfugiée à Schwyts, d'où elle ne revint qu'avec le gouvernement conservateur.
Plus tard , en 1845, et surtout après la guerre du Sonderbund, à la fin de 1847 , vos envoyés, Très-Saint Père , vous signalaient le danger, pour cette même nonciature , d’être expulsée de toute la Suisse (1).
Au moment où j’v arrivai , de même , parmi les dangers que les passions des partis redoutaient de la modération de ma conduite , l'un des principaux était de perdre ainsi l’occasion de rompre ce lien puissant d’union avec Home. Voici , par exemple , la traduction du texte qui accompagnait la caricature politique dont j’ai parlé : « Certains journaux , même paraissant être bien li- « béraux , louent l'envoyé extraordinaire du Pape , « M. Luquet , évêque d’Hésébon, et ils vantent beau- « boup son caractère doux et conciliant , ainsi que son « extérieur aimable. Mais pfa/f restera toujours pfaff (2). « Les bons libéraux de Lucerne se laisseront duper de « nouveau par cette amabilité ; et l’on peut en être per- « suadé facilement par les excellentes dispositions qu'ils « ont manifestées tout récemment. Ils ne manqueront
(I) Le docteur rationaliste Snell publia même, à cette occasion, une brochure dont on verra l'analyse pièce justificative E.
(ï) Mot formé des initiales de ceux-ci : pastar fidelis animarum fidetium, et devenu uu terme de mépris pour les prêtres.
INTRDIll’CTION.
« pas de laisser subsister la nonciature , l'une des plaies « les plus fatales de la Suisse. »
On disait également plus tard : « Le Catholique con- « tient quelques lignes assez significatives. Il annonceque « le prélat français, M. Luquet, envoyé plénipotentiaire « du Saint-Siège, est venu en Suisse pour prendre part « à la conférence qui devait avoir lieu entre les repré- « sentants des puissances européennes ( I). D après une « décision du parlement , l’envoyé du Saint-Siège , en « Angleterre , doit être un laïque , et aucun ecclésias- « tique ne peut être reçu (2). Ne serait-il pas utile d’i- « miter, en Suisse, l’exemple de l’Angleterre ? L'his- « toire de la nonciature est connue ; les Nonces n'ont « fait, en Suisse, que du ma! ; leurs tendances et leurs « intrigues nous ont toujours été funestes. Ne devrions- « nous pas nous préserver , autant que possible , en « prenant les mesures propres à faire cesser toute in- « fluence ultramontaine (3). »
Et , chose remarquable , en même temps que le radicalisme outré s’élevait contre Home et contre moi , l’esprit de sectaires de certains conservateurs protestants dictait à plusieurs d’entre eux le même langage. C’est ainsi , qu’à l’occasion de ma Note au Vorort , la Gazette de Bâle disait de moi : « Il jette un coup d’œil sur « tous les maux, il veut remédier à tous, un seul
(1) Autre invention aussi déraisonnable que beaucoup d’autres.
(2) Cette décision du parlement anglais a été provoquée, on le sait, par l’archi-conservateur, duc de Wellington.
(3) l.’ff elvélie . du t" avril, d'après un journal de Schwytz.
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« excepté , dont il ne parle pas ; et , celui-ci n'est pas ,
« en vérité , le moindre , savoir : La suppression d'une « nonciature suisse (I). »
Mais il ne faut pas vous étonner , Très-Saint Père , de cet accord contre Rome entre deux partis si divisés entre eux sur les autres points. Cet accord que j’ai remarqué , surtout dans la portion allemande de la Suisse , tient à quelque chose de plus ancien et de plus opiniâtre enencore que le protestantisme.
Je veux parler de l’opposition de race , de l’antipathie teutonique, si je puis m’exprimer ainsi , que les populations y conservent contre Rome , sans même qu’elles puissent trop s’en rendre compte.
Pour une grande portion des peuples de la Germanie, en effet , la vieille Rome est encore , jusqu’à un certain point , la tête de l’empire contre lequel s’élevèrent les flots de peuples, dont une partie, seulement , se fondit dans la race romane du midi de l’Europe. C’est toujours pour eux la puissance politique hostile que les empereurs du moyen-âge combattirent si souvent. C’est toujours la Rome de Luther dont on voulait procurer la ruine en soulevant contre elle les passions nationales et les préventions populaires (2).
(1) Gazette de Hâte, du 22 avril. — Plusieurs autres journaux radicaux ou conservateurs reproduisirent cet article.
(2) Nous trouvons également dans l'instinct de race la cause du sentiment de répulsion que les Italiens, de leur côté . ressentent pour les populations allemandes. C'est la ce qui explique pour nous la dénomination de barbares dont ils se sont servis si souvent dans ces derniers temps contre les Autrichiens. Cette expression est injurieuse , mais elle a sa source dans un profond instinct dénaturé.
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Celte observation , Très-Saint Père , je la fais , non dans le but de blesser ou d'outrager qui que ce soit , mais afin d’attirer l’attention du Saint-Siège sur un point des plus délicats et des plus importants , lorsqu'il s’agit de négociations à entamer entre Rome et les peuples de race germanique.
J'en fus personnellement très - frappé , quand dans mes rapports avec les hommes politiques allemands , en Suisse , je vis la différence sensible qui existait entre eux, sous ce rapport, et ceux d’origine italienne ou française. Sans doute , parmi les fidèles allemands , il se trouve un sincère et profond attachement pour le centre de l’unité chrétienne , pour le Siège apostolique du prince des Apôtres , pour la papauté. Mais , si j'ose le dire , cet attachement est plutôt de foi et de raison que d'instinct national , lequel tendrait à le repousser.
Dans les autres populations de la Suisse , au contraire , on trouve , il est vrai , parmi les protestants et parmi les mauvais catholiques (1 ) , une haine contre Rome considérée comme mère et maîtresse de toutes les Églises. Mais , je crois pouvoir le dire encore , c’est en quelque sorte contre l’instinct d’origine; c’est contrairement à la tendance qui porte toute la race romane , Italie , Espagne
(4) Parmi ces derniers les plus hostiles et les plus dangereux sont certainement les élèves des écoles allemandes. Le scepticisme français détruit, il est vrai , tout sentiment religieux dans le cœur, toute pensée de foi dans l’esprit, maisdu moins la plupart du temps, il ne met rien â la place. Le rationalisme allemand, au contraire, fonde des doctrines et gâte irrévocablement l’esprit chez le plus grand nombre.
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et Fiance , à former celte grande unité , non-seulemenl religieuse , mais politique , dont les destinées seront si grandioses quand elle sera consommée.
À toutes ces oppositions générales contre Rome , je trouvai, Très-Saint Père , qu'il fallait en ajouter plusieurs particulières à votre auguste personne.
Ainsi , d’une part , les radicaux extrêmes qui avaient d'abord voulu se couvrir de votre nom pour agir sur l’esprit des peuples, venaient de se déchaîner contre vous. Le langage de votre Allocution du 1 7 décembre les avait profondément irrités (1). Us ne pardonnaient pas à votre cœur de Pontife et de Père les paroles de douleur que vous arrachaient les souffrances de vos enfants. Us se refusaient à comprendre comment le sentiment de devoir , de charité , de justice vous obligeait à protester contre les démonstrations de joie produites sous vos yeux , pour un triomphe remporté dans les luttes d'une
(I) Le passage de cette Allocution , relatif à la Suisse, est ainsi conçu : « ilaud possuntus , quia vobis , venerabiles Kralres, loqua- » mur de doloris aeerbitalo, qua confecti fuimus, proptereaquod pau- « ris ante diebus in hac almaL'rbcNoslra catbolicæ Rcligionis arce et « centro nommlli paucissimi illi quidem homines prope délirantes re- « periri potuerunt, qui vel ipsum liumanitatis setisum abjicientes eum « maxirno aliorum ipsiusUrbis civium fremitu et indignatione mini- « tne exhorruerunt palara publiceque triumphare in luctuosissimo in- « testino beilo nuper inter llelvetios excilalo. quod fatale sane bel- <t lunt Nos intimo corde ingemiscimus, tum ob effttsum illius nationis o sanguinem , fralernamque cædem, et atroces, diuturnas, funes- « tasque discordius, odia, dissidia, quæ ex cirilibus potissimum a bellis in populos redundarc soient, tum ob detrimenta , <|uæ iode a catholicæ rei olivenisse accepimus , et obventura adbuc timemus , « tum denique ob deploranda sarrilegia in primo confliclu commissa, « quæ coinmemorare animus refugit. »
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guerre civile , pour un triomphe immédiatement suivi de mesures hostiles à l’Église et au clergé.
D’un autre côté, les exagérés du parti conservateur se plaignaient amèrement de ce qu’ils nommaient votre condescendance et votre faiblesse à l’égard de leurs adversaires. Ils repoussaient avec autant d’obstination que les premiers les idées saines qui leur eussent fait concevoir la sagesse de votre conduite , dans cette glorieuse période de votre pontificat Trop exclusivement préoccupés de leurs maux personnels dont ils ne pouvaient , ou ne voulaient pas bien distinguer les causes , ils murmuraient contre vous, et vous en attribuaient injustement une part. Semblables au fils aîné de l’Évangile, ils se plaignaient avec aigreur de ce que vous ouvriez le sein de votre miséricorde à des prodigues. Oubliant trop les enseignements de notre commun Maître , ils s’inquiétaient et s'irritaient de vous voir tenter , dans le désert , les premiers pas qu’il fallait pourtant bien essayer pour ramener vers le bercail tant de brebis égarées. Ils osaient soupçonner et dire que vous , Pasteur et Père de tous , vous alliez les abandonner !
Que Dieu , dans sa miséricorde , leur pardonne un tel aveuglement !
Mais il faut, Très-Saint Père, il faut que l’Église sache jusqu’à quel point les murmures de plusieurs arrivèrent, afin de prier Dieu pour eux et de leur en obtenir repentir et pardon.
Je vais rapporter un fait qui suffira pour donner à Votre Sainteté une idée de ce mal.
C était quelque temps après mon arrivée en Suisse.
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Malgré la réserve que les préventions répandues d'avance contre moi . parmi les catholiques , inspiraient , je recevais, néanmoins, assez souvent des communications de nature à me faire voir combien les passions politiques avaient rendu certaines personnes injustes envers vous.
Le dimanche du Bon-Pasteur approchait ; j’engageai un excellent ecclésiastique (1), d’une des plus importantes villes de la Suisse, à donner sur ce sujet un sermon capable de réformer les jugements portés sur Votre Sainteté.
Il m’écrivit une réponse où se révélait toute la situation. «■ Il serait de la plus grande urgence , disait-il , qu'un « homme de poids, de talent et de considération traitât « ce sujet, pour ramener, si possible, nos conservateurs « aux vrais principes des devoirs de fidèles h l’égard du « souverain Pontife, qu’une partie d entre eux com- « mence à ne plus envisager comme le véritable Vicaire « de Jésus-Christ , mais plutôt comme la champion ou « l'instrument du radicalisme , capable de lui sacrifier « les intérêts de l'Église et de la Religion... Je vois « avec un profond chagrin que le respect et la soumis- « sion pour la cour de Rome , dont on faisait naguère « un titre de gloire et de mérite , et que l’on prônait si
(1) Je ferai connaître à V. S. le nom de cet ecclesiastique quand vous le jugerez à propos. Si vous le mettiez il l'abri des conséquences qu’une démarche encore plus explicite aurait pour lui, je le nommerais même publiquement. Il suffit de dire aujourd’hui que , d’après un témoignage conservateur très-prononcé, cel ecclésiastique, remarquable à tous égards , s’est légitimement concilié l’estime, l’affection et la confiance de tous tes amis de la religion.
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« haut , se perdent de plus en plus , dans le parti do- « minant jadis.... Ce n’est pas un concitoyen qui parte viendra à dissiper leur aveuglement et leurs préjuges. « Celui qui essaierait de le faire , à moins qu'il le fit « avec un talent extraordinaire , loin de réussir , s'ex- « poserait à être mat compris , mal interprété , mal « jugé, et à ne pouvoir plus opérer aucun bien dans « le diocèse (1 ). »
Avec de telles idées sur Votre Sainteté , que ne devait-on point penser et dire d'un envoyé qui partageait au fond de son cœur , et défendait ouvertement vos principes (2).
Quels conseils , également , pouvaient me donner et quelles voies m’eussent ouverte les partis extrêmes , si, par faiblesse ou par intérêt, je me fusse prêté à seconder leurs vues ?
En effet , dès mon arrivée en Suisse , certaines personnes dévouées au bien de l’Église , mais complètement aveuglées sur la situation , me suggérèrent les mesures les plus exagérées , avec une bonne foi , avec un aplomb qui m’affligeaient au-delà de ce que je puis dire. La seule espérance d’un avenir meilleur , disaient ces
(1) J'omets une partie de cette lettre , déjà bien assez significative dans ce que je reproduis.
(2) Quand même, ce qui est complètement faux, j'aurais , dans le détail de ma conduite, fait des roncessions contraires aux principes du Saint-Siège, il n’eu est pas moins vrai que, sur l’ensemble , on me combattait , en général , pour avoir suivi une marche analogue à la vôtre , Très-Saint Père. Ainsi on répétait publiquement de moi ce qu’on n’osait dire qu’en secret de Votre Sainteté. J’ai là dessus encore de tristes détails.
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esprits prévenus , était de laisser les gouvernements radicaux porter les choses à l’extrême. On devait les abandonner à leurs passions de vengeance , les laisser poursuivre la voie de l’iniquité jusqu’au bout , et ne rien faire pour les retenir. C’était , assurait-on , l'unique moyen de lasser la patience des masses , l’unique voie pour arriver à la réaction favorable qui devait infailliblement s’en suivre.
J’étais loin, je l’avoue, de partager d’aussi tristes convictions ; j’étais fermement résolu , non-seulement de ne point prendre une attitude propre à provoquer de nouveaux excès , mais à tout entreprendre pour les rendre impossibles. J écrivais donc, dès-lors , et je l’ai toujours répété depuis : « Que les hommes apprécient ou non ma « conduite , peu m’importe pour moi-même. Je m’af- « flige d’une seule chose, c’est qu’au moyen d’oppo- « sitions funestes , on court risque d entraver le bien. « Au- dehors, on voit surtout le mal accompli en « Suisse ; au-dedans nous distinguons mieux celui qui « pourrait encore se faire. Malheur à ceux qui voudraient « y pousser, même dans l’espérance que le bien renaî- « trait de l’excès contraire. L’histoire des longues dou- « leurs de l’Eglise est là pour attester que le mal se fait « vite, mais que le bien est lent à renaître, si tant est « qu’il renaisse jamais complètement (I). »
D’un autre côté, j’envisageai la question en Suisse comme entièrement liée à la question générale de
(I) Lettre que j’écrivais à propos d’attaques injustes dans les journaux.
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l’Europe. Je regardai conséquemment comme un grand honneur et comme un grand devoir de la traiter de manière à seconder Votre Sainteté dans la mission providentielle de conciliation que Notre Seigneur vous a évidemment confiée.
Je vis dans le parti libéral , en Suisse , comme ailleurs , d’un côté des hommes et des principes de désordres , des ennemis de toute croyance religieuse et de toute société ; mais , de l’autre aussi , des hommes et des principes honnêtes , des hommes capables de gouverner les peuples avec sagesse , d’aimer et de servir l'Église , ou tout au moins de lui rendre , avec la liberté, l'exercice entier de ses droits. Et, pourtant , je les vis ces hommes, éloignés de l’Église, par suite de la grande lutte à laquelle ils ont pris part depuis soixante ans. Je les vis éloignés de l'Église, parce qu’ils attendent encore la grande distinction que celle-ci doit faire , que vousmême , Très-Saint Père , serez heureux de proclamer, quand les temps seront venus, la distinction si importante à établir entre les principes de désordre et les principes de justice et de vérité professés par tels ou tels hommes de leur propre parti.
Én considérant . en particulier , la France dont je connaissais mieux l’état et les besoins , je vis que ces hommes , impuissants à contenir les excès populaires à la suite de 8‘J , avaient , sous le consulat , donné au génie du futur empereur le moyen de reconstituer glorieusement l’ordre social anéanti ; que ce même empereur était tombé pour avoir repoussé leurs principes et préféré la tyrannie ; que l’antique monarchie de nos rois
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les avait retrouvés comme point d’appui , jusqu’au moment où , elle aussi, renversa de 3es mains le fondement de son propre trône; que, pendant dix-huit années, il leur fut donné de maintenir debout un autre trône, anéanti, sans eux , en moins de dix-huit jours ; qu’eux seuls , parmi les espérances de la nouvelle république, peuvent empêcher cette dernière de se perdre dans les abîmes les plus profonds du désordre ; qu’eux seuls , également , si le bonheur de la France l’exige , pourront relever et soutenir un trône déjà tant de fois brisé (I).
Je vis de même , qu’en Europe , au milieu de l'agitation des peuples , dans l’état chancelant des couronnes , eux seuls possèdent, pour l’avenir, le secret du bonheur et du repos du monde.
Je vis enfin , que , pour la Suisse , c’était eux qu'il importait de gagner , en les éclairant , et en leur rattachant, autant que possible, la masse honnête de l’autre parti.
Complètement affermi dans cette pensée , je marchai sans peur , quoique bien certain de soulever contre moi une double opposition.
Cette opposition je la prévoyais très-violente ; peut-
être même il fallait succomber promptement dans la lutte.
(1) Que les hommes du parli libéral modéré en France et en Europe cependant y songent de la manière la plus sérieuse , s'ils n’ajoutent pas le sentiment religieux aux principes de raison et de sagesse humaines qu’ils possèdent; s’ils ne se pénètrent point par là, et ne pénètrent point les autres de la pensée du devoir, essentiellement corrélative à celle du droit , leur œuvre sera vaine. Leur règne, s’ils le retrouvent , sera éphémère dans l’avenir, comme il le fut dans le passé.
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Peu importe. Les pensées , quand elles sont justes , se produisent une fois et ne se perdent plus. Souvent , il est vrai, l’organe assez dévoué pour les exprimer avant le jour de la justice et du succès , se brise ; mais le principe reste et surgit à la fin. Or , pour quiconque veut agir en homme de désintéressement et de cœur, c’est là tout ce qu’il faut. Le chef secondaire , qui , dans la bataille , assure le triomphe de ses frères, au prix de son sang , va-t-il se plaindre de ses blessures , quand par son dévouement , il a déterminé la victoire ?
Tel sera , nous l’espérons , Très-Saint Père , tel sera dans la transformation sociale que le monde européen doit irrévocablement subir , notre sort à nous qui nous sacrifions , dans l'intérêt de l’Église , pour le triomphe d'un noble principe.
Etrangers à tous les excès , gémissant sur l'aveuglement des uns et flétrissant l’injustice des autres , nous pouvons , il est vrai . succomber un moment sous les efforts de la passion ; mais , la justice de notre cause et les espérances fondées de l’avenir nous soutiennent.
Et comment n’en serait-il pas ainsi ?
Ne voyons-nous pas s'élever peu à peu autour de vous, dans l’Église , des hommes de haute intelligence et d’une vertu longuement éprouvée , que le Seigneur vous envoie , Très-Saint Père , pour vous seconder et vous suivre dans la carrière à jamais glorieuse où vous êtes entré. Leur cœur est pur , leur âme est généreuse ; la gloire de Dieu seul et le bien de la sainte Église , le bonheur et la réconciliation de leurs frères , telles sont les uniques pensées qui les animent. — Pontife envoyé de Dieu,
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courage ! l'amour et le dévouement de tels hommes remplissent d’une invincible confiance , et ne vous manqueront jamais !
Pour ce qui regarde en particulier la Suisse , je ne doute pas , Très-Saint Père , qu’au moment marqué par la Providence , de pareils hommes n’y accomplissent l’œuvre de réconciliation tentée trop tôt pour complètement réussir , mais préparée pourtant , sur plus d’un point , par mes faibles efforts.
Ils y trouveront , en effet , dans tous les partis , des âmes droites , des esprits modérés , des hommes honnêtes dont les lumières et les conseils me furent infiniment précieux et utiles. L’irritation des luttes passées, les injustices que non-seulement on n’a point réparées , mais que l'on poursuit sur certains points avec une nouvelle violence, les espérances trompeuses d’un avenir qui ne porterait jamais de paix dans le pays ; toutes ces causes de troubles inspirent , il est vrai , des craintes sérieuses sur le repos futur de la Confédération. Malgré tous ces obstacles, il se lèvera, enfin, le jour béni où la persévérance et la force, dans la modération, calmeront les haines et rapprocheront les partis. Heureux , alors, si j’ai pu y contribuer par mon dévouement et par mon sacrifice ! Heureux si , par la marche indépendante et désintéressée que j'ai suivie , j’ai servi , du moins , à faire plus clairement reconnaître la véritable route de la paix à ceux que vous enverrez après moi !
Permettez, maintenant, Très-Saint Père, que j’entame le récit des faits auquels, dans ce but , j’ai personnellement pris une part.
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Négociations particulières avec les différents cantons de la Suisse.
A peine arrivé en Suisse , Très-Saint Père , je me rendis à Lucerne pour y porter à votre respectable Nonce les consolations que mon arrivée lui donnait (1 ) , pour puiser, en même temps , dans les lumières de son expérence, les premiers renseignements locaux dont j’avais besoin (2).
Trois semaines de séjour avec lui , de conversations et d'études me confirmèrent dans la plupart des pensées que j avais préconçues d’avance sur l’état de ce pays et sur le mode d’y opérer.
Ainsi , avant même de quitter Rome, avant d’arriver en Suisse , je sentais toutes les difficultés de l’entreprise que je tentais par dévouement pour l’Église et pour vous. « J ai grand besoin de prières, écrivais -je de
(1) Je fus accueilli avec l'empressement le plus affectueux par Mgr le Nonce. « Vous me rendez la vie! » Telle fut la première expression dont il se servit en me voyant.
(2) Ceci joint à ce que j'ajouterai plus tard montre combien on m’a reproche faussement de n’avoir pas eu avec Mgr. le Nonce les communications necessaires. Ce respectable Prélat , ainsi que toutes les personnes avec qui j'ai dû me mettre en rapport en Suisse , a su tout ce qu’il devait savoir de ma mission et de mes vues, ni plus, ni moins. Car, il faut le dire , si je regarde comme un devoir d’agir toujours avec conseil je considère comme une obligation non moins droite et un élément de succès non moins puissant, de ne dire jamais que Je strict necessaire du secret de ma conduite. Les hommes habiles et les saints de tous les temps et de. tous les pays, me donnent cet exemple j pourquoi voudrait-on m’empêcher de le suivre ?
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« Lyon , le 1 7 janvier , pour obtenir la prudence et le « courage nécessaires, afin d’y réussir. Que le Seigneur « me soit en aide ! avec son appui , nihil horum ve- « reor (1). » Le lendemain , je disais à S. E. le cardinal secrétaire d’Etat de Votre Sainteté : « Plus je la consi- « sidère (ma mission), plus j’y trouve de difficultés; « 1° du côté des gouvernements radicaux; 2° du côté « de la diète ; 3° du côté des catholiques eux-mêmes.
« 1° Du côté des gouvernements radicaux. — Ainsi , « Fribourg , le Valais et Lucerne , loin de s’arrêter dans « les mesures prises contre le clergé , les poursuivent , « au contraire, jusqu’aux dernières limites. Des prêtres, « des religieux sont suspectés, molestés ou en fuite. « D'énormes contributions équivalant , à peu près , à « des confiscations de biens, frappent les propriétés re- « ligieuses qui ne sont pas entièrement mises à la dis- « position de l’État. L’autorité épiscopale est sans con- « sidération et sans force. En un mot , tout est à peu « près au pis dans ces malheureuses contrées.
« 2° Du côté de la diète. — La démarche faite par « Mgr. le Nonce pour protester en faveur des droits de « l’Église , a montré le cas que cette assemblée faisait « des observations du représentant de l’autorité ponti- « ficale.
« 3° Du côté des catholiques. — Ils sont profondé- « ment affligés et humiliés des évènements de ces der- « niers temps. Déjà , sur certains points , les plus ar- « dents parlent de recourir aux armes. Plus ils ont
(I ) Je ne crains rien de ces choses. — Ad. XX , 2i.
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« souffert , moins ils seront disposés , peut-être , à faire « d’inévitables concessions. »
Mon opinion , sur ces différents points , n’a jamais varié depuis (1).
Quant à la marche à suivre pour « accomplir, de la « meilleure manière possible, l’entreprise si délicate et si « difficile (2) » qui m'était confiée , je n’ai jamais varié non plus sur la manière de comprendre les choses. Si j’avais à recommencer, j’entrerais de nouveau dans la voie que je m’étais tracée dès le principe, si l’on veut ft aboutir à une conciliation , il faudra toujours la poursuivre.
« Que faire donc , me disais-je , au milieu de’ tant de « difficultés (3) ?
a Mon projet serait celui-ci : 1 0 Aller directement à « Lucerne , et , de là , dans les cantons les plus mal- « traités , afin de bien constater , par moi-même , letat « des choses , de manière à ce qu’on ne puisse pas me « dire , plus tard : Les rapports que vous avez reçus « sont inexacts. Puis adresser , peut-être , une lettre
(1) J’écrivais également de l’hospice de Saint-Bernard , à V. S., le 26 février : » Il y a du bien possible à faire, et beaucoup de mal « imminent à éviter. O mal arriverait infailliblement dans le cas où « l’on ferait passer les radicaux désireux d’un arrangement avec le » Saint-Siège, du côté de ceux qui veulent une séparation complète « d’avec Rome. »
Le 2 mars, je disais à S. E. le Cardinal secrétaire d’état : « 11 existe « en Suisse un parti nombreux qui ne veut pas d’accommodement , « mais une séparation positive d’avec Rome. Il faut donc éviter avec « grand soin d’augmenter la force de ce parti. »
(2) Dépêche du 28 janvier.
(3) Dépêche du 18 janvier.
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a aux Évêques et au clergé, pour leur exprimer com- « bien le Saint-Père compatit à leurs douleurs , eom- « bien il désire mettre un terme à leurs maux , et leur « recommande en même temps de ne pas aggraver leur « situation en mélangeant les questions politiques aux « questions religieuses.
« 2° Tâcher, au moyen de relations personnelles avec « les membres de la diète et des gouvernements , par « des représentations écrites ou autres , de modifier , « dans un meilleur sens , leurs dispositions à l'égard de « l’autorité ecclésiastique , particulièrement celle du a Saint-Siège...
« 3° Quant aux catholiques , se régler avec eux suia vant les circonstances , les traitant avec d’autant plus « de bienveillance qu’ils ont plus souffert , sons toule- « fois entrer dans leurs passions et dans leur esprit a de parti ; les éclairer sur les dangers d'une trop « grande obstination à soutenir même certain bien de « détail , au risque d'opérer un mal général beaucoup « plus grand ; être , en un mot , avec eux médecin et « père , autant que Notre Seigneur me donnera la grâce « nécessaire à celte difficile mission. »
Or , ici encore , quand j’examine ma conduite , partout où l’on ne m a pas opposé de résistances invincibles, et complètement indépendantes de ma volonté, j’ai la conscience d’avoir accompli tout l’ensemble des devoirs que , dès-lors , je me prescrivais.
Et , en effet , aussitôt après mon arrivée à Lucerne , Mgr. le Nonce écrivit officiellement au Vorort fédéral
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et aux Évêques pour leur annoncer la mission extraordinaire dont j’étais chargé. De mon côté, j'envoyai aux chefs du clergé uue circulaire où je leur exposai les vues toutes paternelles de Votre Sainteté à leur égard, Je les priai , en même temps , dans les termes suivants, de m’aider de leur expérience et de leurs conseils : « Meum profecto nunc est , disais-je à chacun deux , tibi « directe mentem aperire , ut qua polies sapienlia et « expert enlia me adjures in perdifficili munere quod « debilibus humeris meis est impositum (1). »
Je préparai aussi pour les gouvernements cantonaux de la Confédération , une autre circulaire où je réclamais également les documents nécessaires pour arriver à la « réalisation des désirs bienveillants de l’auguste « et généreux Pontife qui m'envoyait parmi eux (2). »
J’écrivis , enfin , au Président de la diète pour annoncer nettement mon plan de conduite et faire comprendre pourquoi j’avais besoin de réflexions et d’études avant d'agir. Je lui disais : « la question religieuse « en Suisse est évidemment trop grave , en ce moment , « pour que je me permette de rien proposer au Saint- « Siège et à la Confédération, avant d’avoir acquis une « suffisante connaissance de l’état des choses. Pour cela,
« j’ai besoin de tous les renseignements que les gouver-
(1) Je dois mainleuanl m'adresser directement à vous pour vous prier de m’aider de votre sagesse et de votre expérience dans la difficile mission confiée à ma faiblesse. — Circulaire du Ï9 janvier 1848.
(2) Circulaire du 31 janvier.
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a nements cantonaux et la haute diète fédérale voudront « bien nie communiquer pour m’éclairer et me guider « dans mon étude approfondie de la question. Je vous « prie donc , M. le président , de me seconder de votre « influence dans les efforts que je tente pour arriver ,
« par ce moyen , à l’œuvre de conciliation et de paix « désirée par l’auguste Pontife qui m’envoie... En cela » « du reste , comme en toute chose . soyez sùr que vous « trouverez en moi justice et impartialité. J’arrive au « milieu de vous sans passions et sans préjugés, dési- « reux du bien , de la conciliation et de la paix , comme a l’est aussi le Pontife dont le nom est si justement « glorieux parmi vous (1). »
Toutes ces démarches prouvent évidemment combien je sentais le besoin de temps et d’études pour apprécier le véritable état des choses et proposer ensuite d’utiles mesures pour le bien de l’Église, en Suisse. Aussi , ne perdais-je aucune occasion d’en convaincre Votre Sainteté.
Indépendamment de mes communications officielles par la voie du Cardinal secrétaire d’État , j'insistais, de nouveau , sur cette temporisation nécessaire et je vous faisais communiquer , à la même époque (2) , les réflexions suivantes : « Plus que jamais je suis décidé à « ne faire aucun pas sans avoir complètement appris à « connaître le terrain où je marche. Pour y arriver , « j’ai besoin de deux ou trois mois d’études , sur les « lieux , et dans les documents ; il importe donc que
(I) Lettre du I" février.
(i) Le 28 janvier.
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« Sa Sainteté nie laisse , sur ce point , toute latitude.
« Cette mesure est d'autant plus nécessaire que la ma- « ladie actuelle de ce pays en est encore à sa période « croissante , et que , tout remède appliqué , ou seule- « ment proposé à contre-temps, produirait infaillible- « ment des effets très- funestes. »
Dans les mêmes lettres, parlant au Saint-Siège comme à la Confédération , je reconnaissais ouvertement la nécessité de concessions réciproques à faire. Je déclarais positivement , que mon but était d’employer tous mes efforts à la conciliation des partis.
Or , Très-Saint Père, à ce double point de vue, Votre Sainteté me faisait dire par le Cardinal secrétaire d’Etat : « Ho posto sotto gli occhi del Santo Padre il gradito foglio, « che V. S. illustrissima mi diresse il 18 del corrente, « sotto il n° 1 , da Lione. Sua Santità non ha potuto non « ravvisar meco coine del tullo fondate e giustc le rifles- « sioni da lei esposte sulla difïicoltà délia importante « missione che le venue affidata. IS’è dissimile fu il giu- « dizio délia Santilà Sua rispetto al modo ideato dalla a S. V. Illustrissima per dirigere all’uopo i passi a presso le varie parti con cui Ella dovrà trovarsi a con- « tatto (1). »
(») J’ai mis sous les yeux du S. Père, la lettre que V. S. m’a écrite de Lyon le 18 courant, sous le n" I". S. S. n’a pu s'empêcher de reconnaître comme entièrement fondées et justes les réflexions que vous exposez sur les difficultés de l’importante mission qui vous est confiée. S. S. porte le même jugement sur le mode que vous avez conçu pour diriger, vers le but qu’on se propose , vos démarches avec toutes les personnes à qui vous aurez a faire. — Dépêche de la secret, d’état. 27 janvier 1818.
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Quelques jours après , Votre Sainteté nie faisait également tenir , par la même voie , et me recommandait un document propre « a ben fissare il giusto punto di « vista in mezzo ayli esaltali partiti délia Svizze- « ra. (1). »
Vous me témoigniez, enfin, de nouveau , votre approbation , le 8 février suivant , sur les vues que j’exposais dans mes dépêches ; mais , en même temps , et le même jour , Votre Sainteté croyait devoir éveiller mon attention sur le danger qu’il y aurait , si je restais trop longtemps dans l’inaction, de laisser échapper le moment opportun pour agir. « Rapporto poi al piano elle Ella si propone, « il Santo Padre si rimette alla di lei prudenza , e sol- « tanto fece osservare che uno stato d’inazione assolula « potrebbe forse essere nocevole, qualora si perdesse « l’oppor tunità di fare il bene a suo tempo (2).
Ainsi , Très-Saint Père , j’entrais également dans vos vues , lorsque je me laissais déterminer par les circonstances à modifier bientôt mon premier plan de conduite.
En effet , Mgr. le Nonce n’était pas encore parti pour Rome , je n’avais pas encore eu le temps , conséquemment , d'étudier les anciens documents de la nonciature, ainsi que j’en avais la pensée , lorsque je fus contraint d’entrer de suite en négociations.
(t) Propre à bien Axer un juste point üe vue au milieu des partis exaltés de la Suisse. — Dép. de la secret, d'état, 21 janvier.
(2) Quant au plan que vous vous proposez, le Saint Père s’en remetà votre prudence ; seulement, il a fait observer qu’un étal d’inaction absolue pourrait devenir nuisible , par exemple, si l'on perdait l'occasion de faire le bien en son temps.
INTKODUCTION. LU
Voici comment j'en rendais compte , le 5 février , à Son Eminence^le Cardinal secrétaire d’État : « J’ai reçu, « lui disais-je, de Mgr. l’Evêque de Fribourg (de Lau- « sanne et Genève , mais résidant à Fribourg ) , une « lettre du 1er courant, dans laquelle il m’engageait « fortement à venir dans le canton , avant que les mesu- « res prises contre le clergé fussent définitivement adopte tées par le grand conseil. J'hésitais à me rendre à cette « invitation , toute pressante qu elle fût , parce que je « craignais de faire, en cela, une démarche prématurée. « Mais une nouvelle circonstance qui se présenta le len- « demain , ne me laissa plus aucun doute. Cette cir- « constance , la voici :
« Mgr. l’Évêque de Sion ne connaissant pas encore « mon envoi en Suisse, écrivit à Sa Sainteté pour la prier « de prendre un moyen analogue , afin de sauver les « intérêts de l’Église , dans ce pays , s’il était possible. « Aussitôt qu’il eut reçu ma circulaire , il m'envoya un « député du Chapitre , M. le Chanoine Stockalper (I) ,
« auquel se joignit Mgr. l’Évèque de Bethléem, abbé de « St. -Maurice, pour me prier d’arriver en hâte dans leur « canton. Ils insistèrent l’un et l’autre d'autant plus vi- « vement , que, par une clause insérée dans le décret u du Grand Conseil contre l'Église , on donnait quinze « jours au clergé pour proposer , s'il le jugeait conve-
(I) Pour m'engager à ce voyage, M. Stockalper me remit d’intéressantes notes faites par l'un des membres les plus distingués 'du chapitre.— Voir pièce justificative F.
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« nable, quelque mode plus opportun d éteindre la dette « publique.
« Une invitation de cette nature , jointe à celle reçue « la veille, de Mgr. de Fribourg , ne me laissa aucun « doute. Je me déterminai donc à me rendre en Valais , « dans le courant de la semaine, afin de profiter du délai « de quinze jours, qui commencera demain dimanche, 6 a février. »
Je partis, en effet , de Lucerne le 10; j'arrivai le 11 à Fribourg, où je recueillis d’utiles renseignements près M. le Président du gouvernement provisoire , et de Mgr. l’Évêque. Le 13, j'arrivai en Valais ; je passai la nuit à l’abbaye de Saint-Maurice. Puis , le lendemain , en compagnie de l’excellent Abbé dont les conseils me furent si utiles, dont l’amitié me sera toujours si chère, je descendis chez Mgr. lÉvêque de Sion. Pendant tout le temps de mon séjour en Valais , et plus tard encore , lorsque j’v revins , ce respectable prélat m’accorda chez lui la plus gracieuse hospitalité (1).
Votre Sainteté le sait déjà , le but des démarches du clergé valaisan , en m’appelant à Sion , était d’aviser au moyen , s’il en existait , de sauver en partie , les biens ecclésiastiques déclarés propriétés de l’État , par le décret du 29 janvier (2).
(1) On voit par là combien étaient exacts les renseignements des personnes qui m’ont le plus vivement attaqué dans les journaux , et qui, entre autres reproches complètement faux, me faisaient relui de ne pas être descendu chez Mgr. l’Evêque de Sion.
(2) Voir pièce justificative G.
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Malgré I opposition des exagérés de l’un et de l'autre parti (1) , on espérait qu’en offrant une somme considérable prise sur ees biens , le gouvernement obtiendrait du Grand Conseil la révision du décret. En conséquence, les deux députés du clergé s’étaient rendus à Lucerne , dans le but de me proposer certaines mesures à prendre dans ce sens.
Ces mesures furent discutées , en principe , pardevant Mgr. le Nonce , et adoptées d’une voie unanime entre nous , dans la matinée du o février. On fit même approximativement une estimation des sommes que l’évèché , le chapitre , les communautés religieuses et les autres membres du clergé pouvaient apporter dans le sacrifice général à faire au gouvernement (2).
Je me conduisis exactement de la même manière à mon arrivée en Valais. Je réunis immédiatement le clergé à l’Evêché , où l’on tint diverses conférences , la plupart en ma présence , mais quelques-unes aussi sans moi , afin de laisser une liberté plus grande dans les discussions. Dans l’une de ces assemblées où je n’étais pas présent, le chapitre nomma les quatre délégués qui, réunis à Mgr. l’Évêque de Sion, à Mgr. l’Abbé de Saint-Maurice
(1) Ils ne voulaient de concessions ni les uns ni les autres.
(2) Les calculs faits pour cette estimation approximative furent écrits par Mgr. Hovieri , auditeur de la nonciature , en présence du Nonce et de son frère, de Mgr. l’abbé de Saint-Mauriçe , de M. le chanoine Stockalper et de moi.
Je cite ce détail pour montrer combien on était dans le faux en m’accusant , d’une part , de laisser la nonciature en dehors de tout , en supposant de l’autre que j’avais imposé méb volontés au clergé du Valais.
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et à M. le Prévôt (lu Saint-Bernard , devaient suivre avecnu» les négociations. Dans les autres , on entama la discussion qui fut poursuivie longuement et librement sur la somme à offrir par chacun sur tout l’ensemble des biens du clergé.
En parlant de ces premières négociations et des difficultés que le gouvernement du Valais m’opposait, j’écrivais au Cardinal secrétaire d état ce qui suit : a Je crois « entrer complètement dans les vues de Sa Sainteté en « faisant pour la conciliation tout ce que la conscience a permet ; au-delà , je ne le puis pas , et avec la grâce « de Dieu je ne le ferai jamais.
« J’ai marché , jusqu’ici , constamment d’accord avec a le haut clergé du canton , Mgr. l'Evêque compris ; j’ai « trouvé dans ce vénérable clergé , en faveur de la paix, « de bonnes dispositions dont je me suis empressé de « profiter ; j’espère continuer dans cette voie jusqu’au « bout (i ). »
Et c’est ce que j’ai fait.
J’y étais d’autant plus encouragé que Votre Sainteté approuvait complètement ma conduite.
En effet , répondant à cette dépêche où je disais faire, pour la conciliation , tout ce que la conscience permet , le vénérable Cardinal placé , alors , à la tête de votre ministère (2) , me disait : « Accuso a V. S. lllustrissima « e Reverendissima il regolare rieevimento dei recenti « suoi dispacci fino al n° 4 , esternandole in nome di
(1) Dépêche n* 4.
(2) l.o Cardinal Uofomli.
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« sua Santità una piena soddisfazione ci rca i prelimiu narj passi da lei instituiti sugli oggetti délia straor- « dinaria sua missione , e circa le prudenziali e saggie « pratiche adoperale nelle recenlissime occorrenze di « Friburgo (1) e del Vallese (2). »
Ce n’était pas ainsi que le jugeait le parti exagéré dont je contrariais si fortement les vues . Très - Saint Père , en secondant les vôtres.
Parlant des réunions où je m’étais entendu avec le clergé du Valais sur la somme à sacrifier au gouvernement , ce parti disait : a Mgr. Luquet dit , dans cette « réunion que le clergé devait offrir la somme de cinq « cent mille francs , dont il fl à peu près lui-même la
« répartition suivante Mgr. Luquet fit connaître,
« par écrit , l’offre du clergé au gouvernement , qui ré- « pondit qu elle n’était pas suffisante , et que , d’ail- « leurs , il ne pouvait pas traiter à part au sujet du « Grand-Saint-Bernard. M. le Prévôt , qui n’avait pas « assisté à la première réunion , arriva pour la seconde , « où Mgr. Luquet voulut que la maison du Grand-Saint- « Bernard offrît 300,000 fr. , et il augmenta l’imposi- « tion de l’abbaye de Saint-Maurice de 50,000 fr. , ce « qui porta la somme totale à 850,000 fr. (3). »
(1) Je parlerai ailleurs des affaires de Fribourg.
(2) Lettre du 29 février. — J’accuse à V. S. la réception régulière de vos récentes dépêches, compris le n* i, vous exprimant au nom de S. S. une pleine satisfaction au sujet des démarches préliminaires que vous avez faites relativement à l'objet de votre mission extraordinaire , et au sujet des prudentes et sages mesures que vous ares adoptées dans les récentes circonstances de Fribourg et du Valais.
(3) Correspondance de Sion insérée dans le journal l'Univers.
INTRODUCTION
Le I>ul île ce récit était évident ; on voulait accréditer l’opinion que j’avais imposé mes volontés à l’Église du Valais, en abusant de l’autorité du Saint-Siège, et en exerçant une violence morale vraiment coupable. Ce vénérable clergé le comprit ; il vit de plus dans une insinuation de cette nature un grand danger , celui d’établir entre l’envoyé du Saint-Siège et lui une fatale division. En conséquence, dès que l’attaque dont jetais l’objet fut connue , Mgr. l’Évêque de Sion , au nom de l’Abbé de Saint-Maurice, du Prévôt du Saint-Bernard, du Chapitre, en un mot, au nom des représentants de tout le clergé, écrivit à Votre Sainteté la lettre oii il me rendait le consolant témoignage que voici : « A peine fut -il « ( votre envoyé ) arrivé en Suisse, que, sur noire pres- « santé invitation . il se rendit près de nous , en Valais, « afin d’y commencer sa difficile mission. On vit quels « étaient son zèle et son affection pour l’Église valai- « sane , en ce qu'il n'omit rien , après avoir demandé, « avant tout , les conseils de ceux qui étaient le plus en « péril , pour connaître , par une commune délibération, « la gravité du mal et l’opportunité des moyens à pren- « dre afin d'y porter remède.
« Aussi avons-nous ressenti une vive douleur lors- « que , dernièrement , nous apprîmes , que les feuilles « publiques avaient inexactement rapporté les efforts du « délégué apostolique , et qu’on avait interprété en mal « ses intentions ; tandis que , nous le voyons clairen ment , il n’a d'autre but que de venir , autant qu'il « lui est possible . au secours des intérêts catholiques
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« en danger , et de sauver , dans le naufrage qui nous a menace, ce qui peut être sauvé (1). »
Ce témoignage , je le répète , fut bien consolant pour moi , d’autant plus qu’il était l’expression la plus exacte et la plus vraie de tout ce que j’ai fait ou voulu faire en Suisse.
Gomment , d’ailleurs , indépendament de toute autre considération , aurai -je eu le cœur assez dur pour ne pas tout essayer en faveur de ce pauvre clergé dont les souffrances m’affligeaient de la manière la plus profonde? « Ma position est des plus difficiles , écrivais-je alors, « afin qu’on mît clairement la situation à découvert sous « vos yeux ; ma position est des plus difficiles , mais le « courage et l’espérance ne me manquent point. Un seul « fait vous indiquera ce que je dois endurer ici , dans « nos préliminaires de négociations. J’ai vu l’Évêque de « Sion et l’abbé de Saint-Maurice pleurer devant moi « sur leur avenir. Le Prévôt du Saint-Bernard était en- « core plus mécontent (2). »
Ainsi , toutes mes tendances , tous mes efforts en Valais eurent pour but d’adoucir les maux du clergé , en même temps que j’offrais au pouvoir civil une voie de pacification religieuse pour le canton.
(t) Cctt,' lettre, qu’on a mise sans doute sous les yeux de Votre Sainteté , vous a été envoyée dans les premiers jours du mois de mai. — Déjà , précédemment , Mgr. l’Évêque de Sion avait adressé dans le même sens , une circulaire à son clergé. Je les doune , l’une et l’autre, en entier, pièces justificatives H. et I.
(2) Lettre du 28 février.
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La première conférence que j'eus avec les membres du gouvernement fut fixée au 1 6 février. Et , je dois le dire avec douleur , mon titre d’envoyé du Saint-Siège , loin d’être une garantie de sincérité dans les sentiments que j’exprimais, produisit une défiance toute contraire. Dans la pensée que mes paroles écrites pourraient contredire , plus tard , celles que je prononcerais alors de vive voix , on fil placer dans une pièce voisine , dont la porte demeura ouverte , pendant la conférence , un secrétaire «à portée de m’entendre et chargé de mettre par écrit ce que je disais.
Grâce à Dieu , des précautions de ce genre étaient avec moi complètement vaincs. J’ai toujours pratiqué vis-à-vis de tous ce que l’Apôtre disait de lui-même : z Non am- « bulantcs in astutia — sed in manifestatione veritatis « oommendanles nos meptipsos ad omnem conscient, iant « hominum coram Deo (1). » J'ai dit, pins tard, en partant du tangage que je tenais dans une autre circonstance : « Si l'on croyait y voir l'ombre de ce qu'on ap- « pelle habileté, ou pour parler plus clairement, dupli - « cité diplomatique , oh ! alors , je protesterais de toute « l’énergie de mon caractère , contre une semblable in- « terprétation. Mais je ne crois pas que personne ait , à « mon égard , cette pensée. Ma diplomatie à moi , je ta « fais à ta face du soleil , avec une telle loyauté , que je « puis défier qui que ce soit de me reprocher la moindre
(I) II. Cor. iv. i. — Ne marchant pas dans la ruse... mais nous recommandant , devant Ilieu . à la conscience de ions les hommes . par la manifestation de la vérité.
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« inexactitude volontaire , soit dans mes écrits , soit dans « mes paroles (1). »
A la suite de ma première conférence avec le Conseil d État du Valais je réunis, de nouveau, le clergé, au nom de qui je formulais, deux jours après , nos premières propositions.
Le gouvernement les refusa.
Cependant, l’expiration du délai fixé par le décret du 29 janvier approchait. Si la proposition faite par le clergé n'était pas reconnue acceptable , à cette époque , tout était perdu. Il importait donc de se hâter, d’empêcher par toutes les voies possibles , la vente immédiate des biens qui allait s’en suivre.
J'étais, ainsique le clergé, vivement préoccupé de cette pensée, lorsqu’un délégué du Chapitre proposa d’adresser au gouvernement une double proposition, qui atteindrait peut-être le but désiré.
Au lieu de sacrifier uniquement une somme d’argent, à prendre sur tous les biens , on proposa d’offrir au gouvernement le choix entre cette somme augmentée, quant au montant de la première proposition , et l’acceptation de la dotation garantie de manière à rassurer le clergé sur son avenir. Par cette garantie, dont on se réservait de fixer ultérieurement les bases , on était convaincu de pouvoir assurer suffisamment l’indépendance du clergé, pour que le gouvernement fût hors d’état de changer la dotation en instrument d’oppression tyrannique (2).
(t) Lettre au Président du Grand Conseil du Valais, 13 mai 1848.
(2) On edt spécifié , par exemple , que les biens ecclésiastiques de-
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introduction:
Celte proposition fut agréée, sans beaucoup d'hésitations , par Mgr. l’Évêque ; tous les délégués du Chapitre s’y rangèrent ; M. le Prévôt du Saint-Bernard , arrivé depuis les premières conférences , déclara s’en remettre complètement à ce que l’envoyé du Saint-Siège déciderait ; Mgr. l’Abbé de Saint-Maurice , malgré le désir de conciliation qu’il apporta dans tous les arrangements , fit, il est vrai , de grandes difficultés pour accepter la dotation. A la fin il se rendit.
J’étais , je l avoue , dans une cruelle incertitude sur le parti que j avais à prendre , dans une circonstance aussi délicate.
Consulter Rome était impossible ; nous avions à peine quelques jours devant nous avant l’expiration du délai fixé. Adhérer à la proposition était faire un pas considérable. La rejeter était plonger , pour bien des années peut-être, le clergé valaisan dans l’état de misère où d’autres révolutions avaient fait tomber le clergé de France et d’Espagne , puisqu’on était exposé à la vente immédiate des biens. Le gouvernement , d’ailleurs , sondé préalablement, au nom du clergé , par deux délégués du Chapitre, s'engageait à donner pour la dotation toutes les garanties désirables , et à déclarer acceptable la double proposition. Enfin, nous laissions, par là, une voie d’accommodement ou de résistance toujours ouverte , jusqu’à la conclusion définitive de l’arrangement , à Rome, comme au Conseil d’Etat du Valais. J’avais dé-
mcureraient , comme assurance île dotation , inaliénables sans un vote unanime de chaque commune.
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claré , de plus , formel lement et à plusieurs reprises , que ma parole ne liait nullement le Saint Siège. Au milieu de ces incertitudes , je me déclarai pour la proposition du délégué du Chapitre"; et. aujourd'hui que je suis plus calme pour apprécier les difficultés de la situation , je crois que tel était , réellement , le seul parti à prendre.
L’avenir , en effet , devait clairement le faire voir.
De la double proposition que je fis du consentement et au nom du clergé , le gouvernement rejeta une partie , je veux dire la somme offerte sur l'ensemble des biens , et accepta l’autre , la dotation ; mais , du moins, la voie des négociations demeura ouverte.
Le même gouvernement , il est vrai , avant d’attendre la réponse de Votre Sainteté , ne se tint pas dans la réserve que la justice et les convenances exigeaient. On mit en location et même en vente une partie des biens ecclésiastiques sur lesquels , pourtant , aucune détermination délinitivc ne pouvait être prise légitimement par l’autorité civile.
Dieu seul connaît ce (pie je ressentis intérieurement d’amertume en cette circonstance. Mais soutenu , Très- Saint Père , par l’exemple d’une longanimité dont vous donniez alors au monde un immortel exemple , pour le bien de la conciliation et de la paix, je résolus de supporter, en silence , pour un temps , le sentiment pénible qui m’opprimait. Assuré, comme je l'étais , de ne causer aucun dommage , par ma faute , aux intérêts de l’Église, je ne voulus point protester avant d'avoir reçu votre réponse. Je voulus bien , extérieurement , paraître
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me contenter de cette explication : qu une partie des biens ecclésiastiques était mise en vente pour en connaître mieux la valeur.
D’un autre côté , je sollicitai franchement et fortement Votre Sainteté en faveur de l’acceptation d'une dotation garantie pour le clergé. Je vous en exposai les raisons développées dans plusieurs dépêches (1). J avais promis de le faire , et j’accomplissais un devoir. Je faisais ce que je vous avais annoncé à vous-même , quand je vous parlais de la nécessité d’atteindre la limite des concessions licites, sans toutefois la dépasser. Je demeurais ainsi dans les dispositions que Votre Sainteté déclarait avec raison prudentes et sages. Car , dans les situations extrêmes , comme celle oii se trouvait alors le clergé valaisan, le courage est quelquefois la seule prudence possible.
Enfin , Très-Saint Père , votre réponse arriva. Grâce à la manière dont la proposition avait été formulée, le gouvernement avait été conduit à ne pas repousser l arrangement avec le clergé. Grâce à cette même circonstance , Votre Sainteté put entrer également dans la voie de conciliation que cet arrangement présentait. Seulement , au lieu de vous faire accepter la partie de la proportion que le gouvernement agréait , votre prudence vous détermina pour la partie contraire, et vous me chargeâtes de faire prévaloir ce sentiment. S. E. le Cardinal secrétaire «l’État de Votre Sainteté me le faisait connaître de la manière suivante . « Il Santo Padre per sua parte « non puô in verun conto prestarsi a privare quel Clero
(l) Notamment «tans colles «1rs h rl 11 mars ISSN.
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« secolare e regolare délit* sue proprietà... La conserva- « zione délit* proprietà ecclesiastiche , in visla principalo mente délia loro relazione colla indipendenza del clero, « e in genere la difensa délia liberia e dei sagii diritti « délia Chicsa siccome fu scmpre una délié principal! « cure délia Sede Apostolica , cosi richiama oggi piii elle « mai la vigilanza del Santo Padre. . . Apparterrà per tanlo « allô zelo di V. S. lllustrissima di far sentire aile auto- « rilà politiehe del cantone, coine il Santo Padre non puô
« cooperare allô spoglio di quel clero Qualora poi ,
« siccome giova lusingarsi , lo stesso Govemo si mos- « trasse pieghevole aile rimostranze che Ella farà in « nome délia Sanlità Sua , e s induccsse a lasciare la « Chiesa ed il Clero nel pacifico possedimento de'suoi « boni , prendendo in vece quella somma che gli fu « oflerta , il Papa non ha difticoltà di autorizzare il Clero « medesimo a procurarsi la detta somma con ipotecare « per la entrante quantità i béni ecclesiastici ed anche a « venderne, ove oecorrera, una parte. Tuttocio non do- « vrebbre allrimenti considerarsi corne una pena , che il « Clero s imponga , ma piuttosto corne un atlo di cris- « tiana générosité fatto per sollevare i laici da una gran « parte di quella contrihuzione di cui la Dicta fédérale u ha gravato il Cantone (I). »
(I) Dépêche du 13 avril. — Le Saint Père ne peut , en aucune façon, sp prêter à priver ce clergé séculier et régulier de ses biens. La conservation des propriétés ecclésiatiques , en rue principalement de leur relation avec l’indépendance du clergé , et , en général , la défense des libertés et des droits sacrés de l’Église furent toujours l'objet des soins spéciaux du Saint-Siège apostolique , et réclament . aujourd’hui plus
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Je fis ce que Votre Sainteté désirait. Grâce à la longanimité que j'avais apportée dans toute ma conduite ; grâce à la loyauté de mes paroles et de mes actes ; grâce, surtout , à une démarche dont les partis extrêmes n’ont pas senti l’utilité (1), j’étais en position d’agir pour seconder efficacement vos vues. Je pus écrire au Grand Conseil du Valais 1 énergique lettre où sont renfermées les paroles qui suivent : « Un Pontife si juste- « ment vénéré, un Pontife, la gloire et la bénédiction du « monde chrétien vous ouvre la voie pour parvenir à la a pacification religieuse de votre pays. Pour vous con- « vier à y entrer et à l’y suivre , il vous donne de3 « preuves de la condescendance la plus paternelle. Il « fait la part des difficultés sans nombre qu'il reconnaît « dans votre position. Mais il ne peut, il ne doit pas « aller au-delà des limites que la prudence et la justice « de son ministère sacré lui tracent. Il voit, n’en doutez
que jamais , la vigilance du Saint-Père. Il appartiendra donc à votre zèle de faire sentir aux autorités politiques du canton que le Saint-Père ne peut coopérer à la spoliation de ce clergé. Si , comme on aime à l’espérer, le gouvernement se montrait condescendant au sujet des réclamations que vous ferez au nom de Sa Sainteté ; s’il se déterminait à laisser l’Église et le clergé en pacifique possession de leurs biens ; s’il acceptait la somme qui lui a été offerte , le Pape n’aurait aucune difficulté à autoriser le même clergé à se procurer ladite somme , en hypothéquant scs biens pour le montant, et même à en vendre une partie. Tout cela, du reste, ne devrait pas être considéré comme une punition que le clergé s’impose , mais comme un acte de générosité chrétienne, fait pour soulager les laïques d’une grande partie de la contribution imposée au canton par la Diète fédérale.
(t) Ma (Vote au Vorort . dont je parlerai ailleurs.
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« point , tout ce que . dans les premiers instants d'une « réaction trop ordinaire aux luttes politiques , les pri- « viléges et les droits de l’Église ont souffert parmi « vous. La pacification qu’il vous offre , il pourrait légia tintement s'abstenir d'y concourir encore de bien long- « temps. Plus d’un acte 3ur lequel le temps vous fera a faire de sérieuses réflexions ne motiverait que trop cette « conduite. Eh bien, la bonté si toucliante du Pasteur des « pasteurs ne s’arrête pas à ces douloureuses considéra- <i tions ; il s’efforce de les oublier pour ne songer qu’au a bonheur de vous réunir tous dans un même esprit , « dans un même sentiment. Le cœur du Pontife est at- « tristé , il est vrai , mais le cœur du Père veut pouvoir « accorder le pardon , et j’ai la consolation d’être ici « l’interprète de cette grande mansuétude (1). » Je pus, enfin , obtenir de cette assemblée une modification de la plus haute importance , et longtemps inespérée (2) , au sujet du fatal décret de janvier.
Et, vous le savez , Très-Saint Pcre , lorsque je partis du Valais , pour la dernière fois , j'emportais , avec moi. la consolation d’avoir entendu ce3 paroles du Conseil d'Etat , s’exprimant au nom des pouvoirs politiques du
(I) Lettre an Grand Conseil du Valais. — Voir pièces justificatives ,
(S) Dans ma dépêche du 5 mai j’exposais au Cardinal Secrétaire d'Ktat les dangers que je prévoyais ponr l’Évêché de Sion , l’Abbaye de Saint-Maurice et le Saint-Bernard, dans le cas où le parti de la violence l’emporterait dans le Grand Conseil , à l’occasion de la réponse de Votre Sainteté. J’exprimais également , le 9 du même mois , le peu d’espérances de suecês que j’avais conçues.
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pays : « Le Grand Conseil et le Conseil d'Ëtat estiment « que le décret du 29 janvier dernier n est point inconci- <• liable avec la volonté manifestée par Votre Grandeur « au nom du Saint-Siège , que le clergé demeure en pos- « session des biens qui ne seraient pas affectés à l’amor- « tissement de la dette publique (I). »
Voilà ce que la patience , la modération et la condescendance avaient obtenu , au lieu des mesures violentes et des nouveaux excès qu'eût infailliblement entraînés une conduite contraire.
Quand je quittai Sion , il ne restait à fixer, sur cette question des biens du clergé , que la somme à offrir pour l’extinction de la dette publique.
Afin d'être plus à même d’élever cette somme au taux que le gouvernement voulait exiger, plusieurs personnes appartenant à l’Abbaye de Saint-Maurice et aux Conseils politiques du pays , proposèrent l'union de cette Abbaye à l’Évêché de Sion. Je donnai , dans ce but , les mains au projet soumis à Votre Sainteté par Mgr. l'Évêque de Bethléem ; je le faisais d’autant plus volontiers , que j’y voyais un moyen d’assurer une perpétuité d'existence à l’Abbaye toujours menacée d extinction (2).
Ce projet , agréé plus tard par Votre Sainteté , ne put recevoir son exécution à cause de certains obstacles
(1) LeUre du Conseil d’Rtal. — 19 mui 1848. — Deux jours après , afin d’éviter toute équivoque sur le mol de possession substitué à celui de propriété , j’écrivis au même Conseil pour assurer tous les droits du clergé.
(2) J’exposai toutes ces raisons, notamment dans ma lettre du 24 mai . à V. S.
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que nul ne fut à même d’écarter sur les lieux. Espérons que cet inconvénient ne deviendra pas la source d'autres difficultés plus sérieuses pour l’arrangement général des choses en Valais.
Avant de quitter définitivement ce canton , j’y terminai ma mission par la proposition de certaines mesures propres à faire disparaître les embarras suscités par l ’imprudence de quelques ecclésiastiques. Je sollicitai, de même , l’élargissement d’un respectable prêtre incarcéré pour cause politique. Je ne sais ce qu'est devenue la première de ces affaires. Quant à la seconde , j’en ai appris la solution par la dernière lettre que Mgr. de Sion m’ait écrite. « M. le chanoine de Ilivaz qui doit , me dit ce « prélat , à l'intérêt que vous avez pris à sa position « d'être libéré , a été renvoyé dans sa commune na- « taie (I). »
Voilà , en résumé, tout ce que j ai fait en Valais. J’ai dû m appesantir un peu là-dessus, avec vous, Très-Saint Père , parce que ce canton est le seul où j aie , à proprement parler , traité des affaires. Ailleurs je n'ai eu que quelques questions de détail à examiner , et des préliminaires de négociations à préparer pour plus tard. Mon rappel m’a empêché de les poursuivre , et je le regrette. Sur certains points, en effet , j’ai la conviction que j’aurais arrêté des mesures, très- funestes adoptées depuis mon retour.
Ainsi , pour Fribourg en particulier , je suis persuadé que la récente et déplorable conférence des délégués des
(I) l.otlrr du juin 1818.
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cinq cantons (1) n’aurait pas eu lieu, si je m étais trouvé en Suisse. « Si vous ne trouvez pas un moyen d'arran- « ger nos affaires, m’avaient dit à plusieurs reprises, plu- « sieurs de ceux qui formèrent cette môme conférence , « nous les arrangerons à notre manière. » Et voilà une partie des maux que je voulais éviter.
J'étais convaincu qu’il fallait , avant tout , inspirer assez de confiance dans la droiture et dans l’esprit conciliant de votre envoyé , pour être cru et pour arrêter quand il dirait : Jamais l’Église n'ira jusques-là. Sur plusieurs points j’y étais déjà parvenu, et je suis assuré que l’ensemble des matières traitées dans la conférence eut été de ce nombre.
Car, il faut bien se le rappeler , Très-Saint Père , si, parmi les radicaux exagérés de la Suisse , il y a évidemment esprit d’hostilité contre l’Église , il y a souvent aussi , chez eux , une grande ignorance des limites qu’on ne saurait franchir licitement en ce qui règle les rapports des deux puissances.
D ailleurs , parmi les membres de cette conférence fatale , il y en a plusieurs sur qui la raison aura toujours de l’empire , et ceux-là on pouvait les convaincre.
Mais aujourd'hui que le mal est fait , il sera difficile d’y porter remède. Je doute fort , en particulier , qu’on puisse désormais rendre tenable , dans le diocèse , la position du Prélat coutre lequel , principalement, les mesures prises dans la conférence se dirigent.
Cette persuasion , du reste , ce n’est pas la première
(I) Voir pièce justificativr L
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fois que j’en fais part à Votre Sainteté. Avant même mon départ de Rome , j’avais pu , vous le savez , arrêter des démarches très-fâcheuses contre lui. A peine arrivé en Suisse , je vis que 1 irritation , loin de s’appaiser , redoublait de violence. Je m’efforcais d’en empêcher le développement par les mesures et les conseils dont je vous rendais compte dans ma dépêche n° i , mesures que Votre Sainteté approuvait , comme saycs et prudentes (1). Malgré tous ces efforts, vous le savez également, par suite de démarches mal interprétées ou mal comprises , cette funeste irritation augmenta. Deux membres du gouvernement provisoire , députés par leurs collègues, se rendirent même à Sion (2) , près de moi , et me présentèrent, à l’appui de demandes très-fortes contre leur Évêque , un Mémoire qui dut fixer mon attention de la manière la plus sérieuse. On m’écrivait, également, de Fribourg , dans le même temps : a Votre retour , Monsei- « gneur, est impatiemment attendu, parce qu’il devient « à chaque instant plus nécessaire : l agitation , l'efler- « vescenee, l’exaspération gagnent les membres même « modérés du Grand Conseil (3). »
J’écrivais en conséquence à Votre Sainteté : « Mgr. « Marilley ne me paraît pas encore assez faire la part des « circonstances et de I irritation excessive des esprits « contre sa personne. Il est certain que sans ma présence « en Suisse , on se serait déjà porté contre lui à de fa-
it) Dépêche tin Secrétaire d’Ëlat, 29 février.
(2) Le 17 février
(3) Lettre du 20 février.
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« dieux excès, el , si l'on ne trouve pas moyen de cal- « mer l’opinion , il ne pourra pas tenir dans le dio- « eèse (1). »
Puis , convaincu plus que jamais de cette impossibilité, je proposai, pour le faire sortir honorablement d’embarras , le projet de translation que vous approuviez, Très- Saint Père, dans la dépêche confidentielle du 1 1 avril (2).
Cependant, d’autres difficultés de détail se présentaient dans le canton , notamment au sujet de quelques nominations faites à la collégiale de Saint-Nicolas. D'après les instructions que je donnai , ce respectable Chapitre protesta contre la violation des droits d’un de ses membre (3) et contre l’intrusion de deux candidats illégaux qu on lui proposait.
Cette protestation fut faite avec dignité , sans , toutefois , irriter le gouvernement d'une manière inutile et dangereuse. J'agis directement dans le même sens, lorsque je protestai, quelque temps après, au nom du Saint- Siège (4) , contre la suppression de couvents conservés d’abord , et soumis ensuite à la même destruction que les autres.
D’un autre côté, j obtenais de Votre Sainteté les facul-
(t) Lettre du 25 mars , à Sa Sainteté.
(2) Qu’elle soit authentique , comme on l’assure , ou qu’elle ne le soit pas , la lettre reproduite , pièce justificative M , donne une idée malheureusement trop juste de cette irritation.
(3) M. le doyen Aeby. Votre Sainteté ronnail ce que je tentai en particulier pour le tirer de peine.
(4) Protestation du 4 mai 1848. On y trouve l’explication du retard que je dus mettre à la faire.
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tés nécessaires pour que l'application rigoureuse des censures ecclésiastiques , encourues au milieu de tous ces troubles , ne devint pas un obstacle au succès futur des négociations (I).
En ce point , je travaillais encore à l'œuvre de pacitication que vous désiriez , et je secondais les désirs du clergé , dont Mgr. Marilley m’exprimait bien la pensée quand il m’écrivait : « Si Votre Excellence , comme je « l'espère , obtient la suspension de l'effet des censures, « le clergé recevra cette nouvelle avec joie et reconnais- « sance : car personne plus que moi et mes prêtres , ne « désire éviter les embarras et les conflits (2). »
Puis , lorsque le pouvoir civil , préoccupé par le souvenir de prédications où la politique eut malheureusement part , voulut mettre obstacle à de pieux exercices des fidèles , je sus également remplir mon devoir. Sachant que , pour être exercée selon Dieu , l’action d un envoyé du Saint-Siège doit , plus encore que bien d’autres choses, se baser sur des pensées de foi, j’agis près des membres du gouvernement , de manière à honorer, à leurs propres yeux, leur titre de chrétiens ; je leur exprimai , en même temps , les sentiments personnels que , par la grâce du bon Maître , je n'ai jamais un seul instant éloignés de mon cœur (3).
(1) Décret du 4 mars.
(2) Lettre du 19 février.
(3) On peut en juger par le passage suivant de la lettre que j’écrivais A ce sujet le 10 avril , à M. Schallcr , chef du gouvernement de Fribourg. « Je dois vous rappeler encore , lui disais-je , et vous le « savez de vous-même , le devoir du prêtre vis-à-vis des fidèles ne se
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Dans la question des ecclésiastiques illégalement privés de leurs cures , dans le canton , je fis encore mon possible pour empêcher que , tout en ménageant l'honneur et les droits de chacun, ces questions personnelles ne devinssent un obstacle insurmontable aux arrangements généraux. Je proposai , dans ce but , à l'autorité diocésaine , les mesures qui me semblaient devoir plus sûrement y conduire. Je sentais bien , qu'en cela , je demandais à plusieurs des sacrifices qu’ils étaient parfaitement en droit de refuser. Mais j’avais assez de confiance dans le dévouement de chacun pour croire que ces sacrifices seraient accomplis , si le bien de tous l’exigeait.
La prestation de serment à la constitution de Fribourg devint encore une cause de difficultés qui pouvaient être très graves. Les choses s'arrangèrent , sur ce point , de telle façon , qu'une réserve implicite des droits de l’Église permit de passer outre , dans le moment le plus critique.
Après le canton de Fribourg, où je n'eus à traiter que des affaires de détail , comme je l’ai fait voir, vient celui
« borne pas à les diriger dans la voie de l’observance des lois du Sei- « gneur. Il existe des âmes d'élite partout, dans le peuple, comme « parmi le clergé , des âmes qui ont besoin de piété , un besoin parti- « culier de Dieu . si je puis m’exprimer ainsi. A ces âmes il faut non- « seulement l’observance exacte des commaudemeuts; il faut quelque « chose de plus, leur foi et leur cœur en ont besoin. Or, voilà ce que « les pratiques spéciales de piété procurent aux fldëlcs , voilà le but « le plus élevé des confréries, telles que l’Église les comprend, les au- « torisc et les recommande. »
Un tel langage adressé à des catholiques, même très-peu pratiquant, produit plus d'impression qu'on ne le croirait peut-être..
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de Lucerne. Là j’opérai moins encore. Je n'y fis , pour ainsi dire , autre chose qu’une protestation importante , il est vrai , sous plus d’un rapport. En voici la raison.
C’était dans l'après-midi du 5 avril ; accompagné de M. Schaller , président du Conseil d’Etat de Fribourg , j’avais cru devoir prévenir , par une visite de politesse, plusieurs députés de la diète. De ce nombre était M. Steiger , très-connu par son emprisonnement et sa condamnation politique à Lucerne. « Je le trouvai on ne peut « pas plus mal disposé , plein d’aigreur , de préjugés et « de mauvaises doctrines , daignant à peine admettre « l’utilité politique qu’il y aurait à espérer pour le can- « ton de Lucerne d’un arrangement avec le Saint-Siège. « A l ’expression de douceur qu’on remarque sur ses traits « on est étonné , je l’avoue , de trouver en cet homme « de pareils sentiments. C’est là, vraiment , le type des « Allemands anti-romains des écoles universitaires de ces « pauvres contrées. »
Telle est la note écrite que je prenais sur le compte de ce député , à la suite même de ma conversation avec lui. Je m’aperçus , bientôt , que cette mauvaise impression ne m’avait pas trompé (1).
En effet , la conversation tomba un instant sur le couvent de Saint-Urbain , à la suppression duquel M. Steiger travaillait , alors , de la manière la plus active. Je laissai voir , il est vrai , mon découragement sur l’im-
(t) De tous les députés de la Diète que j’eus occasion de voir , nul ne fit sur moi la mauvaise impression produite pur M. Steiger. Avec plusieurs , au contraire, je trouvais qu'on pouvait parfaitement traiter.
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possiliilité matérielle où je me trouvais d'empêcher la destruction des maisons religieuses supprimées par les gouvernements ; mais en rapportant mes paroles, on en faussa complètement le sens. Je soutins, constamment, le droit et les principes ; on osa dire , publiquement , le contraire. Or , comme je l’écrivais à Votre Sainteté : « Puis-je, raisonnablement, répondre de la mauvaise a foi d’autrui (1) ? »
Voici , du reste , le point intéressant de ma conversation avec M Steiger. « Les couvents , mè disait-il dans « une phrase incidente , mais avec un but que je compris « plus tard; les couvents n ont été autrefois établis qu’aa vec l'autorisation des gouvernements ; celui qui donne « l’autorisation peut donc la retirer. — Permettez, répli- « quai-je , en lui accordant tout ce qui était possible ,
« les couvents ont été établis autrefois par le concours a des deux autorités ecclésiastique et civile. Ce qu'on fait « à deux doit être aussi modifié ou défait à deux. » Et nous passâmes à autre chose.
Quelques jours s’écoulèrent à peine , et M. Steiger faisait imprimer , dans le journal du gouvernement de Lucerne , tout le contraire de ce que je lui avais dit. La Suisse , feuille radicale de Berne , le publiait ainsi :
« Lucerne. — L ’Eidgenosse annonce que le nouveau « Nonce en Suisse , Mgr. Luquet , ne met aucun obsta- « cle à la suppression des couvents de Fribourg , et qu'il « trouve , au contraire , que cette mesure est une né- « cessité de l’époque. Il ne conteste pas , non plus , à
(I) Lettre fi Sa Sainteté , 21 mai 1S4S.
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« Lucerne , le droit de supprimer le couvent de Saint- « Urbain , et de fondre , en une seule communauté, les « deux couvents de femmes de Rathausen et d’Eschen- « hacli. Le Pape , lui-même, a dû prendre de sembla - « blés mesures . et il vient de supprimer les Jésuites. »
Je compris qu’en Europe , cet article , s’il avait du retentissement, motiverait, de ma part, une protestation. S’il demeurait dans les frontières de la Suisse , au contraire, comme on y exprimait l’opposé de mes sentiments, il ne méritait aucune attention ; il tomberait dans l'oubli avec tant d’autres faussetés répandues par les feuilles publiques. Je me déterminai donc , provisoirement , à n’y faire aucune attention ; mais je dus bientôt changer d’avis , quand je connus le but de ceux qui le publiaient.
Je vis qu’on voulait s'en servir pour aider à la destruction , non-seulement de Saint-Urbain , mais de plusieurs autres maisons religieuses dans la Confédération. Le mal, disait-on , devait s'étendre en particulier aux cantons de Thurgovie et du Tessin.
J'étais en Valais quand ces nouvelles me parvinrent. Je protestai immédiatement et d’avance (I), contre toute suppression de couvents fondée sur une opinion diamétralement contraire à celle que je professais partout.
Je déclarai, aussi, que même à envisager les choses au simple point de vue de droit naturel, je ne reconnaissais aux gouvernements, pas plus de droits pour supprimer et dépouiller un couvent, que pour détruire et ruiner une honnête famille.
(1) Mes protestations adressées aux gouvernements de Lucerne et du Tessin sont du i mai. Celle de Thurgovie est du H>.
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Pendant ce temps, Votre Sainteté inquiète elle-même des conséquences d’un article auquel les partis s'étaient empressés de donner le plus de retentissement possible, faisait insérer, à mon inscu (1) , dans la Gazette officielle de Rome , les articles dont on a voulu tirer parti contre moi.
Ce qu’on m'attribuait à Lucerne était faux ; les protestations de la Gazette de Rome ne me touchaient donc en rien ; elles portaient sur des faits complètement étrangers à mon action et à mes principes.
Dans sa réponse à mes protestations , le chef du gouvernement du Tessin me faisait une ouverture relative au projet si important de la fondation d’un évêché particulier pour le canton. Mon rappel m’a empêché d’y donner aucune suite.
J'ai eu le même regret pour le canton de Genève oii je pus seulement entamer quelques négociations dont le résultat eut été des plus avantageux pour l’Église. Mais les moments de la Providence n’étaient pas encore venus.
Toutefois, Très-Saint Père, permettez-moi de ne point laisser échapper ici l’occasion d’exprimer toute l’estime et je dirais même la reconnaissance que m'a inspirée ,
(I) Pendant mon séjour en Suisse je n’ai jamais eu l’occasion de voir la Gazette de Rome. Etant en Valais je n’eus que très-tard , par la voie des journaux français , connaissance de la protestation au sujet des assertions de VEidgenosse de Lucerne.
La Gazette de Rome publia aussi ma protestation ; un journal du Tessin reproduisit l’article , qui fut répété par la Nouvelle Gazette de Lucerne. M. Limacher, rédacteur de ce dernier journal, fut condamné, pour ce fait, par le gouvernement dont M. Steiger est l’âme, à un mois de prison.
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dans tous mes rapports avec lui , le chef actuel du gouvernement de ce canton.
Protestant et radical , il est vrai , M. James Fazy s’est montré , constamment avec moi , plein d’intelligence dans la science gouvernementale , pratiquement très-modéré dans ses appréciations et dans ses actes, et tellement l’homme de la véritable liberté religieuse, que l’Église ne pouvait rien désirer de mieux dans un pays comme la Suisse.
De tels hommes placés à la tête de la Confédération nous eussent, Très -Saint Père, donné facilement le moyen de calmer toutes les passions religieuses, et de satisfaire aux intérêts de l’Église. 11 importait donc essentiellement de seconder celui-ci dans ses désirs du bien , et par notre propre modération le soutenir , au besoin , contre les cxigeances parfois impérieuses de son parti. Je le fis, Très-Saint Père, en particulier, dans une occasion où je pouvais, sans blesser la justice, lui applanir une assez grave difficulté d'administration.
Voici le fait.
Votre Sainteté connaît les difficultés qu’un excellent prêtre du canton de Genève (1 ) s’attira dans un excès de zèle , lors de la guerre du Sonderbund; des embarras résultant d’une démarche que le clergé lui-même considérait comme inopportune et précipitée (2) , que son supérieur immédiat (3) lui avait conseillé de ne point faire ; ces embarras , dis-je , duraient encore , s’aggravaient
(t) M. Moglia , alors curé dp Versoix.
(2) Lettre de Mgr. Marillpy , 26 avril (848.
(3) M. le curé de Genève , vicaire-général.
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même sur la fin de mon séjour en Suisse. Je résolus d’y mettre un terme , et j'eus la consolation d indiquer, pour y parvenir, une mesure qui devait, à la fois, donner à l'ecclésiastique compromis une position tout-à-fait convenable , et tirer de peine , en même temps, un de ses confrères (1).
Cet arrangement fut doublement heureux , car il arriva au moment où des projets importants se préparaient pour Genève, au moment où la difficulté relative aux Frères des Écoles Chrétienne menaçait de devenir très-fatale.
C’est alors que je quittai la Suisse.
Ainsi , Très-Saint Père , pour ce qui concerne , en particulier, les différents cantons de la Suisse , j'avais deux choses à observer afin de remplir les vues que vous aviez en m’y envoyant.
Je devais m'y considérer, à la fois , comme un messager de paix pour les peuples , et un appui pour le clergé que le malheur des temps opprimait. Je devais régler toute ma conduite sur ces paroles sorties de votre bouche et déposées comme un inviolable trésor dans mon cœur : « Vous voyez , vénérable frère , quelles choses aussi « ardues que salutaires nous vous avons confiées , et « combien elles nous sont à cœur , puisqu' il s’agit de
(I) Je déterminai Mgr. l'Évêque à donner M. Moglia comme aum6nier aux religieuses de Carouge , et ft placer à Versoix le ruré de Ilomont repoussé par le canton de Fribourg , comme étranger. J’avais en même temps ménagé l’assentiment du Conseil d’Élat de Genève à cet arrangement qui tirait d’embarras deux ecclésiastiques dans la peine. Or, l’aveuglement des partis fut tel qu’on me le reprocha comme une persécution contre M. Moglia . au lieu de m on remercier.
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« procurer le bonheur de ce peuple et d'v défendre les « intérêts de notre sainte religion. C’est pourquoi , sou- « tenu de l’aide de Dieu tout-puissant , vous devez émit ployer de toutes vos forces votre action sacerdotale , « vos soins , votre prudence , votre bénignité, votre « zèle, afin qu’écartant tous les éléments de dissensions, « vous rameniez à la concorde ceux qui sont divisés , vous « supportiez , avec patience , ceux qui vous seront contt traires , vous rameniez , avec douceur et bonté , les « errants , vous consoliez , avec clémence, ceux qui sont. « dans la peine , et, qu enfin , vous les conduisiez tous , « vous les excitiez , vous les enflammiez par tous les « moyens possibles à entrer dans les voies de la paix. Il a est également nécessaire que vous ayez le même émit pressement à consacrer tous vos soins, toutes vos pen- « sées, toutes vos vues vers ce but principal, de soutenir « et de défendre, avec diligence, courage et prudence, la « cause et les droits de l’Église catholique , d’éloigner ,
« enfin , tout ce qui s’oppose à la liberté de la même « Église (1). »
Il y avait là, Très-Saint Père, un ensemble bien redoutable d’obligations et de devoirs. Vous savez de quel sentiment d’anéantissement intérieur je fus saisi en recevant le fardeau. Vous savez , également , ce qui me manquait pour le bien porter. Et, néanmoins, si je fais la part de mou impuissance et de ma faiblesse , la part des formidables difficultés que j’ai rencontrées , j’ai la conscience , devant Dieu , de n’avoir point trahi votre con-
(I ) Voir le lextr tlt* ce lirrf. /lirrr justificative, -V.
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fiance et d’avoir été utile à la paix des peuples et au bien de mes frères.
Le clergé du Valais , seul canton où l’on ait pu apprécier ma conduite , est le témoin que j’invoque sur la fidélité que j’ai mise à remplir cette seconde partie de ma mission.
Les hommes politiques des cantons où j’ai seulement fait un acte , prononcé une parole , exprimé une pensée, diront si toutes ces pensées , toutes ces paroles , tous ces actes , n’ont pas eu pour but la conciliation et la paix que Votre Sainteté m’avait chargé de procurer , par tous mes efforts , à chacun d’eux.
Reste maintenant à vous exposer , Très-Saint Père , quelle marche j’ai suivie dans mes rapports généraux avec l’ensemble de la Confédération.
Rapportai «énéraux avec la Confédération.
Le 28 décembre dernier , en vertu du bref épistolaire déjà cité , Votre Sainteté me confiait , en Suisse , une mission extraordinaire , ayant exclusivement le caractère religieux (1). Ce caractère, elle l’a toujours conservé défi) Le bref de Votre Sainteté s'exprimait , en effet , comme il suit : « Aliquem viruin ecclesiaslica dignitate insignitum illuc mittendum o censuimus , qui revocandœ paris studio incensus , et evangelici u ministri partes tantum implens , niliil intcntalum relinquat , ut « exortas in ibi discordias sedare ac dissidentes Helvetios ad pristi- « nam conoordiam , mutuamque animorum rousensionem reducere ,
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puis , même après la présentation des lettres adressées au Vorort , pour m'accréditer officiellement près de la Confédération (1).
Précisément à cause de cette circonstance , ina position jusqu au moment où je présentai ces dernières lettres , fut , pour moi , l’occasion de difficultés que je prévoyais , avant même mou départ de Rome. Aussi écrivais - je à Votre Sainteté , dans le moment où ces mêmes difficultés devenaient insolubles : « Si je n'eusse « craint d'avoir à m’adresser plus tard le reproche d’a- « voir reculé devant le premier obstacle , je me fusse « certainement déterminé à vous prier, Très-Saint Père, « de m'exempter complètement de tenter l’entreprise. « Je quittai Rome résigné , il est vrai , mais assuré de « me voir arrêté , peut-être aux premiers pas (2). »
Et , en effet, vis-à-vis même de la nonciature, je ne dus faire d’abord aucun usage du document qui m’accréditait dans ma mission. Je dus, sous ce rapport, tout en ayant,
« ac simul ratholica1 Ecclesiæ rationes scienter , proviile , enixeque « tueri contendat. » — Celle circonstance que j’expliquai au Ministre des affaires étrangères, membre du gouvernement provisoire, en mars 1818 , dans le voyage que je fis à Paris , me dispensa de l’obligation où j’eusse été sans cela , pour conserver mes droits de citoyen français , d’obtenir une autorisation écrite du gouvernement.
(1) En effet, dans l’une de ses dernières dépêches, 9 mai 1 848 , Son Exellcnee le Cardinal secrétaire d’Etat me disait encore , à propos d’une instruction que je demandais afin d’ètre à même de servir direetemenf la cause italienne : « Sua Santità non ha inteso di affidarle alcun « incarieo sopra matrrie politiche. »
(2) Lettre écrite de l’hospice du Grand-Saint-Bernard , le 26 février I8i8.
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d'ailleurs les communications nécessaires avec votre envoyé , conserver pour moi le secret de ma position. La moindre indiscrétion sur ce point eut , en effet , tout gâté dans le premier moment. Nul donc ne fut mis par moi dans la confidence d’une particularité que personne ne devait connaître. Je le regrettai ; car le respectable Prélat charge de votre nonciature était digne de ma confiance. Mais il est des circonstances où le cœur doit se taire devant la raison , et dans ces occasions-là , Très- Saint Père , je sais , je le crois , garder inviolablement un secret.
Quoiqu'il en soit, Mgr. le Nonce annonça officiellement ma mission extraordinaire au Vorort; j’écrivis moi-méme les lettres particulières dont j’ai déjà parlé. Étant décidé à prendre tous les renseignements nécessaires près de la nonciature et près des gouvernements , avant d’agir , j’avais une raison suffisante pour suspendre mes rapports officiels avec la Confédération. Le directoire fédéral ne se contenta point des motifs que j alléguai pour adopter cette ligne de conduite.
Le Président de ce directoire répondit au Nonce qu'il attendait la présentation de mes lettres de créance. Il m’écrivit à moi-même pour m’engager directement à faire cette démarche. Puis , quand je me vis contraint par les circonstances d'entamer les négociations en Valais , les instances directes et indirectes pour m'y déterminer furent si vives, que je dus écrire à Votre Sainteté : « Si ma « demande n est pas exaucée, je ne puis plus rien faire.
« Les journaux s’élèvent avec force contre le caractère h équivoque dont je suis revêtu ; et , à mon départ de
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« Sion , le gouvernement menaçait de rompre tout rap- « port avec un envoyé qui n'a rien d'ofüciel. Que de- « viendrai-je si ces menaces se réalisent, et si Fribourg, « oii l'on me demande avec instance , prend la même « détermination (1 ) ? »
Les attaques des journaux étaient formulées en effet, d’une manière d’autant plus significative, que les principales deces feuilles étaient l'organe des membres les plus influents de la Diète et du Vorort. Ainsi \ Hdvélie, par exemple, disait : « On commence à s’étonner en Suisse de lin- « dulgence du directoire envers l’envoyé extraordinaire « de la cour de Rome , qui s’est mis en communication « avec les gouvernements cantonaux , sans avoir remis « ses lettres de créance , et acquis le caractère officiel « qui lui est nécessaire pour ouvrir des négociations. . . « 11 est temps que les cantons renoncent à toutes rela- « lions isolées avec la diplomatie étrangère , que celle- « ci vienne de Rome , de Vienne ou de Paris. C’est par « les autorités fédérales seules que les cantons doivent « correspondre avec les représentants des puissances ; « c'est pour avoir renoncé trop souvent à ce principe , « qui fait notre force , qu’on a vu ces puissances s'arro-
(I) Lettre du 26 février. — Le gouvernement de Fribourg prit , en effet, la résolution que je prévoyais alors. A mon second passage dans cette ville , le Président du gouvernement provisoire me déclara qu’il n’entamerait aucune négociation , avant que j’eusse présenté mes lettres de créance. Ce fut trés-fàchcux ; je ne pus traiter aucune question propre a suspendre au moins les mesures douton menaçait encore le clergé. La suppression de couvents conservés dans le principe lit voir combien il était urgent d’arrêter le mal ; mais c'était déjà trop tard , quand je me trouvai en mesure de le faire.
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a ger le droit de traiter avec le Sonderbund et de ne plus « considérer la Diète que comme un parti. Les allures de « Mgr. Luquet , malgré ses bonnes intentions , ont quel- « que analogie avec celles de M. Bois-le-Comte en 1 847, « alors qu’il faisait aussi son tour de Suisse , et c’est « pour cela qu’il n’est pas inutile de les signaler aux « gouvernements cantonaux (1). »
D'autres journaux étaient beaucoup plus pressants encore et très-incisifs. La position n’était donc plus tenable. Heureusement, que sur mes premières instances , Votre Sainteté m’avait déjà fait envoyer les lettres qui m'accréditaient officiellement près de la Confédération. Vous m’y donniez la qualité d’envoyé extraordinaire et de délégué apostolique (2).
Vous régularisiez ainsi le premier de ces titres que j’avais dû prendre, dès le principe; autrement, comme je l’écrivais au Cardinal secrétaire d'Ëtat , j’eusse été en Suisse , «ne chose sans nom (3) .
Le <0 avril 1848 , je présentais au Vorort ces lettres de créance.
M. Oehsenbein, que je trouvai toujours fort peufavoblement disposé à l’égard de ma mission , s’absenta de Berne , sous prétexte de repos nécessaire , dans l'inter-
(1) Numéro du 21 février.
(2) V oir pièces justificatives O.
(3) Dépêche du 2 mars. — Je disais h propos du titre d’Envoyé extraordinaire que j’avais dû prendre : « J’ai usé de tout mon droit, mais « je ne l’ai pas dépassé. Je suis chargé d'une mission extraordinaire « eu Suisse , par Sa Sainteté; à moins d'être une chose sans nom , j’ai « donc dû m'intituler , comme je l’ai fait. »
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valle des sessions de la Diète. Il laissa le soin de ma réception officielle au Vice-Président , M. Funk.
J’avais rédigé , la veille , un note que je remis après cette audience , et au sujet de laquelle on a trop publié d'accusations et de commentaires, pour que je ne les relève pas ici (1).
Et je dois le dire, avant toute chose, lorsque j'examine, devant Dieu , les doctrines et l’opportunité de cette note, malgré les déclamations passionnées dont elle fut l’objet, malgré la manière dont elle a été représentée à Votre Sainteté , je puis m’affliger des conséquences qu’on a voulu en déduire ; mais éprouver les remords d’un cœur coupable qui aurait trahi son devoir ; mais ressentir les regret d’un esprit audacieux et imprudent qui aurait fait le mal sans le comprendre , je ne le puis pas ; je ne saurais le pouvoir.
Une circonstance très-significative , en effet , suffirait pour me maintenir dans ces dispositions, Très-Saint Père. D’un côté, on s’écriait que je perdais l'Église, en Suisse, par des concessions sans exemple (2). On répétait plus tard, à la suite de déclamations oh la justice n’est guère mieux respectée que la charité : « On peut reprocher à « la Note , non-seulement de montrer une partialité fla- « grante et de souscrire aux exigences de l’un des partis, « mais encore d’aller au-delà , et d'accorder plus qu'il a n'avait espéré et prévu : conclusions basées , et sur
(4) Voir cette Note , pièce justificative P.
(2) Attaques formulées quelquefois en public, mais surtout en secret contre moi.
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« les théories élastiques de la Note , et sur les six arti— « clés d’arrangement proposés par Monseigneur l’envoyé a extraordinaire. »
Dans le même temps , on examinait ailleurs aveu soin mes paroles pour en profiter , mes concessions pour s’en saisir. Et le résultat de cet examen , que fut-il ? On en conclut, qu’en réalité, mes paroles ne me liaient à rien, ni moi , ni personne ; que mes prétendues concessions , de fait n'existaient pas ; qu’en un mot , toute ma Note était un pur éloge de l'Église dans son passé , dans son présent et dans son avenir.
C’est ainsi en particulier que l’appréciait , dans une attaque renouvelée par lui à différentes reprises, l'un des plus ardents radicaux de la Suisse française (1 ) . « Voici, « disait-il , en publiant ma Note dans le Nouvelliste « Vaudois (2) , un exemplaire de la Note que le Nonce « du Pape a fait parvenir au directoire fédéral , et qui a
(1) M. Druey.
(2) N* du 21 avril 1818. — Voire Sainteté ignorait ces appréciations de la partie la plus nombreuse du parti radical , quand vous me faisiez dire par le Cardinal secrétaire d’Etat : « Ella avril già avuto occasions « di osservare corne in piiid’un luogo il giornalismo abbia salutato i « progelti di negoziazioni da l.ei presentali si al governo del Vallese, « si specialmeiite alla Dicta fédérale. Délia quai circostanza Jevè non « pocorattristnrsi il Santo Paître, cui d’altronde, sono ben note le « rettedi Lei intenzioni. » — Dépêche du 9 mai. — II est vrai 'qu’une autre portion du même parti radical avait parlé de ma Note avec éloge. Or, dans la disposition où se trouvaient alors les esprits , comme il était de toute impossibilité d’amener tout le monde ù des idées justes et raisonables, produire cette diversité d’opinion, parmi les chefs , était ce qu’on pouvait espérer de plus heureux. Ma conviction làdessus est encore complète.
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« été communiquée à la Diète, le li avril. Le langage « que tient Mgr. Luquet dans cette Note est sans contredit « fort libéral et très-progressif ; mais il ressort des bases « d’arrangement par lui proposées à la confédération et « même de quelques-unes des expressions de sa Note , « que le Saint-Siège, non-seulement n' abandonne aucu- « ne de ses vieilles idées et de ses anciennes prétentions, « mais qu’il cherche même à mettre en pratique cet es- « prit d’envahissement qui a toujours été le fond de sa « politique , qui varie dans le langage et les moyens ,
« mais point dans le but. L’archi-libéral Mgr. Luquet a veut donc reprendre en sous-œuvre l’affaire des cou- « vents et nous faire avaler les immunités, sans parler « du reste. Voilà bien Rome; elle est toujours la même.
« A vrai dire, elle ne peut pas être autrement, car elle a aurait cessé d’exister. D’ailleurs , toutes les belles paît rôles de l’Evêque d’Hésébon sont empreintes d’un va- » gue qui ne le lie à rien. L’offre de concours de l’Église « aux gouvernements de la Suisse , si la Confédération « accorde ce quelle demande, se traduit tout naturelle- « ment par une menace d’entraver, de troubler, de « brouiller , d’ameuter, si l'on refuse. Et puis, que dire « de la vieille distinction entre le spirituel et le tempoa rel qu’on réchauffe comme un progrès? En dernière a analyse , l'épitre de Mgr. Luquet n’est qu’une apolob gic de l’Église dans son passé et dans son présent , b comme dans son avenir. Mais ce qu’il y a de vrai dans a la Note , c’est que l’Église est toujours constante avec a elle-même dans ce qu elle a d’essentiel en soi , qu elle a acceptera la transformation sociale du temps , et tout
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« ce qu'on voudra lui donner , comme elle a accepté « avec reconnaissance les bienfaits des puissants de la « terre, car la société a beaucoup donné à l'Eglise, parce « quelle lui devait beaucoup. Si Mgr. Luquet croit les « Suisses assez niais pour se laisser prendre à cette glu,
« il aurait mieux fait de rester chez lui. »
Et les autres exagérés disaient de cette même Note que j’y faisais des concessions sans exemple !
Telle est la justice des partis!
Aussi , lorsque je fais la part des jugements erronés du Nouvelliste Vaudois, et celle des remarquables aveux renfermés dans le même article , si je m afflige de 1 injustice qui dénature les pensées, je suis en même temps rempli de consolation en songeant que j’ai provoqué ces aveux par la netteté de mes paroles.
Ces paroles , en effet, bien quelles fussent bienveillantes et pleines de modération , ne franchissaient en rien les limites du devoir. Et, je le répéterai toujours avec un respectable Prélat peu suspect , assurément , de condescendance coupable à l’égard des gouvernements radicaux de la Suisse : « Les principes exposés dans cette Note « sont incontestables ; ils résument l’esprit et la doctrine « catholique sur les transformations sociales et politi- « ques. Plût à Dieu que ces principes fussoit bien comf1 pris et plus généralement connus ! Ils feraient indubi- « tablement tomber bien des préventions contre 1 Église a et ses ministres (I). »
(l) Lettre que Mgr. Marilley m'écrivait de Fribourg le 8 juin 1848. Dans cette lettre ce vénérable Évêque me faisait, au sujet de la même Note, des observations critiques que j’ai su apprécier.
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Néanmoins , comme le langage (le ma Note avait et devait avoir , ainsi que je l'expliquerai bientôt , une forme assez insolite , des personnes hostiles à l’Eglise crurent , pour un instant, avoir l’occasion de s’en prévaloir. Elles perdirent bientôt , il est vrai , leurs espérances ; mais il en résulta des inquiétudes pour un certain nombre de zélés catholiques. Ou se fondait , toutefois , beaucoup moins sur ma Note que sur les faussetés répandues à la même époque au sujet de mes opérations sur la question des couvents. Lorsque cette illusion fut dissipée, l’espérance coupable disparut. Il ne devait donc plus rester raisonnablement d’autre impression que celle que je vou lais produire ; je veux dire la preuve évidente de mes désirs invariables pour une conciliation fondée sur les principes de la modération et de la justice.
En effet, j’eus la consolation d’entendre, indépendamdamment du témoignage déjà cité (1) , le digne archevêque de Milan medire, au sujet des questions relatives à la portion de son diocèse qui se trouve en Suisse : b II dop- « pio interesse religioso e civile délia Confederazione El- « vetica riclama che le molteplici ed intricate controversie « insortevi dal 1 830 in poi Ira i due poteri ecclesiastico e « civile siano prontamente risolute ed appiauate. Epperô « è ottimo divisamento quello di tentare un'amichevole « eomponimento , al quale sarà agevole l'addivenire ora a che ambedue le parti ne sentono più che mai la neees- « sità. Ma siccoine le attuali circostanze sociali domandano « dal potere ecclesiastico una liberalità cui l’altro non
( I) Lettre do Mgr.Marilley
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« moslrasi disposto a ricambiare , cosi forza è che si « aprano le trattative su larghissiine basi, et che il potere « ecclesiastieo vi rechi non solamente uno spirito di con- « ciliazione ; com’é l’indole sua costante , ma più ancora « di tolleranza non ordinaria, e consequentemente la dis- (i posizione a non poche né piccole concessioni. »
Et ailleurs encore il me disait : « Lo serivente non « puô che seguire le stesse viste intimamcnte convinto « délia nécessita di ammettere il sacrificio di alcuni ac- « cessori per meglio garantire il principale (1). »
Ainsi , pendant que mes intentions et mes paroles étaient faussées dans un double sens , j’étais consolé par les appréciations plus justes d’un certain nombre d’ecclésiastiques et d’hommes politiques plus modérés dans leurs vues, ou mieux placés pour me comprendre. Je l’avouerai néanmoins, sans difficulté, cette opinion modé-
(I) Lettre du 21 mai 4848. — Le double intérêt religieux et civil de la Confédération demande que les nombreuses et embrouillées difficultés qui se sont élevées entre les deux pouvoirs , depuis t830 , soient promptement résolues et applanies. C’est donc une excellente pensée de tenter un accommodement amical, auquel on pourra d’autant mieux parvenir , que les deux parties en sentent plus que jamais le besoin. Mais comme 1rs circonstances sociales actuelles demandent du pouvoir ecclésiastique une générosité que l’autre parait loin de vouloir accorder, de son côté, il faut donc ouvrir les négociations sur des bases trés-iarges; il faut que le pouvoir ecclésiastique y apporte non-seulement l'esprit de conciliation , qui est la base constante de son caractère , mais une pensée de tolérance peu ordinaire ; que , par conséquent , il soit disposé à de nombreuses concessions... Le soussigné ne peut avoir d’autres vues , intimement persuadé , comme il l’est , de la nécessité d’accomplir le sacrifice de certains accessoires, pour mieux conserver le principal.
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rée n'était , ni d'un côté , ni de l’autre , celle du plus grand nombre.
D'une part les radicaux aveuglés par leurs passions et par leur succès avaient , en grande partie , voulu jusqu’alors opprimer l’Eglise et non la pacifier. De l ’autre les catholiques zélés sortant de la lutte et humiliés par la défaite , voulaient une revanche , mais pas de concessions. Ils connaissaient , d’ailleurs , mieux que moi les anciennes dispositions de leurs adversaires , et ils les redoutaient. Seulement , ils eussent dû comprendre que j’étais mieux placé qu’eux pour trouver les moyens de leur en inspirer de nouvelles ; mais , généralement , ils ne l’ont point fait.
Rien donc ne me surprit lorsque j’entendis des personnes très-respectables d’ailleurs , m’exprimer , à moimême , des craintes très-vives au sujet de l’abus qu’on pouvait faire de mes paroles (1).
Ainsi l’une d’entre elles m’écrivait avec une ouverture de cœur qui me toucha beaucoup , et me disait à propos de ma Note , « quam justissimo concussus timoré totus « obstupui (2). » — « Certes , disait un autre , nous « ne pouvons pas méconnaître les excellentes intentions « et les urgentes circonstances qui ont dicté le mémo- « randum , c’était un essai pour sauver du naufrage ce « qui pouvait être sauvé , mais je dois vous assurer que
(!) En rapportant les lettres de plusieurs , je tairai les noms pour ne pas leur nuire près des gouvernements.
(2) Qui m’a frappé de stupeur et d’une crainte très-juste. — Lettre du 10 mai.
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« sa contenue (1 ) a bien surpris la grande majorité du « du clergé et de notre peuple catholique (2). » Ailleurs, on me faisait observer « combien il serait dangereux de « vouloir faire quelques concessions dans l'intention de « gagner les hommes du pouvoir qui , cependant , ne « sont pas toujours de bonne foi , quand il s’agit de tenir « justice de leur côté à l’Eglise catholique (3). » D’autres me disaient : * Une observation sur la forme de la « Note de Votre Grandeur , que je prendrai la liberté « de vous soumettre , c’est que les termes en sont , « peut-être un peu vagues. Déjà l’inconvénient de cette « moins grande précision se fait sentir de diverses maa nières. Les adversaires de notre liberté religieuse et « politique s'emparent de cette ampleur d’expression
(t) Celte lettre m'a été écrite en français par un ecclésiastique constitué en dignité , dans un diocèse de la Suisse allemande , on ne doit donc pas être surpris s’il y a quelques fautes de langue.
(2) Ce même ecclésiastique qui redoutait si fort les concessions exagérées dont il me prêtait la pensée , était au contraire pleinement convaincu qu'on aurait dû en faire une très-forte , à Lucerne , au sujet des Jésuites. On voit clairement dans cette différente manière de voir, suivant les circonstances , combien il est plus facile de bien juger quand il s’agit d’une cause étrangère que si l’on a des intérêts personnels engagés dans la question. Voici ce qu’il me disait dans la même lettre à propos des Jésuites : « Dès le commencement nous « avons considéré ici la vocation ( l’appel ) des Jésuites à Lucerne « comme un grand malheur, et aux yeux des protestants et de nos « radicaux comme la pierre de scandale a laquelle les cantons catholi- « qucs ont perdu leurs libertés religieuses et politiques , leurs droits « et leurs institutions. Mais on était inaccessible à Lucerne pour nos « remonslrations (observations) , même, nous courions danger d'être « considérés comme moitié libéraux , on a méprisé nos conseils. »
(3) Lettre du 3 mai.
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« de la Noie , et ils ont déjà commencé dans les feuilles « et les discours publics , à donner un sens à vos paro- « les, qu’elles n’ont jamais eu dans votre pensée. La ma- « nière , dont ils ont jusqu’ici exploité la facilité de cor- « rompre le sens de vos paroles produit en ce moment « un effet excessivement décourageant pour les popula- « tions catholiques (1). »
D’autres , enfin , ajoutaient : « La Note remise par « Votre Exellence au directoire fédéral , le 9 avril , a « été diversement jugée. Il m'a paru , en général, « quelle n'avait pas produit une impression favorable « parmi le clergé et les fidèles du diocèse. Cela est dû... « surtout , à la crainte de voir les bases d’un arran- « gcment général proposées par Votre Excellence ex- « ploitées par les ennemis de la religion . dans la vue de « de tout bouleverser , et de tout remettre en ques- « tion (2). »
Ces reproches que je n’affaiblis en rien , parce que si j’avais manqué à mes devoirs en quoique ce soit , nonseulement je n aurais aucune difficulté à le reconnaître, mais je subirais très-volontiers la mortification publique qui pourrait m'en revenir. Ces reproches, dis-je, ne m’étonnèrent point , et ne m'ébranlèrent pas davantage dans mes convictions. La voie où j entrais pour un arrangement était la seule possible ; je devais donc m y engager , si je voulais , Très-Saint Père , seconder vos vues.
( I) l.rltre du 15 mai.
(2) (.dire du S juin.
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D un autre côté , on ne doit pas l’oublier , il s’agissait, ici, non-seulement d’un peuple et d'un clergé catholiques défendant leurs droits religieux contre l’usurpation; mais d’un peuple et d’un clergé formant un parti politique hostile à celui dont un arrangement avec le Saint-Siège consolidait fortement le pouvoir. Il faut aussi faire la part des préventions personnelles qu’on n’avait jamais cessé un moment d’exciter contre moi.
Car , il faut vous le dire , Très-Saint Père , les exagérés du parti avaient pris acte de ma Note pour renouveler contre moi des attaques , même sur des points où il était impossible de m’adresser raisonnablement le moindre reproche. Ainsi , pour ce qui concerne Fribourg , par exemple , on se plaignait de ce que j'avais reçu avec bonté , dès mon arrivée , de ce que je continuais à recevoir avec bienveillance tels ou tels prêtres dont les opinions politiques n’étaient pas celles du grand nombre (1) ; comme si , en cela , loin de commettre une faute , je n’avais pas rempli un devoir ; comme si , à l’égard de ces prêtres , de même que pour toute personne, je n’avais dû pratiquer ce que j’écrivais à l’un d’eux : o Dans la difficile mission que le Saint-Siège m'a confiée.
(I) 11 y a en Suisse, de mauvais prêtres, unis au radicaux ; il y en a aussi de bons (pii partagent jusqu’à un certain point les opinions politiques de ces derniers. D’autres tombent dans l’exagération contraire , mais on y trouve également des ecclésiastiques modérés, éloignés de l’un et de l’autre excès. Ceux-là , je l'avoue , étaient mes conseillers d’affection. Je n’ai jamais eu de relations avec les mauvais prêtres; ils ne se sont même jamais présentés devant moi. Parmi les autres, il n’y en a pas un seul que je n'aie reçu avec bonté.
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« je n’ai d'autre prétention que celle-ci : Ecouter tout le « monde sans passion et sans préjugés; demander à cha- « cun son avis , le peser , et agir ensuite suivant la « justice (1). » On se plaignait de ce que je ne m'étais pas rendu dans cette ville , lors de la votation de la constitution , quand Votre Sainteté me louait précisément de la réserve que je mettais alors dans mes démarches ; quand , à ce moment même , je me trouvais dans l'impossibilité de quitter le Valais , ou de prendre aucune part aux affaires religieuses de Fribourg , avant la présentation officielle de mes lettres de créance. On se plaignait de ce que j’avais quitté cette ville au moment de la suppression des derniers couvents ; et certes, si je prévoyais , comme tout le monde , leur chute certaine , si les choses ne venaient à changer , j’étais loin de prévoir qu’on dût les détruire au moment de négocier avec le Saint-Siège. La connaissance de ces mesures me vint par les journaux et me causa la douloureuse surprise que j’exprimais plus tard au chef de ce gouvernement • « Oh ! lui disais-je à ce 3ujet, combien les exagérations « des partis extrêmes me rendent ma mission diffi- « cile (2) ! »
On se plaignait encore de ce que je n’avais pas fait de protestation publique au sujet de la nouvelle constitution du canton ; et depuis le mois de mars , jusqu’à la fin de mon séjour en Suisse, j’attendis vainement. les instruc-
(1) Lettre écrite le février , à M. Dubois curé de Collex-Bossy , dans le canton de Genève.
(2) Lettre à M. Schaller, i mai 1 848.
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entions que je damandais à Rome sur les difficultés relatives à cette même constitution. On se plaignait de ce que j'avais dissuadé l’Evêque du diocèse de publier une pastorale très-compromettante pour lui, dans les circonstances , et dont le bon effet, d’ailleurs, ne m’était pas démontré ; or, cette démarche était mise par Votre Sainteté au nombre des mesures sages et prudentes prises par moi provisoirement pour la tranquillité du pays (t). On se plaignait de ce que voulant avoir le droit de faire rendre justice à ce Prélat et à son clergé (2) , là oü je reconnaissais qu’on la leur avait refusée j’eusse blâmé, comme je le devais , les imprudences commises d’ailleurs.
On me reprochait, enfin , de n avoir pas exprimé publiquement et formellement de réprobation sur les actes passés du radicalisme , comme si l’époque eut été bien ancienne où Votre Sainteté l’avait fait par l’organe de Mgr. le Nonce ordinaire ; comme si l’action d’un de vos représentants n’était pas essentiellement liée à celle de l’autre ; comme si , plus tard , chaque fois que le moment me parut arrivé, je ne l’avais pas fait moi-méme ; comme si, en exprimant en général ma douleur sur le passé , je ne m’unissais pas implicitement à toutes les protesta-
(1) J’rn rendais compte au Cardinal Secrétaire d'Ëlat , dans ma dépêche , n° 4 , à laquelle Sa Sainteté me faisait répondre le 29 fé vrier.
(2) Parce moyen , que je reconnais encore aujourd'hui comme le seul praticable et sage , si je ne parvenais pas à dissiper les préventions , là où une mauvaise volonté positive s’y opposait , j’adoucissais au moins les aigreurs, et bien des sentiments haïucux disparaissaient ou tendaient à s'affaiblir.
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tious antérieures ; comme si , enfin , voulant arriver à un accommodement avec un parti , je ne devais pas m’étudier à en ménager les susceptibilités , partout où je pouvais le faire sans trahir un devoir.
Or , je le repète , dans cette circonstance le devoir ne fut point trahi , la prudence même ne fut pas en défaut. J’ai protesté dans le temps et de la manière qui m'ont semblé utiles ; et j’ai fait voir que si je voulais la paix , je ne saurais jamais la rechercher au prix de l’honneur.
Pour y parvenir, je l’avoue, j’ai prêché partout et toujours la modération , la patience et la longanimité ; mais jamais en sacrifiant la justice. J ai parlé avec bienveillance , avec charité , même aux plus violents et aux plus oppresseurs; parce que, d'une part , ayant à traiter avec eux , je devais tâcher de gagner personnellement leur confiance ; parce que , de l’autre , je me rappelais l'exemple de mon divin Maître , qui , pendant sa vie mortelle, ne repoussa jamais le pécheur, et donna le nom d’ami à celui-là même qui venait le trahir. Je l'ai fait, parce que je devais suivre vos traces , Très-Saint Père ; parce que, jettant les yeux sur le Sauveur et sur vous , écoutant ce que les passions aveugles disaient de lui et de vous , je devais comprendre qu’il nie fallait marcher en avant, sans me laisser détourner de ma voie par les murmures. Et , faut-il vous le dire aujourd’hui ? Malgré tout ce que cette conduite a eu de conséquences pénibles pour moi , je n’aurais pas encore le courage de me corriger.
Néanmoins , Très-Saint Père , quand je songe aux attaques incessantes , publiques et occultes dont ma personne et mes actes furent l’objet ; quand je songe à tout
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ce qui s'est fait près de vos conseillers et près de vous , pour donner à nia Note un caractère apparent qu'elle n’a point , je comprends vos inquiétudes primitives. Lors donc que j’écrivais à votre Secrétaire d’État pour demander si je devais , ou non, prolonger mes négociations audelà du terme d’abord fixé (1), je compris parfaitement que vous m’ayez dit de les suspendre. Je conçois aussi que vous m’ayez fait connaître vos appréhensions en ces ternies : « Non è difficile il presagire a quali consequenze « si anderebbe incontro con trattative sopra oggetti gra- « vissimi non giustificate dall’assoluto bisogno (2) ne « preeedute da matura ponderazione (3) , e ciô special- « mente negli attuali tempi in cui tanto pretendereb- « besi di assoggetare a mutazioni la disciplina délia « Chiesa sulla norma de'cambiamenti e vicende delle « cose politiche (4). »
Je conçois , enfin , qu’une démarche de votre part ait été nécessaire pour prévenir des dangers , même éloignés , si l’on devait en craindre. Mais cette démarche
(1) Dépêche au Cardinal Secrétaire (l'État , 49 avril 4848.
(i) C’est là précisément le point sur lequel le Saint-Siège n'était pas suffisamment éclairé. Il y a, en effet, besoin réel de résoudre bien des difficultés soulevées depuis longtemps , dans tel ou tel canton.
(3) C’était parfaitement ma pensée ; aussi avais-je écrit une lettre circulaire aux Évêques et eussé-je attendu de mûres instructions avant d’agir.
(4) Dépêche du 9 mai 1848.— Il n’est pas difficile de prévoir quelles conséquences on produirait par des négociations sur des objets trèsgraves , si ces négociations n’étaient pas motivées sur une absolue nécessité et précédées d’un mûr examen ; et cela particulièrement dans les temps actuels où l’on désirait tant soumettre la discipline de l’Église à des changements analogues à ceux des choses politiques.
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pouvait être faite de deux manières. Votre Sainteté pouvait se contenter de l’exécution des ordres renfermés dans la dépêche déjà citée , où le Cardinal Secrétaire d’Etat me disait . « Ella dovra dichiarare , che le pro- « poste da lei fatte aile Autorité Elvetiche non hanno « altro carattere fuori quello délia manifestazione di par- « ticolari di lei progetti, e che sopra i medesimi essendo « Ella tuttora mancanle di apposite istruzioni (1) e del a beneplacito délia Santa Sede, al quale intese riservali « nonostante la Nota diretta al Vorort , non deve presu- « mersi che in forza di essi la stessa Santa Sede abbia « contratto , sia verso il Direttorio Fédérale , sia verso « alcun Governo Cantonale veruna responsabilité (2). » Si Votre Sainteté , si vos respectables conseillers eussent été pleinement informés de la situation , dans le principe, je crois, Très-Saint Père, que vous eussiez adopté ce premier parti. Par là, en effet, vous réserviez tous vos droits , et vous conserviez en moi l'avantage de la position que j’avais prise pour conduire à la paix. Mais dans
(1) On voit combien était faux le reproche que plusieurs m’adressaient; d’avoir agi contre mes instructions. En quittant Rome , je n’en ai pas reçu d’autre que celle-ci: a Vous ferez ce que vous pourrez , et comme vous pourrez. » — Et , en effet , c’était la seule possible.
(2) Même dépêche. — Vous devez déclarer que les propositions faites par vous aux autorités helvétiques, n’ont pas d’autre caractère que la manifestation de projets qui vous sont personnels ; que vous manquez là-dessus d’instructions et de l’agrément du Saint-Siège, toujours nécessaire; que malgré la Note adressée au Vorort, on doit doue considérer le Saint-Siège comme n’étant engagé à rien par cette Note, soit vis-à-vis du directoire fédéral , soit vis-à-vis d’aucun gouvernement îles cantons.
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les desseins de la Providence . il devait en être autrement. Vous ne crûtes pas cette réserve de vos droits suffisante , et mon rappel , temporaire d'abord , fut résolu.
Dieu qui juge les cœurs et sonde les reins , aura vu dans les chefs actuel de la Confération , des dispositions qui les rendaient indignes du grand bienfait qu’une pacification religieuse leur eut procuré. Peut-être, aussi , me faisais-je illusion, et le bien s’opérera-t-il par d'autres beaucoup mieux que par moi. Dans tous les cas , je remercie mon divin Maître de ce qu’il aura rendu mon sacrifice utile , de ce que mon humiliation personnelle aura tourné à sa gloire.
Ces négociations , du reste , si j’eusse voulu m’en rapporter complètement au sentiment de plusieurs , eussent été prématurées et inopportunes au moment où je voulais les tenter. Elles le seraient même encore aujourd’hui. Et , ainsi , j aurais dû me confirmer dans ma première opinion , et agir d’après cette pensée que j’exprimais au mois de janvier : « La maladie de ce pays en est encore « à sa période croissante , et , tout remède appliqué , « ou seulement proposé à contre-temps, produirait des « effets très-funestes (1). »
Mais , je l’avoue , après plusieurs mois d'études et d’entretiens où je cherchais à m’éclairer le plus exactement possible sur l'état des esprits ; après avoir fait un résumé de toutes les difficultés soulevées dans l'ensemble ou sur divers points de la Confédération . je crus le
(1) Lettre du 28 janvier.
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moment venu de tenter une première démarche importante. En cela , peut-être , je me suis trompé , mais je l'ai fait pour n’avoir pas à me reprocher d’avoir jamais omis un seul moyen de conciliation possible. Par là j entrais , ou du moins je croyais entrer dans les vues de Votre Sainteté qui m’avait recommandé , de ne pas tomber dans une inaction pendant laquelle on laisserait échapper le moment opportun pour agir.
Tel fut le but de ma Note au Vorort , dont je vais maintenant expliquer le motif et les principes.
\o(c au Vorort.
J'ai fait connaître , ailleurs , à Votre Sainteté , la détermination prise par les gouvernements cantonaux et par le directoire fédéral de la Suisse , de ne faire aucun pas dans les tentatives d’accommodement qui se préparaient , mais de laisser à votre représentant le soin de faire toutes les avances pour arriver à ce but. Cette position qui n’était ni avantageuse, ni brillante, faillit, à plusieurs reprises, me déterminer à ne rien faire non plus de mon côté ; je n’agis que pour ne pas avoir à me reprocher sciemment un seul acte entaché de passion , ou dicté par l’amour-propre.
D’un autre côté , cette détermination prise par les autorités politiques de la Suisse était tellement osbtinée que rien ne pouvait la faire changer. Il fallait donc , si l’on voulait séparer des Iwmines qui ne voulaient aucun
ex
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arrangement avec le Saint-Siège , ceux qui le désiraient; il fallait , dis-je , rompre cette glace , avant toute chose. De plus, les préventions, les haines contre tout ce qui venait de Rome étaient telles , chez plusieurs , qu’à moins d’un acte complètement hors de ligne , on ne pouvait absolument pas en triompher.
Cet acte j’eus l'intention de le faire dans ma Note. Voilà pourquoi , dans le préambule , j’exposai des principes politiques généreux , il est vrai , mais irréprochables au point de vue des intérêts de l'Eglise et du bien des peuples. Voilà pourquoi , dans le résumé des difficultés à résoudre j’exposai un ensemble , non de concessions faites ou à faire , en dehors de justes limites, mais de simples questions à traiter , de discussions à ouvrir , de luttes à terminer et de moyens de concilalion à examiner et à choisir (1).
De toutes ces questions , pas une seule n était prise en dehors des nécessités de la situation. Je les avais toutes posées sur le terrain où je voulais combattre. Jé l'avais même fait de telle manière , que sur toutes , sans exception , j’étais complètement libre de m’abstenir ou de m’engager , suivant les instructions que , plus tard , je recevais de Rome.
Un seul parti se trouvait alors aux affaires , et c’était avec ce parti que j’avais à traiter. Je négociai donc , par le fait , uniquement avec les hommes de cette opinion ,
(I) Dans ma dépêche du 2 mars au Cardinal Secrétaire d’Etat, j’exposais déjà la nécessité d’arriver à un concordat général pour la Confédération , et je ne demandais qu’une chose , en poser les préliminaires.
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puisque les autres n’occupaient plus , dans le pays , de position officielle. On s'en plaignit , plus tard , avec l'amertume que j'ai trop souvent rencontrée pour n’y pas voir la passion. J’avoue que ce reproche est un des plus étranges qu’on ait pu m'adresser.
J'avais de plus , préféré la voie de la Diète , par le Vorort , à celles des autorités cantonales , dont je regardais néanmoins le consentement comme nécessaire pour tout arrangement définitif. Mais il me fallait , pour détruire l’obstacle général dont je viens de parler (1) , un centre commun où je pusse atteindre à la fois tous les cantons ; et cet unique centre était le Vorort.
« II ne s’agissait pas non plus de soulever toutes ces « questions pour tous les cantons , mais de les régler de « la meilleure manière possible , là où elles étaient déjà « soulevées. Or , il y en avait un certain nombre dans « presque tous les cantons. Sous ce rapport donc , je me « trouvais dans le cas de nécessité dont parle Son Emi- « nence le Cardinal Secrétaire d’Etat. Je ne faisais de « même que résumer les points sur lesquels des hommes « très-sages , même parmi le clergé, m’engagèrent plus « d’une fois à porter toute mon attention (2). »
Si néanmoins l'on trouvait qu’en prenant cette marche je prêtais des armes au parti qui veut la destruction de toute souveraineté cantonale , il était facile , par une simple déclaration, faite au nom du Saint-Siège, d’y remédier aussitôt. Sur ce point , comme sur tous les au-
(t) La détermination générale de ne pas faire un pas en avant pour la conciliation.
(S) Lettre que j’écrivais à Sa Sainteté le Î1 mai.
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très, où l’on voulait prévenir des abus d’interprétation, il y avait un travail facile à présenter à Votre Sainteté , pour conserver à la fois les avantages de la position que j’avais prise et pour en prévenir le danger , s’il était réel.
Enfin, j’ai remis la Note avant d’avoir pu consulter le Saint-Siège. Mais comme je l’écrivais à Votre Sainteté, « il fallait frapper fortement l’opinion des gouvernea ments par un acte énergique et résolu , par un acte qui « ne compromit que moi , et laissât au Saint-Siège toute « liberté de me désavouer , s’il était nécessaire. Cet acte « fut ma communication au Vorort , communication faite « sous ma responsabilité , sans ordre préalable reçu de « votre part (1). »
Ce fut , dans ma pensée , un acte de dévouement , et pas autre chose. En cela , peut-être encore , je me suis trompé ; mais je n’ai agi , ni par intentions perverses , ni par imprudence. Se tromper , en effet , sur des appréciations de cette nature , quand on le fait après mûr examen , n’est pas être imprudent. Or, de tout le reste, je n’avais pas à répondre , et j’ai mis le Saint-Siège à même de conserver toute sa liberté.
On comprit , du reste , si bien, dans le parti opposé à tout accord avec l’Eglise, combien j’avais mis de réserve et de prudence réelle au milieu de cette large exposition de principes , qu’on refusa d’entrer en négociations sur mes ouvertures.
Le Vorort communiqua ma Note aux cantons et à la (t) I.Ptlrr à Sa Saintet#* , SI mai 4848. ' i .
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Diète. Celte dernière fit connaître immédiatement ses dispositions en nommant, pour l’examiner , une commission composée de membres appartenant , pour la plupart, à la Suisse allemande. La commission ne fit aucun rapport , et ma Note, qu’on n’osait pas repousser formellement , mais dont on comprenait toute la portée , par la position élevée qu elle donnait au Saint-Siège , ma Note demeura sans réponse. Puis, des réunions eurent lieu , dans lesquelles le parti complètement hostile à l’Église l’emporta. Ainsi, dans le moment même où les exagérés catholiques criaient que je perdais tout, le radicalisme outré me disait que je tendais à la Suisse un piège où je ne la prendrais jamais.
Que devais-je en conclure? Que j’étais dans le vrai, et qu’un jour le temps me donnerait raison. Et , en effet , ce fut la conclusion que je tirai de toutes ces attaques.
Rien , jusqu'à présent , n’a modifié là - dessus ma pensée.
Pouquoi faut-il que ces mêmes passions extrêmes aient agi assez fortement pour vous mettre , Très-Saint Père, dans la nécessité de m’ôter le moyen de poursuivre jusqu’à la fin mon plan de conduite? Pourquoi me fut-il impossible, par-là, d’arriver au jour glorieux des explications ?
Si à force de modération et de patiefice je fusse parvenus à conclure un arrangement conforme à vos intentions , quelle consolation et quel bien pour l’Eglise en Suisse! Si, au contraire, toutes les avances du Saint- Siège eussent été repoussées par le mauvais vouloir et par la haine, avec quelles nobles et retentissantes paroles
INTRODUCTION
on pouvait l'annoncer au monde ! avec quelle grandeur et quelle dignité on eut alors montré que, malgré les efforts de votre zèle et la condescendance de votre charité, on repoussait la paix , on rejetait la justice , on voulait à tout prix écraser l'Eglise sous le poids de la plus odieuse oppression.
Ce triomphe et cette gloire , Très-Saint Père , je n'en étais pas digne. Ou plutôt le hon Maître que nous servons a pris en pitié ma faiblesse. Au lieu des enivrements du succès, il m'a, dans sa miséricorde, ménagé la croix et l’humiliation.
Que son nom adorable en soit béni ! « C’est, comme je « l’ai toujours dit à Votre Sainteté , un trop riche trésor « qu une croix et une humiliation, pour les repousser « jamais (1). »
Toutefois , je dois vous le répéter , Très-Saint Père , si j'accepte avec amour le désaveu qui , do votre part , fut pour moi l’origine de eette sanctifiante épreuve , je le fais dans les limites que vous-même y avez posées.
Je repousse donc avec énergie les accusations formulées par les partis contre moi. Rien n’est plus facile que de me briser ; mais me faire prêter les mains à l'injustice, avec la grâce de Dieu , jamais !
Je redirai donc ce que j'exposais dans une autre circonstance (2) , au sujet du préambule de ma Note au Vorort, j’ai le droit d'en soutenir tous les principes, tant qu'on n’aura pas eu le courage de formuler et de soutenir
<1) Lettres à Sa Sainteté , 21 mai et 23 juin.
(2) En réponse à certaines attaques de journaux.
Digiti
INTRODUCTION
rx\
toutes les propositions contradictoires qui s y rapportent.
Tout ce qu’on m’objecte porte à faux si, d’une manière nette et précise . on n'établit pas la vérité des propositions contraires au miennes. Le droit est pour moi et l 'injustice est ailleurs , tant qu’on n’aura pas dit :
Que pour arriver à un accord quelconque , il ne faut pas « faire abstraction des idées de détail , des préoccu- « pations personnelles , des rivalités hostiles qui pour- « raient apporter d'insurmontables obstacles à la paciti- « cation. »
Qu’il ne faut pas « jetant un voile sur les divisions et « les douleurs du passé, tâcher de tirer parti du présent « de manière à le diriger convenablement vers l’avenir; a qu’il ne faut pas préparer à l'Eglise, dont le concours « est si nécessaire au bonheur des peuples , une libre « place au soleil (\). » «
Que « chaque jour ne nous révèle pas de plus en plus « clairement un grand avenir religieux et social ; qu’une « ancienne société ne s’écroule point pour faire place à une « autre dont nous voyons la formation sous nos yeux ;
(I) Qu’on remarque bien ici les expressions diriger, préparer. Fn y réfléchissant , on y verra toute la pensée , je ne dis pas seulement de ma Note, mais de toutes mes négociations en Suisse, te n’avais pas la prétention de faire arriver cette lîglise , mais de la diriger vers la libre place au soleil qu’elle n’a presque dans aucun canton , et qu’elle doit, ce me semble , considérer comme son unique et véritable espérance. Mais pour y parvenir, il faut traverser un milieu difficile , où la souffrance est une nécessité , où des pertes de privilèges et même de droits anciens , doivent inévitablement s’accomplir , où je voulais lui ménager le moyen de s’épargner quelques douleurs.
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« que le passé social n’est pas à peu près détruit , et ne « le sera pas avant peu de temps ; que nous ne mar- « chons pas vers l’avenir , et que les derniers débris du « passé ne disparaissent pas devant nous. »
Que « le clergé catholique ne doit pas marcher d’un « commun accord avec la société civile dans la voie du « progrès si souvent ouverte par l'Eglise aux nations « éclairées et civilisées sous ses auspices. »
Que n’étant pas « des enfants de lumières nous en a craignons l’éclat et nous redoutons, pour les peuples, « autre chose que les lumières trompeuses qui mènent « à l’abîme. »
Que les causes modernes d’hostilité des gouvernements et des peuples contre l’Eglise ne sont pas venues « de « mal-entendus bien souvent , de passions , de violences, « et d’obstinations particulières. »
Quelles ne sont pas venues « surtout d’intérêts divers, « d’intérêts trop souvent humains, 3i l’on veut, mais « que les uns défendaient comme un droit, que d’autres « attaquaient comme une usurpation abusive (1). » Qu’il faut s’étonner que « l’Eglise successivement dé- « pouillée des avantages accessoires dus à la reconnais- « sance des peuples ait aussi fortement lutté pour les « retenir. »
Qu’il n’arrive jamais de circonstances où ces avantages accessoires peuvent devenir la source de maux plus grands, où , par conséquent , « l’Eglise toujours constante avec
(1) C’était, en effet et c’est encore le point de vue de chacun , dans les attaques injustes . comme dans la légitime défense.
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« elle-même dans ce quelle a d’essentiel en soi, accepte « la transformation sociale du temps , et iidèle à sa mis- « sion de progrès dans la vie des peuples, seconde cette « transformation , dans la voie de la justice et de la « vérité. »
Que « l’Eglise n’est pas certaine de la perpétuité de « ses destinées , que , par conséquent , elle rattache a exclusivement ses espérances à telle ou telle institution « humaine. »
Qu’après avoir « pendant longtemps accepté avec re- « connaissance les bienfaits des puissants de la terre , « elle se refusera , quand le moment sera venu , à re- « connaître le grand principe de séparation complète a entre elle et les Etats ; qu elle n’inscrira plus sur sa « bannière cette éminente expression de tolérance et de « liberté , comme elle l’a fait depuis longtemps pour la « jeune Amérique , et pour l’Irlande ; » qu elle ne le « fera jamais ailleurs , en Allemagne , par exemple.
Que dans les négociations avec les gouvernements et les peuples « elle ne sait pas comprendre les nécessités « des temps , et ne se prêtant pas aux moyens de conci- « Iiation qui dépendent des appréciations de sa prudence « et de sa justice, elle n'apportera jamais d’éléments de « paix et de concorde aux nations. »
Que des « jours de réconciliation ne s’approchent « point et qu'il faut voir uniquement dans l’Eglise , les « hommes et les choses ( accessoires bien entendu ) du a passé , mais jamais les hommes et les choses de l’a- « venir. »
Que « l'Eglise , enfin , loin d’aider les gouvernements
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« de la Confédérations à procurer le bien-être et la gloire « de la généreuse nation dont la Providence leur à conte fié les destinées , prendra parti contr’eux et les en- « travera , ou tout au moins ne les aidera pas à surmonte ter leurs difficultés , si elle peut le faire sans man- « quer à ses devoirs. »
Car , il faut le dire , voilà , en résumé , toutes les propositions contradictoires à établir sur les principes formulés dans ma Note.
Reste maitenant à vous exposer , Très-Saint Père , quelques observations particulières sur les questions posées dans mes bases d’arrangement.
Bmmck d'arrangement proposée»
à la Confédération.
La première de ces bases est ainsi conçae : « Solution « définitive des difficultés relatives aux couvents , solu- « tion où l’on aurait égard aux nécessités des temps et a aux circonstances particulières de chaque canton (1). »
A ce propos , je ne ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit à Votre Sainteté de mes opinions au sujet de la suppression . ou de la modification des maisons religieuses par l’autorité civile. Les gouvernements , sur ce point , n'ont pas plus de droits qu'ils n en ont pour dépouiller et pour dissoudre une honnête famille de citoyens.
Absolument parlant, les associations religieuses , sous
Ù) Cette expression seule suffirait pour montrer qu’il ne s’agissait en aucune manière d'un accord uniforme pour tous les cantons.
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telle ou telle forme ne sont pas , je l'avoue , indispensables à l’Eglise; mais pratiquement, je les considère comme étant d'une véritable nécessité morale , à différents points de vue (i). C’est donc avec nnc grande effusion de cœur que je m'unirai toujours à Votre Sainteté pour professer et pour dire de ces sociétés dont le monde et l’Eglise ont tiré tant de fruits : « Ipsæ ad majo- « rem omnipotentis Dei gloriam , et animarum salutem
(I) Voire Sainteté en faisant des Ordres religieux l’éloge complet et mérité que nous rapportons ici , donne une preuve évidente de relie nécessité morale. « Nemo , disiez-vous , certe ignorât , vel ignorare « potest Religiosas Familias vel a prima earum institutione innumeris u pene claruisse viris , qui omnigenæ doctrinal , atque eruditionis « copia insignes, omnium virlutum ornati , et sanctitalis gloria fui— « gentes; amplissimis quoque dignitatibus illustres , atque ardenti in « Deum et bomiues amore flagrantes , et spcetaculum facti rnundo , « Angelis , et liomnibns, nibil aliud iu deticiis habuere , quam omni « cura studio contentione in divinarum rerum meditalione die noc- « teque hærere , mortifteationem Jesu in suo corpore cirr.umferre , « catliolicam fidem ac doctriuara a solis ortu usque ad oceasom propa- « gare , ac pro ea fortiter pugnare, et cujusque generis acerbitates , « tormrnta , supplicia alacriter perpeti , ac vitam ipsam prufiindere , « rudes barbarosque populos ab erroruni tenebris , morum feritate , « vitiorura cneno ad evangelicæ veritatis lucem , omoemque virlutis , « et civilis societatis cultuin traducere , litteras , disciplinas , artes « excolere tueri , atque ab interitu vindicare , teneras juvenum mentes « et oerea corda ad pietatem et honestatem mature lingere , sanisque « doclrinis imbuere , errantes ad salutis tramitem revorare. Neque id « salis , namque iuduti viscera misericordiæ milium est beroicæ cari- « lads genus ; quod eum proprite etiam vita* discrimine ipsi non rxer- « rnerint , ut captivis , earcere inrlusis . ægrotanlibus , morientibus, « cunctisque miseris , egenis , calamitosis opportuna quæque cliris- « tianie benefleentiæ , et prnvidentiæ subsidia amanter præbere , eo- « rumque dolorem lenire . lacrimas detergere , ac ncçessitatibus omni « ope et opéra considéré pussent. » — Encyclique de Sa Saintelt1 , à l’occasion de la Congrégation formée sous de nom : De Statu Itcgularium Ordinum , 17 juin 1817
o procurandam à sanctissimis viris divino afflante Spirifu, < institut* , atque , ab hac apostolica Sede confirmât* , « multiplici earum forma pulcherrimam illam varietatem « efficiunt , quæ mirifice circumdat Ecclesiam , ac lec- « tissimas illas auxiliares Cliristi militum turmasconsti- « tuunt , qu* maximo tum christanæ , tum civili reipu- « blicæ usui , ornamento atque præsidio semper fue- « runt (1).
Mais aussi , à l'exemple de Votre Sainteté je reconnais comme d’une absolue nécessité pour ceux que Dieu conduit dans une vocation aussi sainte , k ut serio meditan- « tes vocationem , qua vocati sunt, digne ambulent in « en, et vota, quæ Deo semel voverunt , religiosissime « semper reddere studeant , ut i psi insignia majorum « suorum vestigia sectantes , sanctamque disciplinant « custodientes , mundique illeccbris , spectaculis , ne- « gotiis quibus re abdiearunt omnino adversantes , sine « intermissione precationi , rerum cœlestium commen- « tationi , doctrinæ , lectioni instent , in animarum salu- « tem ex proprii Ordinis instituto incumbant , et ntor- « tificati carne , vivificati autem spiritu , seipsos populo « Dei exhibeant modestos, humiles, sobrios, benignos, « patientes , justos , integritate , castitate irreprehensi-
(I) Elles ont été instituées sous l’inspiration île l’Esprit Divin ; par des hommes remplis de sainteté et confirmées par le Siège Apostolique pour procurer la plus grande gloire de Dieu cl le salut des âmes. l*ar leurs formes multipliées elles composent cette belle variété qui entoure l’Église , elles constituent ces troupes auxiliaires choisies des soldats de Jésus-Christ , lesquelles furent toujours de grande utilité . d'ornement et de secours à la société civile , comme h la société religieuse. — Loc. cit.
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« hiles , caritate ferventes , sapientia honorabiles , ne « cuipiam sint olïeusioni , sed omnibus præbeant exem- « plum bonorum operum , ut qui ex adverso est verea- « tur , nihil babens malum dicere de ipsis (1).
Par conséquent , si , comme le dit encore Votre Sainteté , quelques-uns d’entre eux , « oubliant la dignité « de leur profession , s’éloignent complètement de l’es- « prit de leur institut ; si pour le malheur des Ordres « religieux et des fidèles , ils portent seulement l’appa- « rence et l’aspect de la piété ; s’ils contredisent par « leur vie et par leurs mœurs la sainteté de leur ha- « bit (2). » Si l’union de la charité , la soumission de l’obéissance n’existent plus parmi eux ; que divisés , au contraire, par des haines invétérées, ils appellent sur eux et sur leurs frères la destruction et le bras des puis-
;i) Uue méditant avec soin la vocation dans laquelle ils ont été appelés ils marchent dignement , et qu'ils s’efforcent loujours d'accomplir religieusement les vœux qu’ils ont faits devant Dien ; que suivant sans cesse les traces glorieuses de leurs pères et gardant la sainte discipline , ils s’éloignent complètement des charmes, des pompes et des affaires du monde auquel ils ont renoncé ; qu’ils s’appliquent sans relâche h la prière , à la méditation des choses célestes , h la science et h l’instruction ; qu'ils s’emploient au salut des âmes , suivant leur propre institut: que mortifiés dans leur chair et animés de l’esprit, ils paraissent au peuple de Dieu modestes, humides, sobres, bons , patients , justes , pleins d’honnéleté et de chasteté , d’une charité fervente , honorables par leur savoir , afin de n’être un scandale pour personne , mais au contraire qu’ils montrent â tous l'exemple de leurs bonnes œuvres . afin que leurs adversaires n’ayant aucun mal à dire d’eux les respectent. — l.oe. cit.
(3) Dolemus uonnulos reperiri , qui eorum professionis ac dignitatis obliti a suscepto instilulo ita declinarunt . ut. non sine maximo ipsorum Ordioum et fldelium damno , speciem tantum habitmnquc pietatis præferant, ac professi insiituli sanctitatem nomen veslemque vita et moribus refellant. — Loc cit.
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sauces. Si devenus gardiens oisifs de trésors qu ils n apprécient plus ils laissent tomber , pièce à pièce , les monuments de leurs pères. Si, enfin , engagés qu ils sont au milieu des affaires du siècle , ils attisent le feu des discordes politiques par l’irritante part qu ils prennent à ces funestes agitations. Oh ! alors que l'Eglise se hâte d’y appliquer un prompt remède , « ut si quid in ipsis infir- « muni sit consolidemus , si quid aigrotum sanemus ,
« si quid confractum alligemus, si quid perdition reduca- « mus, si quid abjectum erigamus (1). »
Car , de cruelles expériences ne l’ont que trop prouvé jusqu’ici , lorsque l'Eglise ne se hâte pas de guérir , le fléau de Dieu vient , par la main des ennemis , et tue. Puis, quand des malheurs sans fin se sont appesantis sur nos têtes ; quand des torrents de maux de toute nature ont débordé sur nous, que reste-t-il à faire à l’Eglise ? L’Eglise ne pouvant plus rien arrêter se voile la face, dans sa douleur, et verse des larmes, tandis que la tempête emporte tout devant elle , et précipite les débris du bien et du mal dans le même abîme.
Or, Très-Saint Père, à mon arrivée en Suisse, si je pus dire avec vous , à la vue de bien des religieux que la persécution menaçait , ou avait déjà frappé : « Je me « réjouis dans le Seigneur, de ce qu’il en existe un grand « nombre, qui fidèles à leur vocation, sont, à l’exemple « de leurs pères , recommandables par leur science et « par leurs vertus , qui s’appliquent au salut des âmes
(I ) Afin de consolider ce qui est faible . de guérir ce qui est malade, de redresser ce qui esi rompu , de ramener et1 qui se |ierd , de rele- • ver ce qui est tombé. — Loe. «rit.
« et s efl’orcent partout de répandre la bonne odeur de « Jésu3-Christ (1 ) , » j’ai trouvé aussi ce que vous observiez avec douleur dan3 l’ensemble de l'Eglise. J ai vu que de grands « maux s’étaient , par suite des tristes « vicissitudes des choses et du temps , glissés parmi « plusieurs (2). » J’ai vu que si la tempête grondait, des avertissements trop peu écoutés, hélas! en avaient prévenu depuis longtemps (3)
Voilà pourquoi , je l’avoue , je ressentis un profond découragement, à la vue de l’impossibilité matérielle où je me trouvais d’arrêter, ou de réparer ces désastres. Voilà pourquoi j'exprimais , comme il suit , toute ma douleur à Votre Sainteté : « Il est pénible de le dire , « vous écrivais-je , mais ce n’est que trop vrai cepen- « dant , si le Saint-Siège lui-même ne prend pas d’avance « des mesures, là où elles sont encore possibles, la pres- « que totalité des maisons religieuses en Suisse , aura « bientôt cessé d'exister. Ce ne sont donc pas les couvents « qui sauveront i Eglise dans ce pays; c’est l’épiscopat « assez nombreux , assez fort , et inspirant assez de con-
(1) Vehementeriu Domino læfamur , multos Sacrarum Famillarum existere Alumnos , qui sanctissimæ vocationis nu-mores , ae viiTutum omnium exemplo et doctrinarum copia pra-stantes illustria l'alrum suortim vestigia persequi , in ministerio salutis laborare , bonumque Cliristi odorem undique dilfmidere summopere student. — l.oc. cit.
(2) Ad niala penitus amovenda , quæ tristissimis rerum ac lemporuin vicibus in Religiosas Familias irrepserant . alqne ad rcgularem in illis disciplinam vel tuendam vel instaurandam. — l.oc. eit.
(3) Un respectable Cardinal , alors Nonce en Suisse , le disait il y a vingt ans, a l’une des plus riehes maisons religieuses détruites aujourd’hui : « Colla vostra oziosita , colla vostra ospitalità ( réception con- « tinuelle des riches ) serete soppressi. »
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« fiance aux peuples et aux gouvernements pour exercer « librement et dignement son ministère ; c’est un clergé « pieux , instruit , dévoué à l’Eglise et au Saint-Siège, « également éloigné de l’esprit joséphiste de certaines « écoles et des passions politiques contraires au mou- « veinent général des temps. Voilà, Très-Saint Père, « la pensée que je n'ai jamais négligée jusqu'ici , le but « vers lequel tendaient tous mes efforts , tous mes dé- « sirs et toutes mes espérances (1). »
Voilà pourquoi , certain comme je l’étais , que la haine implacable des partis anéantirait tout , si l'on ne réformait point, là où le besoin s’en faisait sentir, si l'on s’obstinait à tout rétablir là où la tempête avait déjà passé, j’envisageai l’ensemble de la question des couvents , pour la Confédération , comme je l avais fait pour le Valais. Je vis , « qu'il fallait avoir égard à la néces- « sité des temps et des circonstances , tâcher de sauver « les uns , fermer au moins les yeux sur la suppression « des autres , réformer , oii même supprimer ceux où « le relâchement et l'oisiveté nuisaient à la considération « générale si nécessaire aux maisons religieuses (2) . » Je vis enfin qu’il fallait rendre évidemment utile (3) tou-
(1) Lettre à Sa Sainteté , 21 mai 1818.
(2) Même lettre à Sa Sainteté.
(3) Une maison religieuse bien réglée , oü l’on se livre entièrement au saint ministère , aux travaux de l'apostolat et aux œuvres de la charilé ou de renseignement , où l’on s'applique au travail agricole et manuel , dans les conditions voulues , est ce que j’entends par maison évidemment utile. Il en est de même de ces asiles consacrés uniquement a la prière. La , eu effet , plus qu’ailleurs peut-être , cherchent volontiers un asile , ces Ames que les douleurs de la vie et les déceptions du inonde ont brisées , et pour lesquelles , hors de là , bien sou-
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tes celles « que l’on rétablirait dans leurs droits d’exis- « tence et de perpétuité , et appliquer les biens des « autres à la fondation d’établissements extrêmement « nécessaires, comme seraient des séminaires, des mai- « sons de prêtres auxiliaires, prêtres infirmes, et autres « de semblable nature (1).
« En Valais donc , et je voulais agir de même dans « toute la Confédération , en Valais je suis entré en ar- « rangement au sujet des Congrégations religieuses. J’y « ai trouvé des ruines qu’il n’était au pouvoir de per- « sonne de relever. Je n’ai rien tenté pour obtenir l’im- « possible. Je perdais tout en le voulant. J’ai trouvé de- « bout , au contraire , mais grandement menacés dans « leur existence deux monuments des plus précieux de « la piété chrétienne ; je veux dire la vénérable abbaye « d’Agaune , sanctuaire sacré des martyrs de la légion « thébéenne , et l’hospice à jamais recommandable du « Grand-Saint-Bernard. J’ai réchauffé mon cœur à ce « foyer de charité ; je me suis agenouillé sur la pous- « sière que trempa le sang des héros ; et la voix de « ma foi , et mon amour pour l’Eglise, ma mère, m'ont a dit ce que j’avais à faire en cette circonstance (2). »
Voilà pourquoi je résolus de tout tenter en faveur de ces deux établissements. Voilà pourquoi je m’efforçai de rendre l’un utile à l’enseignement du clergé ; pourquoi je déterminai l’autre à désarmer les partis en s’im-
veut , il n’existe plus que le désespoir. A les considérer des yeux de b foi , elles sont beaucoup plus précieuses encore.
(4) Lettre du 30 mai 4848.
(?) t.éttre du 29 mai.
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(Misant un sacrifice pécuniaire considérable dont j'esperais le compenser d une autre manière. Voilà pourquoi je demandais énergiquement , ailleurs , la réforme de deux maisons détruites aujourd’hui ; pourquoi je protestais, même d’avance, à Fribourg, à Lucerne, au Tessin et à Thurgovic contre les suppressions illégales , dont on menaçait , ou qui , déjà, s’étaient accomplies; pourquoi une amère tristesse me saisissait en voyant les édififices dévastés ou déserts , dont la persécution avait dispersé les habitants. Voilà pourquoi , enfin , le Saint- Bernard et l’Abbaye de Saint - Maurice , m exprimaient leur reconnaissance avec l’effusion de cœur qu’y mettait le supérieur du dernier établissement : « L’intérêt « tout particulier que vous daignez y prendre me touche « jusqu’aux larmes (I). »
En suivant cette ligne de conduite , j’espérais maintenir en Suisse le principe du droit d'association religieuse qu’on ne peut enlever sans injustice dans tout pays libre. J’espérais que le Saint-Siège, en réglant dans la Confédération le mode d’application de ce droit, ferait disparaître les préjugés et la haine qui menaçaient autrement de l’y entraver d’une manière complète. Sous ce rapport, donc M. Druey avait raison de dire que je voulais reprendre les couvents en sous-œuvre. En cela je croyais servir à la fois l’Eglise et la Confédération.
Et voilà ce que des préventions aveugles nommaient aller au-delà de la conférence de Baden !
(!) Lettre de Mgr. l’Évéque de Bethléem, Abbé de Saint-Maurice — Avril ms.
INTRODUCTION OXXVII
Multiplient Ion dm llvèi|nri».
La seconde base était : « Rectification dans les cir- « conscriptions de juridiction épiscopale , là où le besoin « particulier des populations semble l’exiger. »
Ce que je disais à Votre Sainteté à propos des couvents menacés en Suisse, suffirait pour faire voir l’importance que j attachais à la multiplication des évêques, dans le pays, et le but de cette ouverture au Vorort. Néanmoins , je répéterai encore ce que je vous écrivais sur ce point , Très-Saint Père , dans la lettre déjà citée : a La « rectification de quelques juridictions épiscopales, l’aug- « mmtation du nombre des évêques en Suisse est une « nécessité à mes yeux. C’est le plus grand et le plus « fondamental des biens qu’il soit possible d’y opérer « dans ce moment (1). »
Voilà pourquoi j’insistai avec force sur la nécessité d’agréer avec empressement les ouvertures faites par differents cantons, pour l’établissement de nouveaux évêques. Voilà pourquoi, parlant du Tessin en particulier (2), je vous priais instamment de vous prêter avec la plus grande facilité à l’institution d’un siège épiscopal, qu on paraissait vouloir y demander. « On l’a déjà sollicité « autrefois, vous disais-je; le Saint-Siège a cru devoir
(1) Lettre fi Sa Sainteté , 21 mai 1848.
(2) Le Tessin se trouve eu partie sous la juridiction de Milan, eu partie sous celle de Corne. Lue réserve en faveur de ia division a été faite dans les bulles de l’Évêque de cette dernière ville. Mgr. de Milan m’éerivit qu’il y prêterait entièrement les mains.
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« refuser cette faveur jusqu’à la réparation des torts « faits, d’ailleurs, à l'Église dans ce canton. Mais, je a prie Votre Sainteté de le croire , la faveur que vous « accorderiez en donnant un évêché au Tessin serait u grande, je l’avoue; mais elle léserait bien plus ente core pour l’Église que pour le gouvernement. Géné- « râlement parlant, le parti radical veut très-peu d’évê- « ques. Au Tessin, lorsque j’arrivai en Suisse, on ne « paraissait que très-médiocrement se soucier d’en avoir « un. 11 y avait même une opposition positive contre « cette institution. Si l’on vous fait de nouvelles avances, « Très-Saint Père, comme j’ai lieu de le penser, le nto- « ment sera venu; je crois qu’il importe d’en profiter. « Lorsque le combat devient de plus en plus imminent , « chaque jour, c’est le moment, pour l’Église, de « multiplier les sentinelles au sommet de ses mu- « railles (1). »
J'ajoutais également , peu de temps après , dans une lettre que Votre Sainteté devait connaître : « Par suite « de la répugnance des radicaux , il est fort douteux « que le gouvernement fasse adopter son projet d’évê- « ché (2). S’il y parvient, il demandera de le fonder o sur les biens de couvents centralisés ou détruits. Mou « avis est qu’il faut accepter (3). »
Par le même motif, je donnais complètement les mains
(t) Lettre à Sa Sainteté , 2t mai.
(2) Ces répugnances doivent être bien fortes puisque , le désir de se rendre complètement indépendant de tout ce qui tient au gouvernement de l’Autriche , n’a pas pu les vaincre. Le projet du Conseil d’Jîtat a échoué.
(3) Lettre du 30 mai.
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à la proposition relative au rétablissement de l'ancien siège d’Avenclies (1) et à la formation d'un évêché particulier, pour le canton de Fribourg. J’insistai, à plusieurs reprises, pour que Votre Sainteté goûtât ellemême ce projet. Je voulais également préparer , pour l’avenir, les voies à un établissement semblable h Lucerne (2).
Et voilà ce que les préventions nommèrent procurer une diminution dans le nombre des évêchés en Suisse.
Les mêmes préventions virent dans ma conduite une action positive, non-seulement pour diminuer le nombre des évêques, mais pour apporter des restrictions à l’exercice de la juridiction épiscopale.
Ce reproche est aussi mérité que l’autre.
D’une part, en effet, non-seulement je n’ai pas prêté mon concours à un semblable projet , mais personne , que je sache, n’a même songé à m’en parler d une manière sérieuse. De plus, voici comment je m’exprimais sur la position que je voulais voir aux évêques , en Suisse, comme dans tout le reste de l’Église : « Autant « je suis partisan des concessions équitables à faire pour « la paix, dans le maniement des affaires, autant je se- « rais opposé à l’asservissement des évêques par le « pouvoir séculier. Lorsque j’étais à Rome , dans une
(1) L’ancien siège d'Avenches ( Aventicum) fut transporté à Lausanne , dont la protestantisme s’est complètement emparé depuis. L'Évêque de cette dernière ville porte aujourd'hui le titre de Lausanne et Genève , et réside à Fribourg. — Koi'r pièce justificative Q.
(2) On pourrait facilement, à Lucerne, changer la collégiale en cathédrale.
Digitizgd by Googl
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« conversation que j’eus avec le prince de Broglie, au « sujet de levéque d'Alger , je vis combien le gouver- « nement français d’alors préférait 1 institution des vice caires apostoliques à celle des évêchés titulaires. Ce « qui se passe en Suisse , sous mes yeux , me confirme « dans la pensée que l’indépendance épiscopale est bien « mieux garantie par la seconde institution que par la
« première Je serais très-hostile à un système où
« l’épiscopat serait tellement précaire, par position, u qu on aurait sans cesse à songer à son avenir perce sonnel , avant de savoir comment s’y prendre pour ce accomplir ses plus sacrés devoirs. Les hommes coura- « geux braveraient ces considérations , et seraient brisés. « Les autres, au contraire, faibliraient, et, d’une ma- « nière comme de l’autre , l’Église se trouverait réduite « en servitude (1). »
Dans la même pensée , blâmant un acte de faiblesse que je croyais remarquer dans l’un des évêques de la Suisse, je disais : « Autant je suis opposé aux exigences « exagérées de certaines personnes , autant je le suis, en u même temps , à la faiblesse qui accorde tout. Comme « je ne cesserai jamais de le répéter, rien n’est plus facile « que de céder ou de résister toujours; mais c’est bien « difficile de céder et de résister à propos (2).
En tout ceci, je ne vois rien qui tende à limiter l’exercice de la juridiction épiscopale. Je n’ai jamais rien dit et rien fait en dehors de ces principes.
(1) Lettre Écrite le 25 mai , au sujet des affaires de Mgr. Laurent , vicaire apostolique de Luxembourg.
(2) Lettre du 30 mai.
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Et pourtant les préventions disaient encore de moi sur ce point : Cet homme ouvre une voie fatale à l’Église'
F.lertlw» de* Évêque*.
Voici la troisième de nies propositions : « Examiner « s’il n’y aurait pas lieu à modifier le mode de nomina- « tion des évêques et autres dignitaires ou bénéficiers « ecclésiastiques, de manière à ce que le clergé inférieur « y eut quelque part , en même temps que l’on conserve- « rait au Saint-Siège et aux gouvernements le moyen « d’écarter les indignes et les hommes incapables d’en- « tretenir la bonne harmonie entre l’Église et l'État. » Une des plus importantes raisons qui portent à rétablir le principe d’élection dans la nomination des Évêques , est très-certainement le besoin de leur ôter complètement le caractère d’employés , de fonctionnaires des gouvernements que les nominations souveraines leur ont trop souvent imprimé. C’est le besoin de prévenir le retour d’un abus trop longtemps invétéré, en plus d’une contrée; abus d’après lequel le bâton pastoral était remis bien souvent, hélas! entre les mains des élus du pouvoir, au même titre à peu près que le glaive de la justice ou l epée du soldat. Je veux dire au titre illégitime de la naissance, de la faveur ou des services rendus ailleurs que dans l’Église. C’est le besoin , en un mot de rétablir , entre les pasteurs et le peuple cette unité brisée de mille manières par le pouvoir séculier, écrasant et divisant l’Église sous prétexte de la proléger.
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Si j'ai eu tort d’entrer dans cette pensée, je suis facilement excusable , par l’exemple des plus beaux siècles du christianisme ou l’élection se pratiquait ; par les paroles de la liturgie elle-même , où se trouvent conservées des traces de l’antique élection; par les recommandations des Conciles, des Pontifes , des Évêques, des Pères et des Docteurs, qui élevèrent la voix, avec tant découragé, pour revendiquer ou défendre ce droit sacré. Je suis excusable, en particulier, par ces paroles d’un S. Athanase, stigmatisant le grand Constantin lui-même, pour ses premières tentatives d'usurpation , et décrivant d’avance, à ce propos , la lamentable histoire des abus de tant de siècles : « Celui-ci, dit-il, cherche un moyen d'altérer la « loi et de détruire la constitution donnée aux Apôtres <i par le Seigneur, et changeant la coutume de l'Église , « il invente un mode nouveau de choisir les évêques. Il « les expédie de pays étrangers , éloignés de cinquante « journées, h des peuples qui n’en veulent pas. 11 les « fait escorter par ses soldats Et ces évêques, au lieu de o recevoir la justice que les peuples feraient d’eux , por- « tent aux juges eux-mêmes des lettres de menace (1). » Je suis excusable pour la Suisse, enfin, si l'on considère le mode actuel de la plupart des nominations épiscopales dans ce pays, où des Chapitres choisis par le pouvoir, sont les électeurs des titulaires ou des candidats (2).
(1) Ep. ail solil. vilam agenles.
(2) On peut voir cette question traitée d'une manière remarquable dans le livre de Rosmini : Dette cinq uc piaghe délia Chiesa. — in-8* I.ugano. Veladini , 1818 , p. 122.
1, 'Archevêque de Milan professe également la même opinion dans la lettre qu'il m’écrivait à ce sujet , où il me disait : « Nclla scella dei
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Voici, du reste, comment j’exposais alors à Votre Sainteté ma pensée sur ce point : « Pour chaque élection « d’évêque, le clergé pourrait proposer un certain nombre « de candidats, six, par exemple, parmi lesquels le « gouvernement aurait la faculté d’en écarter trois, et le « Saint-Siège nommerait directement sur les trois autres. « Un système analogue pourrait être adopté, peut-être, « pour les bénéfices. Dans ce cas, la commune rem- « placerait le gouvernement, et l’évêque, le Saint- « Siège (I). »
Ainsi , comme je me l’étais fixé pour but de toute ma conduite , en même temps que je donnais au pouvoir civil , dans ce mode d'élection , une part suffisante pour écarter les appréhensions raisonnables d’un défaut de bonne harmanie entre le futur évêque et lui , je posais , pour l’Église, un principe de liberté susceptible, dans l’avenir, des plus heureux développements.
a Vescovi il miglior modo , a mio avviso , da introdursi per coneiliare a gli intcressi di tutti, e togliere radicalmente le cause di dissidio e « malcontento, e princlpalamente per prevcnire il pericolo di avéré fais! « pastori è quello di laseiare al Clero eostituente il Sinodo diocesano x o piii dctcrminalamente ai Capitoli delle varie Collegiale insieme coi a sacerdoti costituiti in posti litolari di cura d'animé la elezione del « candidate. I sovrani cd i governi s’intromisero nella scella dei Vea- « covi, corne rappresentanti il popolo. Ma iu un paese sistemato démoli craticamente , qual'è la Svizzera , il popolo vuol essere ben altri- « menti rapprescntato. Nel caso nostro avviserel convenieute che de- « putati scolari appositamente eletti dai distretti , ond’è diviso il « Cantone , iuterveuissero all’Assemblea del Clero con mandato e fa- « coltà di proporre una lista di candidati , ovvero di votare col Clero « islesso.il governo quindi dovrcbbe essere affatto escluso, nè avéré « alcun dirittodi placitazioae. Tullocio suivi sempre i diritli délia S. » Sede a cui spelta la conforma. « — Lettre du 21 mai ISIS, fl) Lettre du il mai.
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Et voilà ce que les préventions appelaient la sanction de la plus hideuse servitude !
Passons à la quatrième condition d arrangement.
BlenM et Immunité* ceele*lu*tl<|ue*.
Voici ce que je proposais sur ce point : « Règlement « à faire au sujet des immunités, des biens et de la do- « tation du clergé , dans les cantons où des difficultés se u sont élevées à cet égard. »
L’état seul des négociations que j’avais alors entamées avec le Valais, eut justifié amplement cette proposition. Il y avait de plus , sur bien des points de la Confédération , de graves difficultés de plus d’un genre à faire disparaître, s’il était possible. Je ne présumais rien d’ailleurs, ni pour, ni contre la dotation, qui existait déjà en certains lieux, à Genève, par exemple. Il importait donc d’essayer, au moins, de la régler de telle sorte, que de l’accomplissement de tel ou tel devoir de son ministère , le clergé ne fût plus exposé à voir dépendre la retenue de l’indemnité qui le fait vivre.
D’un autre côté, si la possession indépendante de ses biens est un droit incontestable pour l’Église ; si cette même possession lui est infiniment utile pour la liberté de son ministère , il faut avouer qu’une dotation bien assurée n’était pas non plus sans quelques avantages, sous certains rapports.
Ainsi , depuis que la division établie entre les revenus
INTRODUCTION
rxxxv
ecclesiastiques a fait de l'évêque et de chaque bénéficier un usufruitier personnel , au lieu d’un co-partageant à une mense commune, des abus de plus d’un genre se sont introduits dans la perception et dans l’emploi de ces mêmes revenus. Les évêques et les riches bénéficiers ont vécu souvent dans l’abondance et ont fait crier contre leurs richesses (1). Les bénéficiers pauvres, au contraire, constamment aux prises avec le besoin , ou du moins inquiets sur leur avenir, ont été souvent portés à l’avarice et à la dureté vis-à-vis du peuple. Us ont été du moins plus souvent encore , obligés pour vivre de faire valoir avec un soin personnel excessif et parfois dégradant pour leur ministère , le coin de terre qui les nourrit. Je vous l’ai fait voir, Très-Saint Père, lorsque j’appuyais près de vous le projet d’une dotation pour le clergé du Valais.
Sous ce rapport, donc, si, pour assurer cette dotation, l’on fut parvenu à fonder sur les revenus de biens inaliénables, une caisse commune , avec une distribution régulière et proportionnelle, nul doute qu’on eût paré à de semblables inconvénients.
Un autre avantage de la dotation ainsi organisée, avantage , que du reste , on peut facilement appliquer à l’administration des biens possédés directement par le clergé , eut été de faire cesser bien des préventions sur l’emploi des revenus On eut, par ce moyen , pu mettre en pratique un conseil dont la sagesse est aussi certaine
(I) lin illustre Cardinal , alors qn’ii était Nonce à Vienne, comprenait tellement la gravité du mal , en particulier pour l’épiscopat de Hongrie, que ses adieux à cet épiscopat furent ceux-ci : Je vous souhaite un événement qui vous enlève vos grandes richesses
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que l'évidence est claire , eu égard à la position faite au clergé dans les temps actuels. « Il ne suffit pas qu’on
« use des biens ecclésiastiques, comme on le doit Il
« serait donc extraordinairement avantageux que, d’a- « bord, pour les biens qu elle possède, principalement « pour ceux des ordres religieux , l’Église , au moyen de « sages lois faites par elle, en déterminât avec le plu3 de « précision possible, les différents usages ; quelle assi- « gnàt à chacun une portion de revenus convenables, ni « insuffisante ni superflue , et qu’on en publiât ensuite « le compte-rendu chaque année. Par là on ferait, avec « la plus grande clarté , voir au monde entier les recettes « et les dépenses relatives à ces différents usages. L’opi- « nion des fidèles pourrait apporter la sanction d'appro- « bation ou de blâme publics au bon ou mauvais emploi « de ces revenus.... Non, vraiment, il ne convient pas , « il n'est pas d’expédient que la justice et la charité « suivant lesquelles l’Église opère, dans l’administration « de ses biens temporels, de toute nature, demeurent « cachées sous le boisseau ; il est plus que jamais désira- « rable, au contraire, qu elles brillent comme un écla- « tant flambeau sur le chandelier. Oh! comme cette pra- « tique lui concilierait le cœur des tidèles ! Quelle instruc- « tion , quel exemple on donnerait ainsi à l’univers ! Et « seulement alors la faiblesse de ses ministres , soutenue « par la crainte des jugements du public , éviterait de « succomber aux tentations humaines. Car si l'homme , « pour pécher, ne compte pas sur le secret, il ne pèche « pas , ou , du moins , il ne le fait pas longtemps (I ).
(I) K'ismini. Le Cim/ue Piayh - , ek-., p. 310.
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Grandes et utiles vérités auxquelles un fait récent et fort remarquable suffirait pour servir de preuve, en Suisse , s’il en était nécessaire.
Ce fait le voici : Dans ces dernières années, des préventions très-funestes se répandirent , dans la Confédération , contre l’œuvre essentiellement et uniquement religieuse de la Propagation de la Foi. On accusait le clergé, en particulier celui du Valais, de l’acte d’infidélité le plus coupable. On prétendait que les fonds de l'œuvre étaient employés , par lui , à la publication d'un journal politique (I). Cette calomnie s’était accréditée au point qu’il fut sérieusement question de prohiber rigoureusement l'œuvre en Suisse (2).
La publicité du compte-rendu annuel la sauva.
Si de semblables documents eussent existé sur l’emploi des revenus ecclésiastiques locaux, d’autres calomnies de même nature n’eussent pas réussi à prendre la consistance qu elles ont désormais acquise et que rien ne pourra détruire de longtemps. On n’eùt pas accusé le clergé , particulièrement les ordres religieux, d’employer à une action toute politique une grande partie de leurs revenus. On ne les eût pas accusés de soutenir par ce moyen et d’encourager des feuilles irritantes qui ruinaient la bonne cause par l'aigreur et l’emportement avec lesquels on
(I) La Gazette du Simplon.
(î) On eût imité en ce point le gouvernement autrichien , qui , dans tes provinces lombardes , eu particulier , a poursuivi l’Œuvre de la Propagation de la Foi , comme il eut fait d’une société secrète polititique. Je le sais de science certaine; car, l'année dernière j'ai dû personnellement prendre, là-dessus, des informations exactes sur les lieux. Les détails de ces vexations sont vraiment honteux.
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prétendait le défendre. On ne les eût pas accusés il influencer les élections par des voies illicites , d’acheter la conscience des hommes politiques et de faire d’une œuvre chrétienne une œuvre de parti. Et aujourd'hui , nous en sommes convaincus, les maisons religieuses, dont les ruines ne se rélèveront jamais, seraient encore debout pour longtemps. Le droit inaliénable de propriété dont le clergé, dont les ordres religieux doivent jouir en vertu des lois d’une justice aussi rigoureuse pour eux que pour toute autre société honnête; ce droit de propriété dont j'ai constamment défendu le principe, ne serait pas violé, comme il l’est , en ce ce moment , sous nos yeux.
Pour conserver, du reste, l’usage de ce droit , là où le pouvoir civil le respecte encore; j’ai toujours insinué, prêché, déclaré qu’il fallait se borner à l’exercer de la même manière que le font les autres citoyens. Le droit commun, voilà tout ce qu'à mes yeux les conditions actuelles permettent de réclamer en faveur de l’Eglise. Par conséquent, si l'on ne veut point faire peser sur les biens ecclésiastiques des charges que les autres ne portent pas, il faut renoncer aux privilèges. Il faut renoncer aux immunités d’un autre âge (1), si l’on veut être en mesure de repousser une injuste tutelle. Les dotations , enfin, substituées aux propriétés , lorsqu'on est forcé de les subir, doivent être garanties de manière à ce que le clergé conserve l’indépendance de son ministère. On ne doit, comme je l’exprimais dès le principe à Votre Sainteté , jamais « y
(I) Les instructions du Saint-Siège suree point me donnèrent toute la facilité que je pouvais attendre
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« recourir sans avoir usé préalablement de tous les autres • moyens (I). »
En suivant ces principes , à force de patience et de longanimité, j’ai sauvé le clergé valaisan d’une spoliation complète. Je pouvais espérer ailleurs des résultats analogues.
Et voilà ce que les préventions nommèrent des concessions inespérées de la conférence même de Baden !
Formation «In CIrr||ÿ.
Je demandais , comme cinquième condition d arrangement, le a maintien ou la fondation d’établissements a d’éducation pour former, parmi les nationaux , un « clergé catholique moral et instruit. »
En cela , j'avais de très-graves motifs et de plus d’un genre. D’abord , je voyais exclure de divers cantons, un certain nombre de prêtres étrangers , qui s’y occupaient activement du saint ministère. 11 était de mon devoir d’aider les Évêques à les remplacer , au moyen de sujets choisis parmi les propres citoyens du canton. Une profonde conviction me fait d’ailleurs considérer comme un grand mal que l’avenir de l'Église, dans un pays quelconque, repose principalement sur l’appui des étrangers. Là où il est impossible de faire autrement, on s’y résigne, bien qu’on en gémisse; mais un évêque trahit son devoir lorsqu’il ne tente pas tous les moyens pour se former un clergé
(I) Dépêche du 8 mars , au Cardinal Secrétaire d'Etat.
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moral et instruit, et tout cela non-seulement parmi les nationaux d’un État, mais parmi les hommes attachés encore plus étroitement au sol ; je veux dire, parmi les ressortissants du diocèse. Sous ce rapport donc , former un clergé national, est accomplir, dans l’Église, le plus grand des biens , le premier des devoirs. Et si mes vues en cela sont coupables, j’ai pour complices les Papes et les Conciles detou3 les âges ; j’ai pour complice, en particulier, le Saint Concile de Trente, qui dit en parlant des séminaires à former partout : « Sancta synodus sta- « tuit , ut singulæ Cathédrales , Metropolitanæ , atque « his majores Ecclesiæ, promodo facultatum, et Diœcesis « amplitudine, certum puerorum ipsius civitatis , et « Diœcesis , vel ejus Provinciæ , si ibi non reperiantur, « numerum in collcgio ad hoc prope ipsas Ecclesias , vel « alio jin loco convenienti ab Episcopo eligendo , alere , « ac religiose educare, et ecclesiasticis disciplinas insti- « tuere teneantur (1). »
J’ai pour complice Votre Sainteté elle-môme, qui, parlant de l’œuvre éminente du clergé formé parmi les nationaux de tous les pays, disait à une société instituée dans ce but : « Intentissimo studio prospieite ut vestræ « societatis viri, in sacris aptid esteras regiones Missio-
(I) Cou. Trid. Sess. xxm. c. 18. — Le saint Concile a résolu que chaque cathédrale , métropole ou autre église supérieure à celles-ci , soient tenues, suivant leurs facultés, et l'étendue du diocèse, à nourrir, élever religieusement , et former aux sciences ecclésiastiques un certain nombre d'enfants appartenant à la ville et au diocèse ou à la province , s'il ne s’en trouve pas sur les lieux , et de les placer dans un collège situé, près de l’église , ou dans tout autre lieu convenable , an choix de l’Evéque.
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« nibus obeundis, nunquain desinant curas cogitationesa que omnes in diligentem indigence prwsertim cleri ins- « titutionem conferre, quo ex earum rcgionuin incolis « clerici existant, qui ad pietatem et scientiam sedulo in- « forniati , omnia ecclesiastici ministerii munia recte « sapienterque exercere possint, atque ita catholicæ « Religionis propagationi ac stabilitati magis magisque « consulatur (1). » Et ailleurs : « De singulari studio « Tibi vehementer gratulamur, quo in istius seminarii « alumnis ad sacrum Missionum ministerium sedulo eru- « diendis, iltos ad indigence prœsertim cleri inslitulionem « omni ope el opéra procurandam excitare , inflammare « non intermittis , qucmadmodum hccc apostolica sedes « assidue inculcavit, quo sanctissima nostra religio magis « magisque ubique propagari et stabiliri possit (2). » Ailleurs, enfin: « Vix autein oportet Nos tibi commendare
(1) Bref épist. de S. S. aux direct, du sein, des Miss. Etrangères . à Paris , l" janvier 1 847. — Employez tous vos soins afin que les membres de votre société, destinés à l’œuvre des saintes missions chez les peuples étrangers, n'oublient jamais de porter principalement leurs vues el leurs soins vers la bonne institution d’un clergé indigène, afin qu’il se trouve dans ces contrées des clercs suffisamment formés à la science et à la piété pour remplir sagement et convenablement tous les emplois du saint ministère , afin de pourvoir plus sûrement à la propagation et à la fixité de la religion catholique.
(2) Bref épist. de S. S. à M. Barran , direct, au même séminaire, 31 juillet 1847. — Nous vous adressons les félicitations les plus vives pour le soin particulier que vous prenez à former les élèves de ce séminaire au ministère sacré des missions , de. ce que vous ne cessez jamais, comme le Saint-Siège Apostolique l’a toujours inculqué avec soin , de les exciter, de les enflammer ù procurer de tous leurs moyens et de tous leurs soins, principalement la formation d’un clergé indigène, afin que notre sainte religion puisse se propager et se fixer partout de plus en plus.
•:x xxxi i
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« ut in præclaro, qtto fungeris Religionis propagandæ « munerc, et in adolescentium prœsertim catholica, ac « litteraria institulione alacri animo perseveres (1). » J’avais encore une raison bien grave de réclamer le maintien ou l’institution des séminaires particuliers aux différents diocèses. Je voulais combattre avec une souveraine énergie la formation d’une faculté fédérale de théologie catholique, dont la réunion tenue à Berne, le 11 février, parle comité d’éducation , menaçait le pays. Je voulais combattre avec la même vigueur les mesures que je prévoyais pour Fribourg et dont, par malheur, l’exécution se trouve commencée, depuis que j’ai quitté la Suisse (2). Je voulais , tout en assurant l’existence des maisons religieuses conservées , combler le vide fait ou à craindre dans les rangs du clergé par celles qu'on avait détruites. Je voulais . enlin , appliquer à cette œuvre , d’excellents religieux appartenant à ces derniers établissements et auxquels je créais parla une honorable position (3).
{I) Bref e'pist. de S. S. à .1/. Roger, missionnaire dans l’Inde ,
1 2 juillet 1818. — Il est il peine nécessaire de vous recommander de persévérer dans le précieux emploi que vous exercez en propageant la foi , et de poursuivre avec ardeur , surtout , l'éducation catholique et littéraire des jeunes gens. — Ce bref du reste est une des plus touchantes expressions de la charité du souverain Pontife, envers te dernier de ses enfants. Il sert de réponse à un pauvre petit indien de 12 t ii H ans qui avait écrit ii S. S. , en même temps que le missionnaire.
(2) Voir pièce justificative R, un extrait du nouveau projet de loi sur l’instruction publique.
(3) Je n’ai jamais partagé les exagérations de plusieurs en faveur de telles ou telles congrégations religieuses, les Jésuites, par exemple. Je n'ai jamais partagé ni approuvé non plus les passions de cer-
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Voilà pourquoi , dès le 7 mars , écrivant au cardinal secrétaire d’État , je lui exposais , à propos du Valais, un des plus graves besoins de toute la Suisse , quand je lui disais : « Une autre considération également grave , m’a « préoccupé dans toute celte affaire (efforts en faveur de o l'abbaye de Saint-Maurice et du Saint-Bernard), c’est « l’importance capitale d'écoles à préparer pour assurer « l’avenir des vocations ecclésiastiques et religieuses dans « le Valais.
v Jusqu à ce jour, en effet, l’éducation publique de
tains autres contre eux. Ainsi, dans le temps même où je signalais au S. Siège, avec une liberté apostolique, les défauts essentiels que je remarquais dans leur organisation , pour les missions chez les infidèles, je refusais de me prêter aux sollicitations de leurs adversaires en Europe. Je refusais, par exemple, de communiquer là dessus des renseignements qu’on me demandait, pour les faire connaître à l'ambassade de France, lors de la mission extraordinaire de M. Ilossi. Je faisais le même refus au sujet de notes qu’on me demandait pour la composition du Gesuita modemo que préparait l’abbé Gioberti. Je déterminai même la personne qui me demandait ces renseignements à n’en pas envoyer du tout. Mais jamais je n’ai sacrifié ce que j’ai cru être le bien de l’Église à la crainte qu’on eut voulu m'inspirer sur la puissance des Jésuites ou de qui que ce soit. Je ne crains au monde qu’un pouvoir, celui du Juge suprême, à qui je dois un jour, rendre compte de mes œuvres.
De la même manière, en Suisse , j’ai blâmé l’obstination qui a mandé et conservé les Jésuites à Lucerne , mais je me suis affligé des actes de violences exercés contre eux. Ne pouvant absolument rien faire pour leur société, comme corps, dans ce pays, j’ai procuré, selon mon pouvoir, d’assurer un asile et des occupations honorables aux individus. Je l'ai tenté- notamment au sujet d’un petit Séminaire dont j'étais assuré d’obtenir l’établissement, dans un des plus intéressants cantons de la Suisse française. Je l'avais fait sans connaître personnellement aucun d'entre eux, sans même qu'ils le sussent, et le consentement le plus difficile était déjà obtenu, quand mon départ lit échouer pour longtemps le projet.
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« ce pays a été confiée au clergé. Il y avait un collège de « Jésuites à Brigue et un à Sion; il y avait aussi un co liège « et un noviciat religieux à l’akkaye de Saint-Maurice,
« et un noviciat au Saint-Bernard. Ces deux dernières « maisons fournissaient de prêtres les kénéfices dont « elles avaient la collature; elles profitaient en même « temps des relations nécessitées par l'administration de « ces mêmes kénéfices, afin de rechercher et d'entretenir « les vocations religieuses pour leur institut. Les Jésuites « de leur côté , s’ils employaient quelques kons sujets « valaisans hors du canton , faisaient en même temps « venir d’autres sujets d’égale valeur, pous les appliquer « aux fonctions confiées aux soins de la compagnie ,
« dans le diocèse. Il sortait en outre de leurs écoles un « certain nomkre d'élèves à vocation ecclésiastique pour « le clergé séculier. D’un autre côté, les carrières civiles « du pays peu nomkrcuses et peu attrayantes , le cornet merce et l’industrie à peu près nuis , n’étaient pas de » nature à tenter beaucoup l’ambition des jeunes gens « élevés pour le clergé et familiarisés d’avance avec les « devoirs de cette vocation. D’ailleurs, l’esprit de foi était « très-vivace parmi les populations ; la vie matérielle des « prêtres était assurée dans une mesure d’aisance très- « convenable Ils étaient respectés et honorés autant « qu’ils pouvaient le prétendre. De toutes ces causes , il « résultait des vocations ecclésiastiques suffisantes pour n le pays. Enfin , la fortune des établissements religieux « et du clergé mettait à même de soutenir et de cultiver « ces mêmes vocations.
« Mais que peut-il arriver aujourd'hui?
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« Si les décrets s’exécutent tels qu ils sont formulés; « si l’on ne trouve pas un moyen d'y remédier, en quel- « que manière, voici ce qu il faut craindre ;
•( L’abbaye de Saint-Maurice et le Saint-Bernard ne « fourniraient plus de titulaires à un certain nombre de « bénéfices, auxquels alors le clergé séculier devrait « pourvoir. D’un autre côté, ces deux maisons, privées « des ressources qui les ont alimentées jusqu’ici , se dé- « peupleraient peu à peu , et cesseraient peut-être d exis- « ter. Du moins c’est à craindre, en particulier pour l’ab- « baye. D'ailleurs, le collège de Brigue n’existe plus; « celui deSion, bien que confié en partie à des ecclé- « siastiques séculiers, ne conservera pas l'esprit aussi « complètement ecclésiastique qu’il l’avait auparavant « Bien loin de là, lËtat, dans son intérêt politique, « s’efforcera de toutes manières de modifier cet esprit en « dirigeant les études vers des pensées plus séculières « que religieuses. Cette réaction sera d’autant plus sen- « sibleet complète, qu’il faut bien l'avouer, l’état de la « science et de l’enseignement n'y était pas à la hauteur « des besoins et surtout de ï amour-propre du siècle.
« L'ambition des emplois civils augmentera parmi les « élèves. Pour peu que le commerce et l’industrie pren- « nent de développement, ce sera encore une porte ouïe verte pour laisser échapper les vocations ecclésiasti- « ques. Enfin, il faut également l'avouer avec tristesse ,
« l’esprit de foi, dans les circonstances actuelles, ne « peut que s'affaiblir parmi les populations; la vie ma- « térielle des prêtres sera désormais moins solidement « établie que par le passé ; au lieu d’honneurs et de
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« considération, ils pourront craindre, plus d'une fois. « les vexations et le mépris. Les vocations s’épureront « à cette épreuve , je le veux , mais il faut prendre des « moyens d’autant plus efficaces pour les découvrir et <i pour les cultiver (I). »
Telles étaient , Très-Saint Père , les raisons qui m’engageaient à faire du maintien et de la fondation d’établissements pour l'éducation des jeunes ecclésiastiques , une condition nécessaire de tout arrangement entre le Saint- Siège et la Confédération.
Quant au mode d’établir et de diriger ces mêmes établissements , il était également conforme aux règles que, sur ce point, I Église a toujours prescrites. J’y voulais de bonnes moeurs , une saine doctrine, une instruction convenable , et l’action des Évêques complètement libre par rapport aux gouvernements. Dans cette pensée, je l’écrivais à Votre Sainteté : « La fondation et le maintien des « séminaires étaient et sont encore , avec la multiplication <i et la liberté de l'épiscopat, le principal objet de mes « désirs et demes efforts. Je voudrais à tout prix, écarter « de la Suisse le malheur des séminaires centraux , à la « Joseph II, dont elle est menacée... Je m’attendais à « soutenir à ce sujet plus d’un rude combat ; voilà pour- « quoi je me montrais condescendant, autant que possi- « ble, sur d’autres points. Voilà pourquoi, dans ma Note « au Vorort, je parlais un langage qui devait être bien « utile, plus tard, à la grande cause du libre enseigne- « ment ecclésiastique (2). »
(t) Dép. au cardinal secret. d'État, 7 mars 1 848.
(î) Lettre il Sa Sainteté. 21 mai 1818.
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Dans le même but j insistais, à plusieurs reprises, avec la plus grande force , sur la nécessité , pour un diocèse en particulier de la Suisse, d'apporter de sérieuses amélioliorations à la formation du clergé. Le Prélat à qui je m’adressai, dans ce but, pourrait en rendre témoignage.
Et voilà ce que les préventions nommèrent entrer dans les vues de je ne sais quels joséphistes allemands pour la formation d'un clergé national !
Question** tic discipline.
Voici la dernière des conditions générales que je proposais : « Modification à introduire dans la discipline en « usage , relativement aux mariages mixtes , aux fêtes « d’obligation , etc. »
J’avoue , Très-Saint Père, que cette expression : modification à la discipline , n est pas très-exacte, et présente un sens assez obscur au premier abord. Dans le moment de la rédaction, j’hésitai un instant par l’employer, mais je ne vis pas moyen de préciser autrement ma pensée, sur l’ensemble des questions que je renfermais dans cette même expression, et je la laissai passer. 11 ne pouvait y avoir en réalité aucun inconvénient pratique, et cette considération me détermina.
Dans le fait , mes vues sur ce point , étaient parfaitement conformes aux vôtres. Je savais, avant même mon départ de Rome, que le Saint-Siège voulait accorder
CXXXXYIII
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quelque chose au sujet des fêles d obligation , dont, en plusieurs cantons, il importerait réellement de régulariser l’observance (!).•
Quand aux mariages mixtes, il était uniquement question d’obtenir de Votre Sainteté des facultés plus amples pour certains Évêques, afin de les dispenser du recours à Rome et des frais d’agence qui en sont la suite. l)e plus, comme dans tout cet ensemble d'arrangement il s’agissait de concessions réciproques et non d’un asservissement honteux pour l'Église, je pouvais avec raison vous dire à ce sujet : « Si je voulais solliciter quelques avantages en « faveur des Évêques, j’en avais de bien plus considérait blés à réclamer en échange, de la part, des gouverne- « ments. Ne serait-il pas bien heureux, effet, en s’appuyant « sur les conséquences logiques de la liberté de cons- « cienee, d’obtenir la réforme de législations civiles, « qui, à Saint-Gall, par exemple , rendent complètement « impossible en certains cas, la bénédiction catholique « des époux ? (2) »
Et voilà ce que les préventions nommèrent une ratification des articles de Baden !
C’est ainsi pourtant que j’étais parvenu à faire et à préparer quelque bien pour l’Église et pour la Confédération. C'est ainsi, comme je pouvais le dire à Votre Sainteté , « que dans le parti même où l’on veut suppri-
(1) Ainsi dans certaines portions d’anciens diocèses français , ou a toutes les peines du monde à faire observer des fêtes supprimées, quant à l’obligation , dans le Concordat de l’ie Vil.
(2) Lettre du 21 mai. — Dans le canton de Saint-Gall, par exemple, où les radicaux sont au pouvoir depuis si peu de temps, ia loi civile a contraint jusqu’ici les enfants à suivre toujours la religion du père.
INTRODUCTION
CXIXX1X
« mer votre nonciature en Suisse (t), j ai acquis chez « plusieurs assez de confiance pour la couvrir et la pro- « léger. C’est ainsi que je suis parvenu à déterminer le « Tessin à renouveler ses ouvertures au sujet d’un évê- « elié particulier pour le canton (2). C’est par là que « Genève m’a fait une proposition semblable pour une « portion de la Suisse française; parla que la confiance « du Jura bernois est assez grande pour me faire deman- « der de se retirer de l’administration et de l’influence de 1 « Soleureoù les principes des universités allemandes ne « sont que trop répandus. C’est par là, enfin, qu’une « partie des hommes influents du parti radical, en Suisse,
« s habitue à l'idée qu’on peut marcher d’accord avec « Rome , sans sacrifier, pour cela , ses convictions ou ses « intérêts purement politiques. C’est ainsi qu’en suivant « avec prudence et fermeté la voie que je me suis ou- « verte, on peut avec du temps, de la persévérance et « des efforts soutenus, parvenir, enfin, à une concilia- « tion sinon parfaite , du moins assez avancée pour que « (Église, suffisamment libre et tranquille, puisse tra- « vailler à se procurer un plus heureux avenir. » Ou bien encore , a si le mauvais vouloir des partis allait jus- « qu’à méconnaître ces dispositions de condescendance ,
« où le devoir n’est pas trahi, mais où les désirs d’acco-
(I) Il ne faut pas sc faire illusion; la nonciature apostolique en Suisse* est sérieusement menacée. Trois voix seulement en ont voté la suppression , daos la discussion sur le pacte en (818 ; mais il faut se rappeler qu’en I8H, la proposition d'Argovie sur l’expulsion des Jésuites de toute la Suisse, n’en a eu que cinq. En 4847, l’expulsion avait lieu.
( î ) On m’avait fait alors des ouvertures préliminaires là-dessus
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« modement se faisaient sentir d’une manière évidente, a Si, en un mot, on voulait opprimer l’Église atout « prix, le rôle de Votre Sainteté en interrompant les né- « gociations serait magnifique (1); » et alors, devant Dieu et devant les hommes, malheur à ceux qui auraient repoussé la justice et la paix !
D'un autre côté, je pouvais en même temps parler à la Confédération le langage qui suit : « Je dois vous le « dire, Messieurs , et je le ferai connaître au Saint Père, « si dans quelques personnes j’ai trouvé opposition di- « recte à l’Église catholique ; si dans quelques autres j’ai « rencontré une tendance déterminée à demander à cette » même Église plus qu elle ne doit et ne peut faire pour « pacifier les esprits, j’ai trouvé chez d’autres déplus « consolantes dispositions. J’ai reconnu dans plusieurs « des idées de justice , îles principes de liberté réelle et « pratique, une intelligence gouvernementale qui ont « rendu nos rapports bienveillants, utiles, et de nature « à produire d’heureux résultats pour votre pays. Avec « de tels principes, j’en suis sur, nous arriverons à la « pacification religieuse, dont l’importance, pourlaCona fédération , est au moins aussi grande que pour l’É- « glise (2). »
Et , en effet , maintenant que de nouveaux excès ont rendu cette pacification à peu près impossible , aujourd’hui que l’acceptation du nouveau pacte est un fait accompli , malgré la résistance obstinée des cantons primi-
(1) Letlre à Sa Sainteté, 1\ mai.
(2) Lettre préparée pour le Vorort, a mon départ pour Rome.
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tifs, les malheurs de la guerre civile ine semblent une seconde fois incessants pour ce malheureux pays. Je suis d’autant plus fondé à le croire, que les journaux catholiques s’expriment déjà comme il suit, en parlant des libertés de l'Église de plus en plus menacées: « Ëvidem- « ment ce serait le schisme entrepris, l’hérésie introduite « par la force, l’usurpation et la tyrannie. Partout les « catholiques doivent s’écrier : Aon possumus , nous ne « pouvons pas ; et puis ils doivent ajouter : Non volu- « mus, nous ne voulons pas. Et s’il faut subir la persé- « cution , comme autrefois les martyrs : Eh bien ! nous « verrons (I). » Je suis d’autant plus fondé à le croire, que le parti radical s’exprimait lui-même d’une manière plus significative encore, lorsque répondant à l’Évêque de Lausanne et Genève il disait par la bouche du président du conseil d'Etat de Fribourg : « Le peuple peut « se laisser égarer par un langage hypocrite , mais le « Gouvernement sait à quoi s’en tenir , et vous ne lui « ferez pas prendre le change sur les criminelles inten- « tions de votre circulaire. Elles ressortent clairement « des circonstances qui l’accompagnent et surtout de « la conduite que vous avez tenue jusqu’ici. Nous ne rap- « pellerons pas tout ce que vous avez fait dans l’intérêt « du Sonderbund, ni les constantes sympathies que vous « avez toujours exprimées pour le parti de l’étranger et « de la réaction. Pour peu que vous eussiez été accessible « au remords ou à la pudeur , vous seriez rentré en « vous-même. Vous vous seriez efforcé, par des actes « plus convenables à votre saint ministère , de faire ou-
(1) Observateur de Genève. — Août 1818.
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« blier, si e est possible , tous les attentats commis sous « votre influence. Loin de là, resté seul,, debout sur les « ruines d une minorité factieuse, vous croyez pouvoir « soutenir ses prétentions et les faire triompher par tout
« l'ascendant que vous donne l’autorité du sacerdoce
« Dans cet espoir insensé, c’est toujours la religion qui « sert de prétexte, c'est elle que vous proclamez eu dan- « ger, en persuadant à vos ouailles que ce danger vient « de nous.
« 11 est temps de réprimer ces coupables tentatives ,
« de déchirer le voile dont vous les couvrez, de désabu- « ser le diocèse d’une manière ou d’autre, de le sauver à « tout prix des pièges que vous lui tendez. LES CINQ « CANTONS QUI LE COMPOSENT SE SONT DEJA « ENTENDUS A CE SUJET , et la Confédération est là « pour nous assister au besoin. Mais alors, malheur à ceux « qui auront provoqué une nouvelle occupation militaire!
« Malheur aux intrigants qui auront conspiré contre le « pays ! Ils seront seuls responsables des conséquences.
« Ne croyez pas toutefois que la justice qui s exercera « vous vaille la palme du martyre. Fous affectez la pu « lience d'un apôtre persécuté, mais loin d’être un apôtre,
« vous vous posez en rebelle contre la loi de Dieu et celle « des hommes, contre tous les préceptes de l’Évangile.
« Loin d’être soumis à une synagogue des Juifs ou aux « persécutions des empereurs , vous avez le bonheur de « vivre sous la loi de chrétiens catholiques, profondément « attachés à la foi de leurs pères, mais aussi profondé- « ment pénétrés de leurs droits et de leurs libertés , « sous la loi de chrétiens catholiques fidèles à leurs ser-
Digiti.
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* monts et aux devoirs qu'ils ont juré d’accomplir pour « l'ordre et la tranquillité de votre patrie. Lorsque votre « conduite les aura forcés à exercer contre vous un acte « de justice, cette justice ne frappera point l’Eglise ou « l’Évéque de cette Église , elle frappera le criminel ; elle « ne frappera point l’Évêque dans la sainteté de son sait cerdoce et dans le respect dû à son ministère, elle « atteindra l Évéque qui, oublieux de tous ses devoirs, « a levé l'étendard de la révolte, le prêtre félon et en- « nemi de 1‘ Évangile , qui , pour satisfaire de raines idées « d’ambition et de domination , n’a pas craint d attirer « sur tout un pays les horreurs de la guerre , la ruine et « la désolation (I ). »
Quand je rapproche ce langage de celui que j’ai entendu sur les lieux, de la part des exagérés de chaque opinion ; quand je songe que ni les uns ni les autres n’ont cessé d appeler la guerre civile; quand je me rappelle ces paroles des uns : « Nous avons été trahis, non vaincus; « plus tard , nous verrons ; » et celles-ci des autres : « Ils croient avoir été trahis , et ils espèrent une revan- « che; nous regrettons que la leçon n’ait pas été plus « forte; il leur en faudra une seconde; » quand je rapproche ce que j’ai vu, il y a quelques mois, de ce qui se passe aujourd’hui , ces craintes deviennent presque des certitudes. Et Votre Sainteté me permettra de le redire : Si j’avais à recommencer ce que j'ai fait, en Suisse, je n aurais pas plus qu’alors le courage de pousser l'Église dans une voie où son action ajouterait de nouveaux élé-
(I) Lettre du Conseil (l'État de Fribourg. 25 septembre 1818.
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nients à ceux qui n alimentent déjà que trop ces fatales discordes.
ltcMUiné.
Je résume, Très-Saint Père, cet exposé où l’on peut apprécier à un juste point de vue tout l’ensemble de ma conduite en Suisse. Je l’ai fait dans un esprit qui m’a guidé envers tous pendant mes négociations. Je veux dire , sans passion et sans crainte vis-à-vis de qui que ce soit. Dans la mission difficile que j’ai remplie, j’ai su, dès le premier jour , les obstacles ajoutés volontairement aux difficultés déjà si nombreuses que je rencontrais d’ailleurs; j’en ai connu les auteurs, et je me suis vengé d’eux en leur faisant du bien quand je l’ai pu.
Ainsi quand on voulait en expulser plusieurs de la Suisse, je les ai défendus. Tout récemment encore, lorsqu’on me proposait de provoquer une démonstration de la Diète pour déterminer mon retour, je m'y suis formellement refusé , dans la crainte de récriminations funestes à plusieurs. J’ai préféré souffrir et ménager ceux-mêmes dont j’avais à me plaindre.
D’un autre côté, j’en ai appelé pour rendre témoignage de mes efforts pacifiques à la conscience des hommes politiques du pays, au clergé du seul canton où l’on ait pu connaître clairement mes intentions et mes actes. Si les uns et les autres croient pouvoir me rendre la justice que j’attends d’eux . ils le feront, et j’en serai reconnaissant.
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Sinon je répéterai ce que je disais ailleurs : « Dans cette « circonstance, comme je l'ai fait en beaucoup d’autres, « je remettrai à Dieu seul le droit de ma justification. J’ai « fait ce que j'ai pu pour vous, je le ferais encore ; peu « m’importent la reconnaissance et la justice des hommes, « l’éternité sera bien assez longue pour jouir des trésors « de la miséricorde de Dieu (1). »
Aussi n’aurai-je point publié cet écrit s’il n'eut eu d’autre but qu’une justification personnelle et stérile. Mais je le crois propre à éclairer l’Église sur des questions importantes, et à servir, Très-Saint Père, d’utile renseignement à vos futurs négociateurs , dans la Confédération.
De plus, j’ai reconnu de la passion dans les attaques continuées contre moi , longtemps même après que mon rappel eût complètement mis le Saint-Siège en dehors de toute responsabilité. Les jugements que l'on a portés sur ma personne et sur les choses me semblent avoir été puisés trop souvent dans des préventions hostiles, plutôt que dans le sentiment d’une modération inspirée par la justice et par la vérité. Pour cette raison encore j’ai relevé ce qu’il y avait de faux dans ces jugements et dans ces attaques.
Ainsi, l’on m’a forcé de le dire, il est faux que je me sois rétracté jamais dans mes principes, car ils sont « incontestables; ils résument l’esprit et les doctrines de « l’Eglise catholique sur les transformations sociales ou « politiques. Plût à Dieu qu'ils fussent bien compris et
(I) Lettre à Mgr. l’tîvêque de Sion, 28 avril 1818.
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« j)lus généralement connus (I). » Tel est le témoignage qu'a bien voulu m'en rendre l’un des Évêques les plus zélés de la Suisse.
Il est faux que j'aie rétracté mes concessions, car je n ai jamais rien traité que d’une manière conditionnelle.
Il est faux que j’aie pris, ou fait prendre à l’Église une attitude suppliante, vis-à-vis de qui que ce soit. Ma Note au Vorort ne supplie personne ; ma lettre au grand conseil du Valais met chacun dans la position de respect qu’il doit occuper en face du Saint-Siège.
On m’a reproché de n avoir pas communiqué mes instructions à la nonciature de Lucerne. Ce reproche porte complètement à faux , puisqu’à ce moment-là je n’en avais pas reçu de Home.
Il est de même complètement faux qu’en Valais , j'aie mis de l'affectation à ne voir que rarement Mgr. l Évéque de Sion, au lieu de descendre chez lui, comme le font les Nonces ; car pendant tout le temps de mon séjour dans cette ville, j’ai reçu, à l'évêché, une hospitalité dont je garde un reconnaissant souvenir.
Il est faux que j’aie voulu imposer au clergé du Valais , mes volontés sur la délicate question des biens. Tout a été librement discuté devant moi, comme en mon absence. Je n’ai eu, très-souvent, qu'à donner mon adhésion aux propositions formulées.
Il est faux que j’aie contribué à la perte des biens ecclésiastiques dans le même canton. La marche que j’ai suivie , au contraire , pouvait seule les sauver.
(t) Lettre de Mgr. Marillev, déjà citée.
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il est faux que j'aie jamais reconnu aux gouvernements le droit de modifier ou de supprimer les maisons religieuses sans le consentement de l’Église. J'ai, au contraire, protesté formellement contre toute assertion de cette nature.
Il est faux que j’aie songé à exprimer, et bien moins encore à mettre en pratique le faux principe de la philosophie incrédule sur la tolérance religieuse , dogmatiquement comprise.
Il est faux que j'aie voulu diminuer, en Suisse, le nombre des Évêques. J ai cherché à les augmenter, au contraire , comme le besoin des populations l’exigeait.
Il est faux que j ’aie voulu leur poser, vis-à-vis des gouvernements, des limites à l’exercice des pouvoirs qu’ils tiennent de Dieu. Jamais personne n’a même songé à me faire sérieusement une telle proposition.
Il est faux que j’aie prêté les mains en quoique ce soit, à la formation d’un clergé national , dans le sens schismatique de ce mot. J’ai, au contraire, dirigé tous mes efforts vers la fondation ou le maintien des séminaires , tels (pie le demande le concile de Trente.
Il est faux que sur la question des mariages mixtes, des fêtes d’obligation , etc., j’aie en rien méconnu les intentions et les règles de l’Église.
Il est faux, enfin , qu’on ait à me reprocher une action, une parole, un désir, qui, dans ma pensée, n aient eu constamment le double but de servir ! Église et de travailler à la pacification religieuse de la Confédération.
Et si personne n’a le droit de révoquer en doute cette assertion, croit-on qu'il soit bien utile à l'Église de me
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poursuivre comme d'aveugles préventions l’ont fait? Dans un temps ou l’union devient de plus en plus nécessaire , croit-on qu’un règne fondé sur la division soit bien utile?
Désireux, comme je le suis d'ailleurs, de procurer la paix, même à ceux qui la repoussent, je n’ai de mon côté de sentiment d’hostilité contre personne, et je regarderai toujours comme un grand bien d'être vaincu par la charité.
Je finis , mais avant de terminer ces lignes où mon âme s’est épanchée tout entière, que Votre Sainteté me permette encore d’ajouter quelques observations relatives aux seules propositions combattues directement dans l’exposé des principes de ma Note.
On m’a reproché ce que j'ai dit sur le passé social de l’Europe, sur l’avenir que le mouvement des temps prépare à l’Église, et sur la libre place que je réclamais de la Suisse, en faveur de celle-ci.
Je l'avouerai, Très-Saint Père, ces reproches n’ont point changé mes vues, et puisque la liberté devient maîtresse du monde et le transforme , le temps me paraît irrévocablement accompli où l'Eglise doit mettre ses principales espérances dans la conquête, pour elle , de cette même liberté.
Je ne considérais pas, il est vrai, la Suisse comme arrivée encore au point où l’Église pourrait obtenir cet avantage. Je regardais comme indispensable, au contraire, d’entrer dans une voie de transition , déjà passée pour d’autres peuples. Cette voie, je voulais travailler à l’ouvrir par des concessions pratiques accordées en échange
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de principes. Après cela, je l'avoue, j'ai considéré la libre place au soleil , dont je parlais , comme le bien suprême auquel on devait aspirer. Car, quoi qu’on en dise, dans toute l’étendue de la Confédération, il est bien peu de points, s’il en est, où l’Église occupe cette libre place.
Oui, je l’avoue encore, j'ai préféré traiter partout les questions d’après le droit commun , au lieu de m’attacher à défendre les privilèges. J’ai préféré préparer pour la Suisse les principes d’où la liberté religieuse devait naître partout , à la conservation d'avantages locaux impossibles à conserver longtemps. J'y ai préféré la liberté, même accordée par les démocrates , à la protection de certains patriciats à jamais détruits et modélés jadis sur des gouvernements dont la révolution , fléau de Dieu, a mis en pièces le système (1). Voila pourquoi, si j'étais tout disposé à céder aux gouvernements sur des points pratiques, sur des points où je voyais principalement que l’œuvre de transition devait s'opérer, jamais, non jamais, je ne leur ai abandonné de principes.
Quand à mes appréciations sur l’antique société qui doit tant à l’Église, on a paru les considérer comme trop sévères. Et l’on ignore donc que si j’eusse voulu être, je ne dis pas d’une rigueur cruelle à l’égard de cette ingrate société, mais simplement d’une exacte justice, j’avais
( I) On peut voir, Pièce justificative S, par l'analyse de la législation autrichienne sur les matières religieuses , qui de l'empereur Nicolas ou du gouvernement d’Autriche, jusqu'à la chute de M. de Hetternicb, a mérité le mieux la titre de radical par excellence appliqué justement par Hurtcr, aux persécuteurs.
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bien d’autre choses à dire que ce que j ai indiqué? Croit-on qu’il m’eût été, par exemple, bien difficile de justifier par des faits , la sentence portée contre cette société par l’un de vos plus saints prédécesseurs, Très-Saint Père ! Croit-on qu'il eût été difficile de recueillir, dans l’histoire, assez de souvenirs pour montrer la nécessité de ces avertissements sévères du grand pape liildebrand : « Eos « (les ecclésiastiques) monendo, rogando , exhortando , « qui beatum Petrum diligunt, ut si vere iHiusvoluntesse « filii et milites, non habeant illo cariores sæculares prin- « cipes; quia illi misera et transitoria vix tribunal, iste « vero beata et æterna à cunctis pcccatis solvendo pro- « mittit, et in cœlestam patriam potestate sibi tradita « perducit (1). » Et ailleurs, parlant à l'un des plus « acharnés persécuteurs de ( Église : « Patenta te cari- « tate monemus, ut Christi super te imperium recognos- « cas, honorent tuuni ejus honori præponere quant sit « periculosum cogites, et libertalem ecclesiæ , quant « sponsam sibi cœlesti consortio jurgerc dignatus est ,
« non jant tua occupatione impcdias , sed quo ntaxinte « creseat Dei omnipotenti et beato Petro, a quibus et tua « mereatur amplificari gloria, auxilium tuæ virtutis fideli « devotione exhibereincipias (2). »
(1) S. Grég. VII. Ep. Lib. II, ep. i9. — Ad Ilugimem Abb. Ctuniac — « Les avertissant, les priant, les exhortant, eux qui aiment Saint « Pierre, afin que si vraiment, ils veulent être ses fils et ses soldats, ils « ne lui préfèrent pas les princes séculiers; parce que ceux-ci peuvent « h peine leur donner des biens misérables et transitoires, tandis que « le premier leur promet, avec le pardon de leurs fautes, des biens « précieux et durables; et, en vertu du pouvoir qui lui en a été confié, u les conduit fi la vie éternelle. »
(2) Lib. III. Ep. 10. ad Henric. Hum. regem. — «Nous vous aver-
INTRODUCTION
Croit-on qu’ils ne puissent jamais s'appliquer à d’autres ces reproches du même Pontife : « Quis nesciat reges « et duces ah iis habuisseprincipium, qui Deum ignoran- « tes, superbia, rapinis, perfidia, homicidiis, postremo « universis pene sceleribus, mundi principe diabolo vi- « delicet agitante, super pares, scilicet homines, domi- « nari eæca cupiditate et intolerabili præsumplione affec- « taverunt.. . . Taies non divino ducti amore sicut religiosi « sacerdotes, ad honorein Dei et utilitatem animarum « præesse cupiunt , sed ut intolerabilem superbiam suam « ostendent, animique lihidinem expleant ceteris domi- « nari affectant. De quibus beatus Augustinus in Iibro « primo de doctrina christiana dieit : Cum vero etiain eis « qui sibi natvralilcr pares snnt, hoc est hominibus, « quilibetdominari affectai, intolerabilis omnino superbia « est (1). »
tissons dans notre charité paternelle, afin que reconnaissant l'empire du Christ sur vous, vous songiez combien il est dangereux pour vous de préférer votre honneur au sien; afin que vous n'entraviez plus, par voire oppression, la liberté de l’Église, qu’il a daigné s’associer par de célestes fiançailles , tuais à mesure que votre puissance augmente , par un fidèle dévouement, vous l’employez au service de Dieu toutpuissant et de Saint Pierre, par qui puisse votre gloire mériter d’être augmentée.
(i)f.)6. VIII. F.p. 2t. Ail Ilerimannum episc. Mettnsem. — Qui ne sait que les rois et les princes tirent leur origine de gens qui , méprisant Dieu et poussés par le démon, ont it forée d’orgueil , de rapines, de perfidie, d’homieides, enfin, de presque tous les crimes, voulu dominer sur leurs égaux, je veux dire les hommes , par une cupidité aveugle et par une insupportable présomption.... De tels hommes, que l’amour de Dieu ne conduit point, ne cherchent point , comme le font les bons prêlres, à gouverner pour l’honneur de Dieu et pour le bien desâmes ; mais veulent dominer les autres, afin d’étalir leur insupportable orgueil el de satisfaire les passions de leur «eur. I.e bienheureux
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Dans cette ancienne société que l'Église avait nourrie tle son lait, éclairée de son intelligence et animée de sa charité , croit-on que les princes seuls et nul patricial de républiques, aient eu à se reprocher les usurpations et les violences signalées encore par le généreux Pontife , quand il disait :
« Hegcs eniin et principes hujus mundi singuli quæ- « rentes quæ sua snnt, non quæ Jesu Christi, omni re- « vcrentia conculcata , quasi vilem ancillam opprimunt , « eamque eonfundcre, dum cupiditates suas explere va-
« leant , nullatenus pertimescunt (1) Ecclesiam Dei
« perversa cupiditate venundando dissipaverunt , et ma- « trem suain , cui ex dominico præccpto honorem et re- « verentiam debuerant , ancillari subjeclione penitus
« conculcarunt (2) Sanctam Ecclesiam non quœrant
« si eut ancillam sibi subjicere vel subjugare, sed perma- « xime oculos illius, videlicet, Domini sacerdotes , ma- « gistros et patres recognoscendo decenter studeant « honorare (3). »
Augustin on parle ainsi dans son premier livre de la Doctrine chrétienne : Si quelqu’un veut dominer ceux qui lui sont naturellement égaux, c'est-à-dire les hommes, c'est là une intolérable vanité.
(t) Lib. I. Ep. 12. Atl Sicardutn Aquilciensem archiep. — Tous les rois et princes de ce monde cherchant leurs intérêts et non ceux de J.-C., et foulant aux pieds tout respect, lopprimeut (l’Église) comme une vile esclave, et pourvu qu’ils puissent assouvir leurs passions , ils ne craignent en rien de la déshonorer.
(2) Lib. 1. Ep. 35. Ad Rotlericum Cabilonensem episc. — Vendant l’Église de Dieu par une avarice perverse, ils la ruinèrent, et au lieu de suivre le précepte du Seigneur, qui leur ordonnait de la traiter avec honneur et respect, ils foulèrent aux pieds leur mère par l’esclavage où ils la réduisaient.
(3) Lib. VIII. Ep. i2. Ad Ihriinannum Met. cpisc. — yu ils ne
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Croit-on enfin qu'ils furent bien rares dans cette ancienne société , les dignitaires ecclésiastiques stigmatisés encore par Grégoire VII, qui leur dit : « Sacerdotes, et « qui regimen Ecclesiæ accepisse videntur, legem Dei « fere penitus postponentcs , et ofiicii sui debitum Deo « et commissis sibi ovibus Substrahentes , per ecclesias- « ticas dignitates ad inundanam tantum nituntur glo- « riam, et quæ speciali dispensatione multorum utili- « tatibus, et saluti proficere debuissent , ea aut negli- « gunt, aut infeliciter in pompa superbiæ et superfluis « sumptibus consumunt (1). »
Si donc j’ai dit de cette société antique de nos pères, qu elle avait beaucoup donné à l’Ejlise, parce qu elle lui devait beaucoup , je me suis montré bien généreux avec elle.
Je n’ai point rappelé tout ce qu elle a fait de mal en formant à l image de ses princes les princes de l’Église, qui lui avaient été montrés sous un autre modèle; en divisant les enfants de leurs pères, les pi ètres de l’Évêque ,
cherchent pas à se soumettre et a s’adjuger l’Église comme une esclave, mais qu’ils s’étudient à honorer les yeux de celte même Église , qui sont les prêtres du Seigneur, les reconnaissant comme leurs docteurs et leurs pères.
(4 ) Lib. I. Ep. 4. Ad Sicardum Aquilei archiêp. — Les prêtres, et ceux qui paraissent avoir reçu le gouvernement de l’Eglise, oubliant presque entièrement la loi de Dieu et se refusant à leurs obligations envers Dieu et envers le troupeau qui leur est confié, cherchent dans les dignités ecclésiastiques uniquement la gloire mondaine , et ils négligent ou emploient misérablement en pompes d’orgueil et en dépenses inutiles, ces biens dont la dispensation pouvait servir ù l’avantage et au salut de plusieurs.
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et le clergé du peuple, comme elle l a fait par l’introduction de la seigneurie au milieu de nous.
Je n’ai point rappelé ce qu'elle a causé de maux à l’Église en changeant ainsi bien souvent le pouvoir paternel des premiers pasteurs en gouvernement impératif et tout séculier, dans le fond comme dans les formes.
Je n’ai point dit comment par la même cause elle sépara les Évêques entre eux et substitua aux pasteurs indivisibles d’un unique troupeau , des hommes-liges et des seigneurs féodaux partageant trop souvent les haines, les ambitions, les rivalités et l’orgueil de maîtres divers, sans cesse en lutte les uns contre les autres; comment l’épiscopat, sécularisé en quelque sorte, cessa d'être l’épiscopat universel du peuple de Dieu , pour devenir le corps d evèques-seigneurs et plus tard d’évêques-fonctionnaires de tels ou tels monarques; comment avec la centralisation des pouvoirs royaux et l’esprit de courtisan, substitué , dans la noblesse, à celui de châtelain féodal, elle arracha les Évêques à leur troupeau et les fixa dans les cours ; comment , enfin , elle prépara, suscita et finit par consommer les schismes formels d’Allemagne, de Suède ou d’Angleterre (1), les schismes à demi-commencës ailleurs sous le nom de gallicanisme, joséphisme , et autres, dont l’Église eut tant à gémir.
Je n’ai point dit non plus les malheurs dont elle avait ouvert la source , en arrachant de la même manière à l’Eglise une des plus sacrées libertés ecclésiastiques, la
(1) Des causes analogues prvparvrenl cl accomplirent les malheurs •le l’Orient.
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liberté de choix pour ses Évêques. Je n’ai point dit la honte imprimée souvent sur le front des Pasteurs, par les nominations séculières auxquelles ils durent se soumettre; et je ne me suis pas permis de porter sur les premiers de ceux qui la subirent ce jugement néanmoins si juste : « La « faute du mauvais choix des Pasteurs de l’Église tom- « liera sur la tête des premiers Prélats qui se sont laissé « arracher des mains l’élection de leurs successeurs , sur « ceux qui n’ont pas usé de tous les moyens en leur pou- « voir pour trouver d'autres mains pures et fidèles à qui « remettre aprè^eux le sacré dépôt de la parole et des « institutions de J. -C. (1). »
Je n’ai pas dit, enfin, comment par le même principe , en sécularisant d’avance, à tant d’égards, les biens ecclésiastiques, cette société aveugle en avait procuré l’asservissement, suivie d’une spoliation inévitable et fatale, comment en faisant en quelque sorte de ces biens les biens des rois, elle les rendit d’avance biens des peuples pour le jour où ceux-ci devaient s’adjuger à eux-mêmes les couronnes de la royauté.
Voilà ce que je pouvais, avec bien d'autres fautes, reprocher à la société dont chaque jour abat quelque débris, et je ne l'ai point fait. Et pourtant les préventions aveugles m’ont dit que je l’insultais cette société, leur vieille idole.
J’avais ajouté que cette société de nos pères mourait, n'existait plus. Et les hommes du privilège et du despotisme , les hommes qui repoussent toute réforme , sous
(1) Kosiniui. — Drlle rinque ptaglte, etc.. p. 123.
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prétexte de révolution , comme si la révolution n arrivait pas, alors seulement qu’on a trop retardé la réforme; ces hommes qui ont encore le déplorable courage de s’intituler et de se croire les défenseurs uniques de I Église , si cruellement et si souvent blessée entre leurs mains ; ces hommes, dont l'aveuglement arrache des larmes, se sont élevés contre moi. Et ils m ont dit : La Société de nos pères est vivante; longtemps elle vivra!
Et pour me le prouver, ils montraient un malade en proie aux convulsions de l’agonie, un cadavre demi-glacé que la corruption attaquait de toutes parts !
Mais je les observais depuis longtemps, comme eux , ces convulsions effroyables , oii tout ordre paraît sur le point de s’anéantir. Mais les efforts du desespoir tentés pour arrêter une inévitable destruction, je les comptais, j’en pesais l’inutilité. Souvent même ils m’ont arraché des larmes. Et précisément à cause de toutes ces choses , la société européenne me semblait , et j’avais raison de le croire et de le dire, la société européenne me semblait être un malade à l’agonie, un cadavre qui ne se relèvera plus dans son ancienne forme.
J’ai vu aussi que la révolution n’était pas la seule coupable à qui l’on devait s’en prendre des maux dont on se plaint.
La révolution, en effet, n’est qu’un instrument violent et aveugle, comme la puissance contre laquelle incombât. Dieu s’en sert pour accomplir ses trop justes vengeances; il le brisera le jour où les peuples et les rois auront achevé de boire le vin de sa colère , comme parlent nos divines écritures, mais pas un instant plus tôt. 11 le brisera comme
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il l’a fait de tantd’autres, dont l’indocilité ou la rébellion accumulèrent sur eux et sur les peuples , ces trésors cruels d’une vengeance que rien n’arrêtera désormais.
Mais c’est vous aussi qu’il faut accuser de la mort d'une société ingrate, vous qui, méconnaissant les bienfaits et les droits de l’Église de Dieu, avez secondé les passions des monarques dans leur guerre impie contre l’Église et contre les peuples. C'est vous, flatteurs des puissances, qui dans tous les langages , leur parliez comme le schisme le fait aux héritiers du trône le plus despotique de la terre, et leur disiez : « Toutes les lois du souverain sont saintes et divines , car elles sont conformes à la volonté de Dieu , et sont pour plusieurs l’image des vérités éternelles (1) ;
(1) Je remercie Die» d’avoir eu l’occasion, ailleurs, dans la traduction de V Église schismatique russe , de faire connaître plus parfaitement au clergé de France l’état d’oppression dans lequel le schisme tyrannique de l'empereur de Russie tient les malheureux prêtres et évêques de ce pays. Les paroles que je cite en ce moment sont du métropolite Platon, célèbre parmi eux, à la fin du dernier siècle. Il n’a pas rougi de les prononcer dans un cours d'instruction religieuse destiné à l’empereur Paul, alors prince héréditaire. Voici, du reste, le passage en entier. On y verra que même, sous la forme d’adulation la plus servile, Platon n’a pas pu se dépouillèr complètement du noble caractère d’Évêque quirend si puissant et si fort , quand on a le bonheur de vivre en union avec le Vicaire de J.-C. : « La foi, dit-il, dicte A la volonté « du souverain ses principes saints, et lui, qui n’est pas soumis h la « loi humaine, elle l’assujétit à la loi de Dieu, laquelle le maintient « dans les limites de la morale et arrête les impulsions de ses vains « caprices. Pour cela même toutes les lois du souverain sont tenues « pour saintes et divines, non pas autrement, car elles sont confor- « mes à la volonté de Dieu et sont pour plusieurs l’image des vérités o éternelles. » — Doctrine orthodoxe ou abrégé de théologie à l’usage de S. A. I. le très-illustre héritier de toutes les Russies, du très illustre czaréwitch, et grand-duo Paul Pétrowitch, composée par le professeur de S. A. /., depuis métropolite île Moscou. Platon, année 1765. — ln-8". Moscou. Imprimerio synodale. tst7, p. VI
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c’est vous, hommes de la persécution violente ou de l’oppression perfide, de l’irréligion et de l'immoralité ; c’est vous qui avez sapé la base des sociétés et des trônes dont vous étiez les privilégiés et dont vou3 deviez rester les appuis; vous qui avez chargé l’Église et les peuples de tant de chaînes qu ils hrisent aujourd’hui contre vous ; mais dont plusieurs surchargent l'Église à votre exemple ; vous , qui avez préparé d'avance les armes que la révolutionne l’orge point, n invente point , mais quelle vous arrache des mains pour s’en servir et opprimer à son tour. Vous , hommes des patriciats usurpateurs et des monarchies tyranniques, qui mettant une main coupable sur les biens de l’Église avez enseigné aux autres à les ravir; vous qui les avez profanés et flétris ces biens, en les prodiguant à vos fils, à vos flatteurs; c’est vous et pas d’autres qui avez armé la révolution du fouet sanglant dont elle vous frappe, et avec vous , malheureusement l’Église à qui votre solidarité coûte si cher.
Versez donc des larmes sur votre passé, sur votre aveuglement et sur vos fautes ; versez des larmes sur l’Église votre mère, à qui vous avez fait et fait faire tant de mal. Efforcez-vous , je le veux bien , par vos répararations et par vos efforts, d'empêcher un jour de nouveaux malheurs. Mais laissez la passer cette justice de Dieu , que vos regrets ne conjureront point. Courbez la tête sous le fléau que tant d 'infidélités vous méritent. Préparez-vous à servir utilement l Église, les souverains et les peuples dans la nouvelle société qui finira par sortir de l’effroyable chaos. Mais rappelez-vous que les usurpations de votre pouvoir et vos privilèges; que votre exces-
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sive influence et vos abus d’autorité ; que tout ce que vous regrettez le plus vivement, en un mot, et de la manière la plu3 vaine, que toutes ces choses sont irrévocablement détruites aujourd'hui ; que le flot populaire a tout emporté. Apprenez enfin d’un grand génie, parlant de la chute des premiers empires de l'univers , à vous instruire aux leçons que Dieu vous donne aujourd'hui , dans le spectacle de révolutions nouvelles. Apprenez à comprendre ce langage que vos oreilles ne veulent pas écouter, que votre cœur ne veut pas entendre : « Dieu ne « déclare pas tous les jours ses volontés par ses proie pliâtes touchant les rois et les monarchies qu'il élève « ou qu il détruit. Mais l’ayant fait tant de fois dan9 ces « grands empires dont nous venons de vous parler, il « nous montre par ces exemples fameux ce qu’il fait « dans tous les autres, et il apprend aux rois ces deux « vérités fondamentales : premièrement, que c’est lui « qui forme les royaumes pour les donner à qui il lui « plaît; et secondement qu i! sait les faire servir, dans « les temps et dans l’ordre qu’il a résolu , aux desseins « qu’il a sur son peuple.
« C’est ce qui doit tenir tous les princes dans une en- « tière dépendance, et les rendre toujours attentifs aux « ordres de Dieu, afin de prêter la main !< ce qu’il médite « pour sa gloire, dans toutes les occasions qu’il leur en « présente.
« Mais cette suite des empires, même à la considérer » plus humainement, a de grandes utilités , principale- « ment pour les princes, puisque ï arroyance , cumpwjne « ordinaire dune condition si éminente, est si fortement
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a rabattue par ce spectacle. Car si les hommes appren- « nent à se modérer en voyant mourir les rois , combien « plus seront-ils frappés en voyant mourrir les royaumes « mêmes ; et où peut-on recevoir une plus belle leçon de « la vanité des grandeurs humaines (1 )? »
Et vous , hommes de courage et de foi , mes frères , vous qui voyez dans l'Église et dans le pouvoir autre chose que des intérêts personnels , des privilèges et des abus; vous l’espérance de l’avenir et la consolation du présent , tenez-vous prêts pour le moment que Dieu a marqué. Demeurez avec constance dans une hauteur de position qui vous mette en dehors des passions humaines excitées autour de vous. Continuez à enseigner la justice et la vérité pour combattre la violence et le mensonge, à prêcher la réforme pour arrêter la révolution , à demander l’abolition des abus pour conjurer la destruction des meilleures choses que la tempête menace. Courage! vous soulèverez, il est vrai, contre vous, les passions de deux camps aveugles qui veulent l’excès ou l’impossibilité. Vous serez persécutés, méconnus, traînés dans la poussière, en hutte à des attaques et à des préventions de toute nature. Mais, qu’importe? Le jour de la récompense arrivera. La gloire que vous mériterez, dussiez-vous ne la trouver qu'au delà du tombeau, cette gloire vaut assurément bien la peine qu’on se donne pour l’obtenir.
Et puis, même ici-bas, vous le sentez, après un combat généreux, où la défaite fut en apparence le seul prix
(1 ) Bossuet. Discours sur l’hist. «nie.. 3rae partie.
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du courage, il est au fond du cœur une consolation que rien ne saurait ravir. Elle est bien forte et bien doucement récompensée, l ame qui peut se dire alors : Malgré l'injustice des hommes, ma conscience me dit que j'ai fait mon devoir.
Courage ! un noble drapeau s'est levé devant vous. Une voix puissante et sure vous convie à ce combat où le triomphe est certain pour la patience. Cette voix elle est sortie des sanctuaires de la ville éternelle. Ce drapeau, un auguste Pontife l’a inauguré sur les sublimes hauteurs du Vatican , où tant de fois la main des Papes l’a déployé dans le cours des siècles.
Écoutez-la donc cette voix qui ne trompe point; suivezla sans peur et sans hésitation , cette bannière que les efforts des partis extrêmes n abbattront point, que les insultes des uns et les frayeurs des autres n’empêcheront jamais d’être le drapeau de la justice et de la vérité.
Quanta vous, Très-Saint Père, vous, notre lumière à tous et notre appui, permettez à l’humble voix de notre amour de vous crier aussi : Courage! vous à qui Dieu réserve toutes les croix , mais aussi la gloire et la récompense des réformateurs , courage !
Bien des voix injustes se sont élevées déjà contre vous ; bien des obstacles volontaires ou aveugles ont entravé déjà votre marche; bien des impatiences ou des perfidies ont voulu vous précipiter dans les abîmes. Mais Dieu, qui vous a choisi pour guider son Église et qui vous a conduit jusqu’ici, vous sauvera. Dieu que vous aimez uniquement vous a donné pour le peuple chrétien , pour le dernier de vos enfants, les entrailles du plus tendre
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des pères; malgré les inquiétudes et les injustices que vous rencontrez, il ne vous les ôtera point.
Dieu , enfin, votre unique force et votre vrai flambeau. Dieu vous éclairera jusqu’à la fin de ses vives lumières ; il vous portera comme l’aigle sur ses puissantes ailes; il sera, en même temps, votre glaive et votre bouclier. Par là votre patience sera couronnée, votre abnégation deviendra votre gloire , et votre humilité triomphera. L’œuvre de sagesse et de modération que vous avez entreprise pourra s’accomplir. D’importantes et impérieuses réformes porteront un jour votre nom. Et vous aurez été grand, parce que jamais vous n'aurez eu la prétention ou l’orgueil de l’être ou de le croire.
Puis, quand la fin de votre épreuve sera venue ; quand l’heure des véritables récompenses sonnera, vous arriverez , Très-Saint Père, vous arriverez avec confiance devant le tribunal de la justice éternelle qui ne trompe jamais. Vous aurez le droit aussi de vous présenter fièrement devant le tribunal si souvent trompeur de la justice humaine, devant l’histoire dont l’homme de cœur et de foi doit braver les jugements, dans l’avenir, comme il brave , dans le présent , les préventions aveugles des hommes de son temps.
Je termine, Très-Saint Père, ce travail entrepris pour l’amour de l’Église et de la vérité, que je veux seules défendre. Que N otre Sainteté daigne l’agréer comme un nouveau gage de mon dévouement filial et du profond respect que je ne cesserai jamais de professer pour vous.
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Daignez également m’accorder votre bénédiction apostolique et paternelle; je vous la demande en qualité du plus pauvre et du plus soumis de vos enfants.
De Votre Sainteté,
Le très-humble et très-obéissant serviteur et tils en N. S. J, C.
J. -F. -O. LUQUET , Évêque d ' llésebon ,
Ancien envoyé extraordinaire et délégué apostolique en Suisse.
Aibano, le jour de Sainte Thérèse, 15 octobre 18i8.
PROTESTATION
Si pour traiter plus avantageusement avec des gouvernements démocrates ; si pour signaler, dans la société ancienne , des fautes auxquelles j’attribue, devant Dieu , la cause principale des révolutions dont nous sommes témoins , j’ai cru devoir exprimer certaines propositions dont on pourrait faire abus , je déclare protester d’avance contre toute interprétation de celte nature. Je déclare vouloir toujours soumettre mes pensées , mes paroles, mes écrits et mes actes au jugement de l’Église catholique , apostolique , romaine, h l’autorité de laquelle , Dieu aidant , j’obéirai toujours avec la plus filiale soumission.
Je déclare en particulier que rien , dans ma pensée , ne doit être interprété ici dans le sens d’une erreur funeste propagée de nos jours ; je veux dire , que la démocratie est une conséquence du catholicisme.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
PIÈCE JUSTIFICATIVE A
Conduite de l’Angleterre en Saine, h propos» de l’nlllance Italienne.
Nota. — J’écrivais cette lettre de Berne , le t2 avril 1848.
Vous aurez su par les journaux qu’une diète extraordinaire est convoquée à Berne pour demain , en partie afin d’examiner les questions relatives à la révision du pacte fédéral, mais principalement pour aviser aux circonstances que peut faire naître la guerre d’indépendance en Italie.
Les partisans ouverts ou cachés de l’Autriche font de très-grands efforts pour retenir l'opinion publique dans les principes d'une neutralité helvétique , déclarée pourtant abolie par les récentes notes des puissances. On fait tout le possible pour profiler du sentiment empreint fortement dans, les idées de ce peuple et qui le porte avant tout à rester chez lui, à s’occuper de soi et a laisser faire chez les autres. On espère cependant que le parti radical finira par faire compendre aux masses que l’intérêt de la Suisse indépendante et libre se traite les armes à la main dans les plaines de la Lombardie, autant peut-être que l’intérêt italien lui-même. Le nouvel envoyé sarde, M. le général Bacchia, fait d’énergiques efforts pour diriger l’opinion surce point, mais il s’en faut qu’il soit secondé parle chargé d’affaires d’Angleterre. Vous vous rappelez ce que nous disions en-
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semble . l'année dernière , des tendresses britanniques pour l’indépendance italienne; je ne croyais pas avoir sitôt sous mes yeux la preuve matérielle de la vérité de nos appréciations. La résurrection future de la marine militaire et marchande de votre généreuse et ardente Italie semble déjà causer des insomnies à l’Angleterre. Ceux qui vous poussaient à l'indépendance, quand ils espéraient ne la voir jamais complète, semblent bien regretter aujourd’hui ce passé d'un an ; car au lieu de divisions nouvelles entre les italiens et ceux qui les opprimaient , ils voient déjà la victoire de l’indépendance se consommer partout . et leur langage et leurs actes ont bien changé. On voulait profiter du patriotisme italien pour créer des embarras fraternels à l'Autriche son alliée, comme à la France sa rivale; aujourd'hui que la bannière de Saint Marc s'unit à celle de Gênes, de Rome et des Deux- Sicilcs, on trouve que la route de l’Inde va devenir bien pénible dans la guerre; que dans la paix , les marchés de votre péninsule diminueront cruellement l’activité commerciale des entrepôts de la Grande-Bretagne. On entrevoit le jour où la Méditerranée sera, non pas un lac français, ce qui est absurde , mais le centre nouveau du commerce du monde avec la vieille Europe. On entrevoit le jour oii la race britannique refoulée dans le nord perdra pour jamais cet empire des mers dont elle a fait un si tyrannique usage. Ges appréhensions de vie ou de mort expliquent, jp le comprends , le changement que nous remarquons dans la politique d'outre-Manehe , mais elles doivent en même temps donner une juste mesure du fond que i ltalie doit faire sur les prétendues sympathies anglaises. Je profiterai de toute mon influence ici pendant la sessiou de La diète pour soutenir et plaider la cause de l’Italie avec énergie, avec la conviction qu'elle mérite. Je me rappelle les mots que vous me dites au nom du Saint l’ère . le soir oit vous m’annonçâtes le choix de ma pauvre personne pour la mission redoutable que j'accomplis en ce moment. « S. S., m'avez-vous dit , vous recommande « d’ètre italien en Suisse. » Ces mots étaient pour moi l’pxpression d’un devoir. Je vous donne ici ma parole que je n’ai pas trahi ce devoir, que je ne ie trahirai jamais.
Que l'Italie donc soit indépendante, des Alpes jusqu’aux deux mers 1
JUSTIFICATIVES
Une autre lettre que j’écrivais le lendemain à Mgr. Bovieri, auditeur de la nonciature , demeuré en qualité de chargé d’affaires ordinaire, par intérim , fera voir combien le fait de l'entrée des troupes du Saint Père en campagne avait produit d’illusion sur la part prise à la guerre par S. S.
Berne , le t5 avril 1(M8.
J’ai maintenant !> vous parler d’une chose qui aura sans
doute fixé très-sérieusement votre attention. Vous savez que, par suite des derniers événements, le Saint Père se trouve en hostilité ouverte avec l’Autriche; qu’il a pris une part active ù la guerre d’indépendance de l'Italie; que notre devoir est, par conséquent, de contribuer de toutes nos forces A soutenir cette cause au dehors, par notre influence , comme l’ Italie entière le fait si glorieusement en dedans par les armes. Vous savez aussi que la convocation de la diète helvétique a eu lieu principalement dans la vue des éventualités que pourrait faire naître la guerre d’Italie; que les partisans publics ou secrets de l’Autriche en Suisse font tous leurs efforts pour arriver à une déclaration positive de la neutralité helvétique, neutralité considérée naguère par eux comme étant anéantie; que les amis de l’Italie , au contraire , veulent faire proclamer nulle , en fait et en droit, cette même neutralité, eu égard aux circonstances; qu’enfln , une portion de la Suisse , la partie orientale où vous êtes veut, par égoïsme et par amour de la paix, seconder les vues de l’Autriche appuyée par l’Angleterre , quant à la question de neutralité.
Toutes ces considérations exposées, il me semble donc que nous manquerions à notre devoir, vous surtout, si nous ne faisions pas usage de toute notre influence pour représenter aux peuples et aux gouvernements de la Suisse le vrai point de vue de la question. Or, ce point de vue, le voici : la cause de l’Italie est, en ce moment, la cause de toutes les nationalités qui veulent leur indépendance. L’Italie écrasée, si jamais ce malheur pouvait arriver, l’Italie écrasée deviendrait la source de calamités interminables pour l’Europe, et pour la Suisse en particulier. Il ne faut pas se faire illusion , la neutralité suisse , si la guerre devient générale , ne sera respectée par personne, et la guerre générale devient inévitable, si l'Italie a le dessous. Or, l’un des plus sûrs moyens d'éviter cette catastrophe
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est que la Suisse agisse eu ce moment comme le fait la France , qu'elle veille armée à sa frontière, et qu'elle se déclare prèle à secourir, au besoin , l’Italie sa sœur, et l’Italie est sauvée. La crainte de voir déboucher sur elle de toute la chaine des Alpes des bataillons de vengeurs empêcherait seule l'Autriche d’agir, si elle se sentait encore la force de le faire (1). Elle cédera donc, sans inonder de nouveaux flots de sang votre belle patrie italienne , que Dieu , à la voix de Pie IX, a fait sortir du tombeau.
Je laisse à votre cœur italien le soin de comprendre et de propager ces principes.
PIÈCE JUSTIFICATIVE B
Clrrnlalre de Mgr. le IVonec, aux Évêques et Niipérieurs religieux en Nulwe.
Alexander Archiepiscopus Colosseusis ,
Nuntius Apostolicus apud Helvétius , omnibus episcopis, ac omnibus abbatibus atiisque superioribus ordinum religiosorum Salutem et Apostolicam Bcnedictionem.
Neminem veslrum profecto latere arbitramur, RR. Patres, quot calamitates hoc præsertim tempore immineant llelvetiæ. Ilinc Nos, quibus nil magis cordi est quant vera Patrùe vestræ tranquillitas etgloria, bas vobis dam us litteras tum ut accrbissimum cordis nostri dolorem ctamaritudinem exprimamus, tum etiam ut remedium aliquod spirituale his ingravescentibus malis quantum in nobis est , adferamus.
(1) On supposait alors que les troupes lombardes et vénitiennes, unies à celles de Naples et de Home seraient conduites de manière à empêcher tout renfort de parvenir au maréchal Radetzhy , dont l'armée réduite h ses propres forces n’eut pas tenu devant Charles-Albert. Au lieu de cela , les divisions et les fautes des chefs occasionnèrennt les désastres sur lesquels jamais l'Italie ne saurait assez gémir.
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Vernm quodnam aptius validiusque remedium nobis in premptu esse potost, quam in vestibulo altaris ferventes ad Deuni pree.es rum laerymis enntritionis fundere , iliumque enixe ubtestarf ut det nobis auxilium in tempore opportuno? Eja, Hit. Patres, clameraus ore supplici et contrito corde : parce Domine, parce |K>pulo tuo , et ne des hœredilatent luani iu consuinptionein. Levate vocem vestram et religiosos omnes aliosque iideles curæ vestræ eoncreditos cujuscumque sexus , ætatis et conditionis etiam atque etiam exhortamini ut pro earissima Ileivetia divinum implorent auxilium , ne coulis fraternæ sanguine maculetur.
Sanctissimus Pater Pius Papa IX , vere pius et pacis amator jamdiu in humilitate cordis pro Ileivetia ferventissime orat, oral pro iis qui cuin coin spirilu veritatis Deuni adorant; orat non minus pro iis quos sperat nobiscum aliquandu conjuuctum iri vinculis perfectæ earitatis. Adbereamus et nos in simpiieitate cordis pastorum Pastori oranti pro Ileivetia universa; uniantur nobiscum clerus tara secularis quain regularis, virgines claustrales Deo devotæ cum universo populo atque omnes uno corde precemur : Adjuva nos Deus salutaris noster etpropter gloriam nominis tui. Domine, libéra nos. et propilius este peccatis nostris propter nomen tuum.
yuoniam veroæternus Dei Filius Jésus Salvator noster omnia nos liabere voluit per Mariant quam sib^elegit Sanctissimam Matrem ; hiuc hisin Helvctiæærumnis, bis in angustiis constituti. Mariant in intime corde cogitemus, Mariam auxilium Christianorum supplices invoceraus, ut fidem excitet, spem roboret , nostramque et per sanctissimam ejus genitricein lilial i affectq quxramus; quod enim ipsa petit obtinet, cumexaudiat Matrem fiiius Jésus. Sit Maria maxime tiducia nostra, cujus auxilium ntillies experti sumus; cui uec terrera, Dec infernal ia potestas resislere unquam valuit, cum sit ilia liostibus nostris terribiiis ut castrorum acies ordinata. Ad banc em|i tprrseque ltegi nain omni tempore colendam exbortamini , RR. Patres, fideles populos; ipsa enim protegente nibil est quod tiraeamus, ipsaquu nobis propilia, ad eum precum uostrarum finem perveniemus ut tandem aliquaudo Ilelveli.e in pace ac tranquillitate rcstituUe salulem dicerecommuni lætiüa possimus. f .
yuare præter collectam pro quacumque tribulatione (in Missaji sub. N* IJ.) In Missa adjnngendam , recitationem SS. Rosarii HR. Virginis Maritc cum Lilaniis et Tractu. — Adjuva nos Deus. — Fide-
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libus populis tum in Ecclesia dum Sacrum peragitur, tum in privatis familiis omni studio incuicate. Ascendat hæc oratio quotidie in honorcm Deiparæ Virginisusquead cœlum donec descendat ad nos Dei mise ratio ; qui enim perseveraverit usque in finem, salvuserit.
Dum vos, HR. Patres, etc.
Lucernse.die i septembris <847.
PIÈCE JUSTIFICATIVE C
l,eltre de H. l'abbé HéTRin.i.Kii, curé de Savlèae, en Valais, aux ofBclers du Landiturm.
Nota. — J’ai copié moi-môme cette lettre sur l’original. J’en ai transcrit exactement l’orthographe.
Messieurs les Capitaines !
C’est avec le plus grand plaisir que je me hâte de vous apprendre les heureuses nouvelles que je viens d’apprendre: le Canton du Tessin est gagné ; les catholiques de ce Canton ont profité du lemp que les radicaux ont employé sur le montCothard rentre nos alliés, pour renverser ce méchant gouvernement, ainsi les troupes catholiques sont U Lugano, le Tessin est gagné, il est pour nous.
2d" Le General en chef des 7. Cantons catholiques est entré avec ses troupes dans le canton d’Argovie, il a couché dans le couvent de Mûri il occupe tout le Freyampt; les catholiques d’Argovie les ont reçu a bras ouvers , ils les traitent avec abondance , pleurent de joie et leur disent : c’étoient bien temps que vous fussiez venus nous délivrer de la Tyranie des protestants et des radicaux catholiques ; Enfin Messieurs les Capitaines, le Canton du Tessin et le Canton d’Argovie sont gagnés; bientôt je pense on ira saluer Ochsenbein a Berne; on dit que notre grande armée a St-Maurice va entrer demain dans le Canton de Vau. peut-être recevrez-vous l’ordre d’avancer par les montagnes. J’aurois bien d’autres nouvelles toutes consolantes, entre autre on
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assure que 18 personnes ont vû la Ste- Vierge à Lucerne; et qu’à St-Maurice on a vû une croix dans l’air, rejouissons-nous dans ie Seigneur, servons le Dieu des armées et pensons au beau jour de l’éternité; oar le Seigneur des armées combat visiblement pour nous; en éffet nous aprenons que les catholiques ne perdent point de monde, l’ennemi ne peut point toucher au lieu que nos soldats ne manquent pas un coup , ainsi que je le lis dans une Lettre du Major jaquier qui m’écrit aujourd’hui depuis le St-Gothard ou les ennemis ont perdu au delà de 30 hommes restés morts ; il me dit que ceux d’Uri tirent atec une telle justesse qu’ils ne manquent jamais ieur coup. Le General Soglio en dit a peu près autant, rejouissons-nous donc et continuons a prier ; ne vous énorgueillissons point mais renvoyons toute gloire au Dieu d’Ysrael au vinqueur d’Holoferne, à celui qui combatit autrefois avec Moïse, Josué et le brave et vaillant judas Machabée; non nobis Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam.
Je prie le capitaine Luyet de bien vouloir me faire parvenir les barreaux que j’ai envoyé faites part Messieurs les Capitaines de la présente à tous vos braves soldats que je salue tous cordialement. Dieu soit avec vous mes bons amis.
Savièse le 1b novembre 1817.
Signé : Amtoimb MËTRAILLER , curé.
(Jnel affligeant mélange de piété sincère et de triste exaltation !
PIÈCE JUSTIFICATIVE D
Note sur quelques-uns des excès rommis par leu troupes fédérale* dan* la guerre du àionderhund.
Cette note n’a point pour but de signaler tous les excès commis par les troupes fédérales dans les cantons du Sonderbund, mais d’en indiquer quelques-uns dont j’ai vu les traces ou dont je suis parfaitement sûr.
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Ainsi l'on aparté de profanations sacrilèges dans les églises ; («la est vrai, il y en a eu plusieurs. A Fribourg, en particulier, on s’empara du calice dont le vénérable P. Canisius, jésuite, s’est servi autrefois. On en prit la coupe et l’on rejeta le pied que l’on ne croyait pas en argent. Mgr. Marilley a pu recouvrer ce pied après la guerre. Il y a eu aussi, dit-on, des profanations chez les Kédemptorisles.
Ailleurs , les bataillons bernois principalement, eu ont commis un eerlain nombre. Aussi, après ia guerre , a-t-on vendu publiquement à Berne des objets sacrés ayant appartenu aux églises catholiques; on y a porté des reliques volées |)endant la campagne, pour en vendre la châsse. Et, en effet, parcourant dans l’Entlebucb. ia route qu’avait suivie la division Oschsenbein, je visitai l’église du village d'Escholzmatli.oùje trouvai d’autres reliques arrachées de leur châsse. A Schüpfheim, on brisa le tabernacle de l’église des Capucins, que je visitai aussi. On enleva les reliques des pierres d’autel , où Mgr. le Nonce dut en replacer de nouvelles. On peut le vérifier encore aujourd'hui. On y prit des chasubles qu’on mit ensuite à des chevaux. Au village de Hasle, on brisa le tabernacle à coups de bâche , mais heureusement les saintes espèces n’y étaient plus. Dans Je reste du canton de Lucerne, on a plus ou moins détruit ou pillé les ornements et les linges d’autel. A Ceegnau, par exemple, on a volé un calice; à Gross- Wanget), les soldats, à leur second passage, entrèrent dans l’église , prirent les ornements sacerdotaux, s’en revêtirent, dansèrent dans l’église et dans le village, et finirent jpar les mettre à des chevaux. A Helbühl, enfin, on vola le saint-ciboire dans le tabernacle et on en jeta dans la nef les hosties consacrées. L’église demeura ensuite fermée pendant plusieurs jours, parce que le chapelain nommé Tschop, se trouvait en fuite. On l'ouvrit pour y dire ia sainte messe, quand un prêtre fut arrivé pour remplacer celui-ci. Les enfants de Henry Ilunkeler y entrèrent et virent, les premiers , les hosties jetées sur les baucs. Ccl H. liunkeler était à Lucerne, le 3 février, quand je m'y trouvais moi-même; il a certifié l’exactitude de ces faits.
Plusieurs ecclesiastiques furent également l’objet de vexations et de mauvaistraitemcntstoutpartieuliers.Car.il faut le dire, en même temps que les exagérés du Sonderhund poussaient le peuple au fanatisme , les hommes de la violence parmi les radicaux excitaient dans leur parti, cont. e ie clergé, une haine injuste et parfois sanguinaire. C'est ainsi que le malheureux prêtre , M. Due , fut assassiné prés de
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Fribourg, bien qu'il lui complètement inoffensif et qu'il n'eât provoqué les soldats en aucune manière. Ce prêtre maladif et d'un naturel timide était debout près de chez lui, déguisé en paysan, précisément parce qu’il craignait les mauvais traitements des fédéraux. Des soldats s'approchèrent de lui. et, je ne sais à quel propos, l’un d’eux le poussa fortement à l'instant où il se relirait. A celte secousse, son chapeau tomba, et la vue de sa tonsure le fit reconnaître pour un prêtre déguisé. Comme dans un certain nombre de publications odieuses , ou avait accrédité parmi les fédéraux, l’opinion que les prêtres, à la tète des paysans, assassineraient les soldats isolés qui traverseraient le pays, il n’en fallut pas davantage pour les convaincre que M Duc était de ce nombre, et ils le massacrèrent.
Dans la ville même de Fribourg un autre prêtre maltraité par des soldats s’était réfugié dans le corridor d’nne maison, où ces derniers le poursuivirent. Ace moment, il eut l'imprudence de sortir une canne à épée qu’il portait, et de les en menacer. L’exaspéraLion des soldats se changea en fureur ; ils l’arrachèrent de ia maison et le traînèrent pour le massacrer dans ia ville, quand par bonheur des officiers les arrêtèrent. Mgr. Marilley eut la douleur de voir passer devant ses fenêtres ce malheureux ecclésiastique sans pouvoir le secourir.
Dans le. canton de Lucerne d’autres ecclésiastiques commirent aussi des imprudences qui augmentèrent l’irritation déjà si violemment excitée contre eux. Ainsi le cnn’; d’Kscholzmalh, M. Hurkhard, ecclésiastique respectable d’ailleurs, au moment où il fut pris par les soldats de ia division Ocbsenbein, se trouvait armé d’un fusil, qu’il avait pris uniquement pour se défendre, en cas d’attaque. Il n’en fallut pas davantage pour le faire accuser d’avoir pris part au combat du l.audslurm, près de ce village. Aussi sa maison, que je visitai, fut-elle saccagée et pillée, et lui-mème conduit en prison à Lucerne, où il fut enfermé aux Capucins (1). On lui enleva tout ce qu’il avait chez lui, on détruisit tout ce qu’on ne pouvait pas enlever. Les registres mêmes de l’état civil furent déchirés par les soldats, comme je l’ai vu dans ma visite. Les capucins de Schüpfheim furent aussi dépouillés dans leur couvent. Le P. Tobie Amstein , l’un d’entre eux, fut pris, après
(1) Les ecclésiastiques enfermés aux Capucins, comme prisonniers avec M. Rurkhard sont : MM. J.-X. Estermann, curé de Gross-Wangcn, A. Wechsler, curé de Iflühe , H. Süess, curé d’ttasle , X. Arnold, curé de Knutwil, N- Hoser , curé de Winicon , et J. -B. Keiler, curé de Zell.
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quoi on le fit mettre à genoux, le menaçant de le fusiller, et on le relâcha, après l’avoir gravement maltraité. A Etliswil, les vicaires furent obligés de se cacher pendant trois jours , et après la guerre, Jean Fischer, l’un d’eux, fut battu à deux reprises, de la manière la plus violente. C'était un soldat qui le tenait. Ce chirurgien Mülhibach le frappait. A Inwil, M. Thomas Renggli , curé, vieillard respectable, fut fait prisonnier et conduit à Eschenbacb , oü les soldats le retinrent toute la nuit au milieu d'eux. Ce curé de Richenthal, M. Jean Petermann autre vieillard de 70 ans, fut, quoique malade . pris dans son lit , à 3 heures du matin ; on le lia ensuite avec des cordes et on le força de faire ainsi une lieue à pied jusqu'à Reiden. Cà , on le contraignit de baiser l’arbre de la liberté, de chanter des chansons patriotiques ; et pendant ce temps on le maltraitait et on se moquait de lui. A Neukirch, le curé, M. Sébastien Schmidlin, a été recherché partout, on menaçait de l’enterrer vif, comme les plus sanguinaires calomnies l'avaient accusé de l’avoir fait pour les corps-francs.
Ce 27 novembre , une cinquantaine de Cucernois qui avaient fui d’abord à l’approche des radicaux, revenaient par le lac. Ce brouillard les égara et ils n’arrivèrent à Cucerne qu’à dix heures du soir. Entrant dans la ville ils furent arrêtés par les soldats et conduits au corps-de-garde central des troupes d’occupation. Parmi eux, se trouvaient six curés, cinq capucins, quelques militaires et quelques bourgeois du canton. Toutes ces personnes, principalement les ecclésiastiques, furent l’objet des insultes les plus grossières, pendant toute la nuit. Deux officiers surtout, l’un capitaine, l’autre lieutenant, se plurent à les outrager. Un colonel les fit élargir le matin.
Des meurtres , des actes de violence et de pillage furent encore commis sur des paysans et sur d’autres personnes des cantons occupés. A Cucerne même il y eut plusieurs maisons saccagées. Celle de l’ancien chef du Sondcrbund, M. Sicgwart-Muller l’eut été avant toutes les autres si celui-ci n’avait eu l’habileté, à l’insu de tout le monde , de mettre d’avance en sûreté, non-seulement ce qu’il pouvait avoir de précieux, mais jusqu’aux meubles de sa maison, qu’on trouva parfaitement vide.
A Fribourg, je visitai le pensionnat des Jésuites, et voici l’état dans lequel je le trouvai.
Au dehors , il n’y avait d'autres traces du pillage des troupes, qu'un certain nombre de vitres brisées aux fenêtres de l'établissement.
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A l’intérieur, les dégradations étaient beaucoup plus considérables. Au pied du grand escalier, les soldats avaient brisé le dessus de la porte de la cave, où Ils entrèrent et burent ou répandirent le vin qui s’y trouvait. Les portes d’un grand nombre de chambres étaient enfoncées , les papiers des élèves bouleversés , ainsi que les objets de classes et d’études. Les chapelles étaient dépouillées , les sacristies ravagées , les meubles brisés , les tableaux en pièces. Heureusement les objets précieux avaient été pour la plupart enlevés.
D’autres dévastations m’ont paru aussi honteuses que barbares. Ainsi la pharmacie, qu’on pouvait utiliser, par exemple, en faveur d’un hospice , avait été saccagée à ee point , qu’on en avait brisé , détruit, pulvérisé, non seulement tous les remèdes, mais tous les vases qui les contenaient. C’était là , disait-on, l’atelier de poison de la Compagnie pour la Suisse.
La lingerie des élèves fut complètement vidée, et la personne qui me conduisait me dit avoir vu , de ses yeux, des officiers commencer le pillage, en faisant remplir leurs propres malles. Sur l'observation que ce linge appartenait aux élèves , on imposa silence à cette personne et tout fut dit.
La salle de musique et la salle de dessin se trouvaient établies dans un corps-de-logis attenant au bâtiment principal , j’y allai. Dans la première, non-seulement toutes les partitions de musique étaient bouleversées et répandues sur le parquet, mais les onze pianos qui s’y trouvaient avaient été brisés , mis en pièces, ainsi que d’autres instruments à vent ou à cordes. D’autres instruments avaient été pris et emportés par les troupes. La salle de dessin, qui vient ensuite, offrait un spectacle plus triste encore. Les gravures et les plâtres servant de modèles , les dessins , les peintures et les cartons des jeunes gens étaient déchirés, entassés, jetés péle-mèle les uns sur les autres, et foulés aux pieds dans toute la salle. J’en ai recueilli quelques-uns qui en fournissent la preuve d’une manière irrécusable.
Voilà ce que j’ai vu au pensionnat des Jésuites!
D'autres établissements publics ou particuliers ont souffert aussi de la dévastation des troupes. Je n'en parlerai point, parce que je n’ai pas eu l’occasion de vérifier exactement les faits. Une lettre écrite de berne à M. Alphonse Diesbach, de Fribourg , le <7 décembre 1847, prouvera du reste combien, d’une part , on eut sur bien des points à se plaindre des fédéraux, combien de l'autre , la Confédération doit
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apporter de soius dans le choix de ses ofliciers, pour être certaine de l'honnêteté de ceux qu'elle emploie. J'omets dans celte lettre tout ce qui est personnalité trop ouverte.
« Ayant lu dans une gazette, lui disait-on, que vous désiriez des « renseignements sur les objets qui vous ont été enlevés , je prends « la liberté de vous faire connaître ce qui suit : Il fut logé, le premier « soir, dans votre maison, l’état-major d’un bataillon dont les officiers, « dans le but d’écrire , voulurent transporter, prés de la cheminée , « un lit de repos, en forme de coffre. Ayant trouvé ce lit de repos « très-pesant, ils l'ouvrirent de force et trouvèrent sous un matelas « quelques-uns des objets que vous avez perdus , dont ils s'emparè- « renten les déclarant de bonne prise.... Eu même temps, un paysan « à béquilles descendait l’escalier, porteur de deux portefeuilles pleins o de gravures, qu’un officier lui prit hors des mains , et remit à l une « de vos servantes, laquelle se rappellera peut-être ces ofliciers. — « C’est assez, je puis vous assurer que votre propriété se trouve entre « les mains de quelques officiers de ce bataillon qui ont logé chez « vous la première nuit, *
Pour ce qui regarde le Valais, j’explique en détail dans mes Études historiques sur le Grarul-Saint-Bernard , ce que cet établissement eut à souffrir de l'occupation militaire. Je dis également comment l'honnête et brave colonel kurz. de Berne, répara en taut qu’il dépendait de lui , le pillage des archives de l'illustre famille des Siockalper. Pour tout le reste et pour les autres cantons du Sonderbund , je n'ai pas eu l'occasiou de vérilier autre, chose.
PIÈCE JUSTIFICATIVE E
Brochure publiée contre la nonciature apostolique de Suisse , sous ce titre :
Geschichte der Einführung der Nuntiatur in der Schweiz und ihre dargelegte politik in authentischen aktengtftcken. Bevorworiet and herausgegeben von Dr. Ludwig Snell. — I II— 1 6 . Baden. J. Zetlder (848. ( Par le D' Snell ).
L’auteur de ce libelle établit , en principe, ce qu’il nomme la funeste influence des euvoyés du Saint-Siège en général et particulièrement en
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Suisse. Il appuie sur les abus introduits au sujet des levées de troupes pour l’Italie aux XV- et .XVh siècles, les déclamations qu’il tire de l’action des Nonces ou Légats sur la Confédération a ces fatales époques de dissentions politiques , suivies et accompagnées de schismes religieux. Il attaque surtout le zèle apostolique de Saint Charles Uorromée, & qui l’on doit l’établissement d’une nonciature permanente., dans les cantons catholiques. 11 se plaint amèrement du premier nonce, Jean- François Uonomi, qu’il regarde comme l'auteur de la première ligue séparée des catholiques (lois), reproduite tout récemment dans le Sonderbund. L’introduction des Jésuites , protégés par Saint Charles et par les Nonces, lui fouruit le sujet de violentes accusations; puis il traite A’ horrible la bulle In ccsno Do mini, et Saint Pie V, de fanatique. La conclusion de la ligue Dorée ou de Borromée, conclue sous les auspices du Nonce de Sixte-yuint, Jean-Baptiste Santorio, des Jésuites et de l'Espagne (1587), est considérée, par lui, comme une destruction .à peu près complète de l'ancienne alliance fédérale, et comme un acte qui livrait la Suisse à l’influence de l’étranger.
Les différents du même Nonce avec l’autorité diocésaine et l'autorité civils de Lucerne sont représentés sous le jour le plus défavorable au premier. Puis, quand l’auteur parle des mesures conciliantes prises par le Saint-Siège pour terminer la dispute, au lieu d’y reconnaître la sagesse d'action ordiuaire à Rome, il se laisse aller si complètement à la passion, qu’il ne voit, dans cette même sagesse, autre chose qu’un bas et indigne motif d'intérêt.
L’auteur est obligé ensuite de reconnaître que l'établissement d’une nonciature permanente en Suisse fut un des plus puissants et des plus efficaces moyens de romaniser le pays et de combattre le protestantisme. Aussi n’a-t-il pas d'expressions trop dures pour s’en plaindre, il rnqntre, en particulier, comment l’action des Nouées fut efficace pour empêcher que des vallées italiennes de la Suisse l'hérésie so répandit dans la catholique et toute romaine péninsule. 11 fait voir cette action diverse dans les moyens, mais constante dans le but, ne cessant jamais d'opérer dans ce seus , de la manière la plus puissante et la plus heureuse pour l’Église. Mais, comme il ne sait en aucune occasion rendre justice aux œuvres de Rome , s’il reconnaît de la hauteur ou d’autres fautes dans la conduite personnelle des Nonces, il s’en sert pour appuyer des déclamations en ce sens. Si, au contraire, ce soutdes
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hommes honorables et purs , exerçant fréquemment les fonctions ecclésiastiques et adonnés à la piété; ce sont-là pour lui des intrigants plus dangereux et plus habiles que les autres pour établir leur influence sur les gouvernants et sur les peuples.
C’est ainsi, pour ce qui me concerne, que plusieurs comparant déjà, sous un autre rapport, ma conduite conciliante à celle qu'ils attribuaient h l’envoyé ordinaire de Sa Sainteté h mon arrivée, la considèrent comme beaucoup plus dangereuse pour eux que l'autre. C’est, en particulier, l’opinion émise à plusieurs reprises , par l’école de M. Snell.
Quoi qu’il en soit , cet auteur parlant des anciens Nonces ne recule pas même devant l’allégation si faussement imputée à l’Église , de combattre et de redouter la Bible , comme l’ennemi le plus dangereux du catholicisme. Ile ce que ces vigilants Prélats ont poursuivi avec le plus louable 2èle les traductions falsifiées des livres saints, comme ils l’ont fait de tous les livres hérétiques , qu’on s’efforcait d’introduire en Italie, il en prend occasion de répéter toutes les vieilles calomnies du protestantisme. Cherchant ensuite à frapper du même coup le parti politique opposé an sien , il représente les Jésuites et les Capu cins comme ayant été employés avec le plus grand succès par Rome pour plonger le peuple dans l 'ignorance et la superstition , et pour abrutir la population avec le secours de l’aristocratie helvétique.
Il termine, enfin , par des reproches qui sont évidemment faux en partie; mais qui, en partie aussi, forment le plus bel éloge de la nonciature. Puis il ajoute : « Voilà les fruits amers de la nonciature dé- « truite par les Français en 1798 et rétablie en 1803. »
Il donne ensuite plusieurs pièces justificatives , parmi lesquelles un * rapport extrêmement intéressant de Mgr. Asquini , nonce, de 1608 à 1612. On peut voir, dans le IX* vol. des Informazione politiche , de la bibliothèque royalede Berlin , ce document dont l'original appartenait aux archives de l’évêché de Constance. Je le répète , cette pièce est très-importante pour la nonciature.
Y' Instrucli’m pour le nonce Maldeschi (1665) rapportée sous le n* 3, est aussi fort intéressante.
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PIÈGE JUSTIFICATIVE F
Vue* rspos^cN par un membre du chapitre de Nlon wur la possibilité d’an accord avec le gouvernement.
Habita interlocutione sat longa et solida eu ni persona optime instructa nulla capitulo et episcopatui reraanetspesad conservandam proprietatem bouorum Ecclesiæ, nisi per concordata cum sancta sede tam ex parte guberuii quam ex parte eleri, cui soli est et disponeridi potestas de bonis ecclesiasticis , et cum gubernio tractandi autboritas , et in discriminosis negotiis agendi prudentia, quæ tiic salvare potest.
Hæc interventio necessaria est ad mitigaudam exactionem gubernii quod vultaudiri; ad repartiendam contributionem inter clerum ipsum et ad convergendas opiniones ejus; ad media seligenda et ad officia ciericalia noviter ordinanda , ubi suppressiones beneflciornm necessariæ videbuntur; deniqnead pacem resiituendam inter laicos et clerum, ad conscientiarum tranquilitatem et ad rebelllonis fomitem extinguendum. Quæ nisi babeant locum, persecutionum, criminationum, altrrcationum forte, exputsionis et similium malorum ingens exsurget occasio , quin de scandalo intemo animarum loquamur.
Proprimis quoque notandum, quod prima invitatio ad concordata a clero fieri et tempore proximo fleri debeat ; e contra plura regiminis membra manus lubentissime prsebebunt ad iram partium sopiendam, suadentes attamen , ut décréta ab irato emissa non ex adverso seu e diametro oppugnanda sint, sed a latere adeunda, ut sic eludi possint. Hinc si unquam, certehic prudentia evangelica opus est , ne linum fumigans penitus extinguatur.
Summa a capitulo solveuda aut jam soluta ascenderet ad Franc. Helv. inter 80 ad 100 millia; ilia vero ab Episcopo solvenda ad 130 circiter millia; attamen vix sperandum, quod gubernium cum capitulo solo quidquam concluderet Omnibus collective considérât isnulla
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parts et tram/uilitatis rfTuhjet spes sim* iilterventione pcrsemali Excell. D. Nuntli, quam in concessii generali exoptavitet proposuit V. Capitulum in præsentia sui Præsulis.
Nota. — L'auleur du ces réflexions esl M. le doyen Berchlold , à qui l'on doit aussi l'initiative de la double proposition faite au Conseil d'Etat sur lus biens du clergé.
PIÈCE JUSTIFICATIVE G
DÉCRÈTE EK PRINCIPE
a La réunion au domaine de l'Etat des biens meubles et immeubles « dont jouissent le R— Evêque de Sion , le vénérable Chapitre et les « Recteurs de la cathédrale, le séminaire et les couvents et corpora- « tiens religieuses existant dans le Canton , à charge, par l’Etat, de a rétribuer convenablement les membres du clergé ci-dessus désignés. « de supporter les charges du culte qui pèsent actuellement sur eux « et de pourvoir h l'hospitalité du Saint-Rernard et du Simplon.
« L’excédant de ces biens seraappiiquéà l’amortissement de la dette o publique. »
Vu l’urgence de donner aux principes ei-dessus décrétés tout le développement qu’une aussi iniporlanie matière comporte;
Vu pareillement la nécessité de régler ce qui a trait aux bénéfices paroissiaux dont la eoliature ou la repourvue appartenait ci-devant aux couvents de Saint-Maurice et du Saint-llernard;
DECRETE
Article I". Le R** Evêque de Sion pourvoit aux lmnéfiees dont la eoliature ou la repoorvftê a appartenu jusqu’il ee jour fi la maison du
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Saint-Bernard et à l'Abbaye ou à l’abbé de Saint-Maurice , sur une quadruple présentation faite par le pouvoir exécutif et l’autorité mnnicipalede la commune, dans laquelle cette paroisse est comprise.
Si l’Evêque n’accepte pas le droit de collature ou de repourvue cidessus mentionné , dans le terme d’un mois , dès la communication qui lui sera faite, il est dévolu à l’Etat.
Art. 2. Le R""- Evêque de Sion , dont la nomination appartient au Grand-Conseil, ;perçoit annuellement un traitement de 6000 francs de Suisse, plus 1000 francs pour ses secrétaires et aumôniers.
Art. 3. Le vénérable chapitre de Sion est rétribué comme suit ;
Le grand-doyen perçoit un traitement de francs 1300
Le doyen de Valère » 1 200
Legrand-Sacristain » 1100
Legrand-Chantre » 1000
Les huit autres Chanoines, chacun » 900
Art. 4. Les rectorats , dépendant de la Cathédrale ou du Chapitre , sont supprimés; le vénérable Chapitre est tenu de suppléer lui-même aux charges qui pèsent sur ces rectorats , sauf toutefois les charges que peut exiger une augmentation de personnel pour le service du culte de la ville de Sion , lequel sera réglé entre l'Etat . le vénérable Chapitre et l’administration de la ville.
Toutefois, les recteurs actuels, auxquels il ne pourrait autrement être procuré un honorable entretien, percevront un traitement équivalent au produit net de leur bénéfice actuel.
Art. 5. Indépendamment du traitement ci-dessus, l'Evêque et le Chapitre ont la jouissance des édifices servant à leur résidence , à charge des réparations locatives et de l’entretien ordinaire. Le casuel obligatoire, dont jouissent le R-* Evêque et le Chapitre, sera employé à l’entretien des édifices publics destinés au culte et du culte lui-même dont ils étaient chargés jusqu’à ce jour; en cas d'insuffisance , l’Etat y pourvoira.
Art. 6. Il sera prélevé des créances provenant de la liquidation de la fortune du haut Clergé, pour former un capital dont l’intérêt au 4 0/0 sera égal au traitement mentionné aux art. 2 et 3.
Sans préjudice de l’administration, appartenant à l’Etat, ces titres decréances, seront confiés en dépôt, à la bourgeoisie de Sion, qui ne pourra s’en dessaisir, sans un ordre du Grand-Conseil.
cxr.u pièces
Os valeurs ne peuvent recevoir une autre destiualion que celle daignée aux art. 2 et 3.
Art. 7. Les intérêts ou baux, échus au 31 décembre 48i7,des biens meubles ou immeubles de l'évêché, du chapitre, des chanoineset recteurs, sont la propriété des titulaires qui jouissent du bénéfice du présent décret, dès la même date.
Art. 8. L’Etat se charge de faire opérer, sans ret|pue, les rentrées des intérêts, lantéehus qu’à échoir.
Le traitement sera payé par semestre.
Du Saint-Bernard et du Simplon.
Art. 9. Les établissements hospitaliers du Saint-Bernard , du Simplon et l’ordre religieux qui les dessert, sont maintenus sur le pied actuel.
Toutefois les administrations de ces maisons sont tenues d’exhiber l’état détaillé de leur fortune eide la gestion des dix dernières années, avec titres originaux à l’appui. L’excédant du revenu sera d’abord employé au paiement de la dette publique, et ensuite à l'amélioration de l’instruction publique.
Art. 40. Les administrations de ces maisons devront rendre annuellement à l’Etat compte de leur gestion , qui, à ce défaut, pourra leur être retirée.
Art. 4 4 . Les valeurs que ces maisons possèdent à l’étranger, seront, autant que possible, placées en Valais, dès qu’un système hypothécaire y aura été établi.
Art. 42. Si les administrations du Saint-Bernard et du Simplon ne se soumettent pas aux prescriptions des articles 6 et 4 0, l’Etatavisera aux moyens de faire exercer l’hospitalité par d’autres religieux, en remplacement de ceux à qui elle est actuellement conllée.
Dans ce cas, les avoirsde ces maisons seront soumis à une administration spéciale et particulière, pour chacune d’elle , chargée de veiller à leur conservation pour garantir à perpétuité l’exercice de l’hospitalité.
Art. 43. Si dans les huit jours qui suivront la promulgation du présent décret, la maison du Graud-Saint-Bcrnard ne s’est conformée à l’article 9 , et n’a conséquemment procuré au gouvernement les moyens de connaitre l’excédant de la fortune de cette maison, sur le-
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quoi il peut être prélevé pour aider l’Etat daus l’acquittement de la dette publique, cet excédant est présumé, et le pouvoir exécutif utilisera tous les avoirs que cette maison possède au canton de Vaud et une part égale sur ceux qu’elle possède en Valais, sans préjudice aux dispositions des articles qui précèdent.
Abbaye de Saint- Maurice.
Art. i 1. L’Abbaye de Saint-Maurice est maintenue sur les bases qui suivent :
Art. <5. Les titulaires actuels , le R— Abbé excepté, sont mis à la disposition de l’évêque de Sion , ou de l’Etat, pour desservir des bénéfices paroissiaux.
Ils pourront aussi être employés à l'instruction publique.
Dans l’un et l’autre cas, le consentement du R** Abbé est réservé. Eu cas de dissidence, le Grand-Conseil en décide.
Art 16. Les membres de la corporation auxquels il ne sera point procuré de bénéfices ou emplois convenables, et le R** Abbé continueront de vivre en communauté, lin entretien honorable leur est assuré par l’Etat, ainsi qu’aux curés et professeurs de l’Abbaye qui résigneraient leurs fonctions par suite de vieillesse ou d'infirmité.
Art. t7. Le nombre des membres de cette corporation sera réduit à douze, et maintenu sur ce pied à l’avenir; iis pourront être employés à desservir un établissement d’instruction publique que l’Etat fondera dans les édifices de l’Abbaye de Saint-Maurice.
Art. 18. Indépendamment de la jouissance de la partie des bâtiments de l’Abbaye et de son enclos, qui leur sera réservée , une somme de 180,000 francs en capitaux , au i 0/0, qui sera prélevée sur la liquidation de la fortune de cette Abbaye, est affectée pour subvenir aux charges mentionnées aux articles qui précèdent.
Art. 19. Sans préjudice de l'administration qui appartient â l’Etat, ces titres seront confiés en dépôt h la bourgeoisie de Saint-Maurice , qui ne pourra s’en dessaisir, sans un ordre du Grand-Conseil.
Ces valeurs ne peuvent recevoir un autre destination que celle désignée aux art. 16, 17 et 18.
Art. 20. Les dispositions en faveur de l’Abbaye de Saint-Maurice ne sortiront d’effet qu'autant que l’administration de celte maison
ta
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fournira un état détaillé de sa fortune et de la gestion des dix dernières années.
En cas de soustraction ou de refus de se soumettre aux art. 15 et 17, dans le terme de quinze jours, dès la réquisition, l’Abbaye pourra être supprimée.
Couvents de Brigue et de Collumbay.
Art. 21. I,e couvent des dames religieuses de Brigue est maintenu, en vue des services qu'il peut rendre à l’humanité et à l'instruction publique.
Le nombre des religieuses sera réduit à dix.
Art. 22. La réception des novices est interdite au couvent de Collombay; les dames religieuses de cette maison continueront d’y vivre en communauté. L'Etat leur assure une honorable existence.
Art. 23. Dès que la réduction du nombre des religieuses ou les circonstances le permettront , le couvent et ses dépendances seront destinés à un objet d'utilité publique. A cet effet, il sera prélevé , dans la liquidation de la fortune de cette maison, des capitaux au 4 0/0, jusqu’à concurrence de la somme de 75,000 francs.
Les litres en seront confiés à la bourgeoisie de Montbey qui ne pourra s’en dessaisir sans un ordre du Grand-Conseil.
Ces valeurs ne peuvent recevoir une autre destination que celle désignée au présent article et au précédent.
Couvents des Capucins de Sion et de Saint-Maurice.
Art. 24. Ces couvents sont conservés sur le pied cl mode actuels. L'Etat leur laisse la jouissance des avoirs dont ils ont joui jusqu’à ce jour.
Art. 25. La conservation des Capucins a lieu, sous la réserve expresse que les membres de ces corporations pourront être employés par l’Evêque ou l’Etat, pour desservir le culte ou pour l'instruction publique. Tout refusde se soumettre à cette clause entraînera la suppression des couvents.
— OOO—I
Art. 26. L’existence en Valais de tout couvent ou corporation religieuse autre que ceux mentionnés ci-dessus, est interdite.
Toutefois , le pouvoir exécutif, après enquête sur la position que
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peut avoir faite en Valais le haut Clergé à quelques dames étrangères de Saint-Joseph, pourra aviser aux moyens de leur assurer une honorable existence, sauf recours contre ceux qui les ont introduites contrairement aux lois.
Art. 27. [/Etat supportera les frais du séminaire; mais ils ne pourront pour le moment dépasser les rentes actuelles de cet établissement, dont la partie matérielle sera réglée de concert entre l'Evèque et l’Etat.
Art. 28. La fortune mobilière et immobilière formant les bénéfices paroissiaux , dontlacollatureou la repourvue a appartenu, jusqu'à ce jour, à la maison du Saint-Bernard, et à l’Abbaye ou à l’abbé de SL- Maurice, est déclarée et reconnue propriété des communes dans lesquelles ces paroisses sont comprises.
Art. 29. Ces communes devront remplacer le système actuel de traitement de leurs ecclésiastiques par une rente pécuniaire annuelle et de manière à faire cesser totalement les redevances féodales et à diminuer autant que possible le casuel obligatoire. Le tout sous la responsabilité et la garantie des communes et la surveillance de l’Etat.
Art. 30. L’Etat interviendra dans la liquidation delà fortune de ces bénéfices et veillera à ce que les capitaux qui remplaceront les ruraux soientplacés d’une manlêrestlre et convenable. — Des biens communaux libres seront , dans tous les cas, affectés en hypothèque pour garantir l’entretien des desservants jusqu'à concurrence d'un montant égal au capital dont ils percevront les intérêts.
Art. 3t . Le nombre des desservants dans chaque commune, leur traitement et tout ce qui s’y rapporte, sont réglés par la commune et le R- Evêque. En cas de dissidence , le Grand-Conseil prononce.
Art. 32. Si la liquidation des bénéfices paroissiaux , mentionnés à l'art. 2, offre un excédant, toutes charges déduites sur le capital nécessaire à l’entretien des desservants, cet excédant sera joint au fond d’école; toutefois pendant toans, lamoitiéde l’intérêt de cet excédant sera dévolu à l’Etat, pour être employé à l'amortissement de la dette publique.
Art. 33. Tous les biens du clergé sont placés sous la haute surveillance de l’Etat et au besoin régis par lui.
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Art. 34. Le pouvoir exécutif est autorisé à utiliser, de la manière qu’il jugera la plus profitable , pour le paiement de la dette publique , les immeubles joints au domaine de l'Etat, par le décret du il courant , et auxquels le présent ne donne pas une destination spéciale.
Art. 35. Au moyen des facilités que le présent décret et celui du 1 1 courant procureront à l’Etat, pour la liquidation delà dette publique, les valeurs, exigées à titre de contributions sur divers laïcs, par décret du 9décembre 1847, art. 2, et sur le clergé séculier, pararrétédu 24 décembre dit, et qui auront été payés en tout, ou en partie du consentement du Gouvernement, seront envisagées comme prêt ; il leur sera tenu compte, sans intérêt, et en créances sur l’Etat , des valeurs par eux avancées, dans un terme que le Grand-Conseil fixera et dans la fixation duquel il sera tenu compte du plus ou moins d'empressement qu’ils auront mis à venir au secours de l’Etat.
Art. 36. Ceux qui ne se seront pas acquittés de l’imposition mise à leur charge, y seront, sauf impossibilité absolue, contraints par voie de saisie administrative sur leurs avoirs et le rcmbours, eomme il est dit à l’article précédent, ne s’opérera que dans un terme beaucoup plus éloigné, et que le Grand-Conseil fixera pareillement.
Art. 37. La nécessité d’une stricte et rigoureuse exécution de toutes les dispositions du présent décret, qui n’ont trait qu’à la question matérielle du paiement de la dette publique avec l’excédant des biens du Clergé, est laissée à l’appréciation du pouvoir exécutif, si le vénérable Clergé proposait, pour l’amortissement delà dette publique, des moyens plus propres que ceux prévus au présent.
Pour se bénéficier de cette disposition, le vénérable Clergé devra déclarer, dans quinze jours dès la promulgation du présent , quelles sont les propositions qu’il aurait à faire; s’il s’abstient ou fait des propositions jugées inacceptables par le pouvoir exécutif, il ne sera plus admis à en faire.
Ainsi décrété en Grand-Conseil , à Sion , le 29 janvier 1848.
Le Président du Gr and- Conseil ,
ARRÊTE
Le présent décret sera exécutoire dès la promulgation qui aura lien le 6 février prochain.
Donné é Sion, le 30 janvier 1848.
LF. PRÉSIDENT ABSENT.
Le Vice-Président, F. -G. ZEN-RUFFINEN.
Le Secrétaire, DE DONS.
PIÈCE JUSTIFICATIVE If.
Lettre «le l’Évèque dp Nlon mu Maint Père.
Nota. — Cette lettre a été écrite au nom de S. G. et des députés du clergé, au mois de mai 1848.
Heatissime Pater,
Decuisset equidem jampridem meam ac eorum quorum nomioe hasee ad ileatitudinem Vestram do litteras, eidetn testatam facere gratitudinem pro siugulari ilia sollicitudine quæ quamprimum lamentabilem rei catbolicæ hisce in regionibus slatum alque pericula resciit, opportunum auxilium ferre maturavit, nostraque vota et preces prævenit hic ablegando exeellentissimum Episcopum Hesebonensem, qui eo aptius adhibere possit remedium, quod mali ac periculi magnitudinem per semetipsum exploravissct.
Vix præstantissimus ilie vir in Helvetiam pen encrât, cum ad nostram instantiam ad nos in Vallesiam accurrit, ut hic loci perarduœ sua missioni daret initium. Quænam illius in Clerum Ecclesiamque Sedunensem esset voluntas ac studium inde patuit, quod nil sibi tentandum esse duxerit, nisi prias eorum, qui maxime in periculum vocabantur, consilia expetiisset, malique gravitas et mediorum adhibendorum opportunitas in communi consultations expensœ fuissent.
Quapropter non medico dolore affecti sumus , cum nuperrimè nobis innotuit in fol iis publicls lextatos penes nos excellenlissimi deleguti Apostolici conatus inexacte relatos, intenlionesque sinistrœ interpretatinni subjectas fuisse, quippe quæ manifesté non aliô convergunt quam ut rti catholica périclitant i utilem pro viribus prastet operatn inque imminent! naufragio ta serval qua servari queunt. Eo vero doL>-
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mus magis quoil nos non fugiat, quanta in difficilimi mandat» impletionc tædia et amaritudines ipsum perferre oporteat , neque tamen hisce vinci , ullisque obstaculis impediri se smat. quominus detnandatum sihi opus prosequatur. {juodsi excelle ntissimi viri conamina , uti pertimescimus, a Vestra Beatitudine non minusquama nobisdesiderato sucressu frustari cuntigerit , id ternporum iniquitati , neutiquam illi tnbui debebit , qui totum quantum se ex quo pœnes nos est, causœ catholicœ tuitioni devotn'l ac devovere pergit.
Dignetur itaque Heatitudo Vestra acceptam habere, ut est æquo, tardiorem débita; nostræ gratitudinis expressionem pro prænominati rcverendissimi pra:sulis ad nus ablegatione , proque peculiari cura quam huic diœcesi ac cæteris catholieis Helvetiæ partibus in tanta ternporum difficultate impeusam esse voluit. L'tinam in aliqualem débit! nostri exsolutionem : vota ac preces nostræ sursum missæ in augustam Sanotitatis Vestra personam tôt inter curas et afflictiones levamen aliquod, roburac consolationis abundantiam revocare valerent! Ita rogant atque deprecantur, reverendissimi Abbas Agaunensis monasterii , Prapositus hospitii sancti lîornardi in Monte Jovis, venerabile Capitulum Sedunense,ac ille demum, qui ad Sanctitatis Vestra pedes venerabundus se objieiens , ejusdem benedietionem Apostolicam tum pro se , tum pro uoiverso suo clero ac grege instantissimè efflagitat.
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CI roui» Ire de l’ Évêque de Slon au Clergé de mi n Dloeèwc.
PETRl'S-JoSEPilcs DK PKEUX miseratione Jivina el sandre Aprutolicæ sedis gratia Episcopus Sedunensts, etc., etc., t'encrabili Capitula Ecclesiœ Nostræ Cathedralis universuquc Clero diœcesis Sedunensissalutem in Domino sempiternam !
In gravissimis in quibus versamur ternporum drcumstaulis à vobis ignorari nolumus, Venerabiles Fratres, peculiare prorsùs paterux
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snlliciludinis argumentum , quod Summus Pontifex Nobis reccntissimè dare dignalus est, quippè quo nil aptiùs est ut dejecti fortassis in spem rursùs erigantur, vacillantes denuo confirmentur, afllictique Cleri Nostri animi optato solatio rrereentur. Nostis equidem lllius . quem Jesus-Christus suum in Ecelesiæ miiitantis regimine Vicarium esse voluit , proprium esse ut quaquâ versùm in omnes et singulas calholici orbis parles pastoralem suatn curant exlendere satagat , quia non partent sed totam Ecclesiam Sibi commissam esse novit.
Idcireo Nos quoque nuperrinté oculos et vocem eo levavimus, undè pro prxsenti rei diflicutatc necessarium nobis consiliunt venturum esse confldebamus et auxilium. Et ecce priusquam eo usquè clamor noster perlingere valeret, indé jant desideratum nostris malis parabatur subsidium. In suprenta nantque Ecelesiæ veluti spécula conslilutus Summus Pontifex ineo totus est, ut continué vigilet alque explore!, si quod alicubi Ecclesia in aliqtta ipsius parte periculum subeat veidetrimentum, ut per opportunæ operissuppeditationem protinùs accurrat, ac jacturam inferendam avertat, aut pro viribus reparct illatam.
Vidit heu! féliciter regnansPius IX nuperrimè luctuosam Helveliæ commotionem; vidit indé allata Ecclesia* vulnera; vidit exhinc emergentia pro recatholica damna, vidit et imminentia pericula; vidit, inquam. etdoluit, et in publicoCardinalium concessu ingemuit; testis solemnis habita die t7m* decembris 1847 consistorialis allocutio; nec patenta Pontificis viscera sustinuere donec rogaretur ut périclitant! Ecclesiæ portioni succurreret. Hinc est, quod virunt sua fiducia dignum populos benevolentiam transfundere possit ; vix sagax Pontilicis oculus eum reperit, cum extraordinaria missione pro rei catholicæ bono auctuni ablegavit ; vix hic mattirato itinere Helvetiæ solum attigerat, cum ad Nos usquè properavit, ut pe.rdifflcili suæ missioni in Nostri gratiam daret initiunt . Valesiæque conatum suorum impenderet primitias. En , a nonnullis jam diebus in medio nostri versatur ExcellentissimusSedis Apostolicæ Legatus, H10"» Episcoptts Hesebonensis, cujus præclaræ virtutes et egregiæ dotes, cujus dicta et acta, cujus sensus et actus erga banc diœcesim nostram maximant sanè viri æstimalionem inspirare debeni etconfldcntiam, nosque de sincero rei catholicæ sublevandæ studio nullatenùs dubitare sinunt.
Quapropter, Venerabiles Fratres, non modica lætandi causa subest religionisnegotia ab Apostolica Sede habilibus tanti Præsulis manibus comraissa esse. Ista Vu elero signifie, inda esse censuimus, ut, si qua
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innobisenata fuisset, absorbai inquiotuüo, justæque dot lot-uni fiduciæ, ut gnari Pontiflcix ergà dûs sollicitudinis certiquc de beucvoio Legati Pontifie.» studio liberiiis respiremus. Sanè præslanlissimi hujus Prxsulis prxsentia lucidissimi instar radii est, qui nos meliora pro religione sperare jubet. In id saltcm oranem suam conferet opérant , ut Augustissimi Miltentis iutentioni pleniore quo potest modo respondeat.
Hoc ut asseqnatur, Episcopus llesebonensis, præ humilitate suis difBdens viribus, per Nos vestras , et per vos populi ferventissimas preces enixè elDagitat, ut ipsius studiis et laboribus, liie a cujus nutu omnis bumanorum conatuum dependel successus, benedicere dignetur. Nimium nostrà interest, V1*' Fratres, quam ut ejusmodi instantix obsequi hxsitemus , in religionem quippe , cujus minisiri surous, si memorata missio e volis cesserit, hujus fructus maxime redundabil. Hune porro eocertiorem, eo majorent, coque magis mansurum esse confiditExcellentissimus Præsul, quo magis Vu> Clerus et verbo et exemplo adlaborat ut perfecta tranquillitas in populis, ac rautua inter cives concordia renascantur, crescant atque c onfirmentur; quo majorem in dictis et aelibus comprobabit prudentiam , qua magis obtenderit pacis niiuisterium Sibi esse concredilum.
Exceiientissimi igiturLegati intention! correspondentes, ordinamus ut singuli sacerdotes collectæ hùc usque præscriptx pro quacumque tribulalio ne, collectant pro quaçumque nécessitait in missa substituant. Desideramus insuper ut RR. paroebi et redores privatis fldelium precibus reiigionis ac Ecclesiæ bonum commendenl .
Hac utimur occasione ut pro quadragesimali tempore renovemus facultates, quas anno prxterito RR. parochis eoncessimus, utvidelicet sive cum personis individuis, sive cum toto populo, prout in Domino judicaverint, super abstinentia, etiam pro collatiuncula , et præcepto jejunii dispensare valeaut : manente tamen pro divitibus eonditione eieemosinam pauperibus crogandi : eleemosinæ loco pauperes a lege quadragesimali dispensai quinque Pater et jtoequotidie recilabunt.
Gratia Domini nostri Jesu Cbristi et cbarilas Dei , et communicatio Sancti Spiritus sit cum omnibus vobis. Amen.
Dedimusin paiatio Nostro Seduni die 28 Februarii 1848.
f PETRI S-JOSEPHUS, Episcopus Seduneiuis.
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Lettre un Grand-Coiinrll du 1 alalu
A MM. les Président et Membres du Grand-Conseil de la République et Canton du Valais.
Messieurs,
Je n’ai pas besoin de vous rappeler les tentatives que j’ai faites depuis quelques mois , au nom de notre illustre Pontife Pie IX , dans le but de procurer la pacification religieuse de votre canton. Ces démarches , vous les connaissez ; vous y aurez vu la preuve évidente de désirs bienveillants et sincères en faveur d’un pays si éminemment catholique , aussi recommandable par conséquent que le vôtre.
Je ne vous parlerai pas non plus de la contiance que j'ai de. voir un jour les grands principes de liberté qui agitent l’Europe marcher partout d’accord avec les croyances les plus sacrées de nos pères. Dans une occasion récente j'ai trop publiquement exprimé là-dessus ma pensée pour qu'il vous soit permis d’en douter.
D’ailleurs , quand tous les peuples du monde ignoreraient la possibilité de celte alliance , il serait impossible aux enfants de l’Helvétie d’en douter un seul instant.
Les souvenirs de vos ancêtres , chaque page de leur histoire , jusqu'aux témoins matériels et muets de leur gloire et de leurs triomphes, tout vous crie dans cette langue si puissante sur les fils de tant de héros, qu’aux plus beaux jours de votre pays, la foi et la liberté se sont unies dans vos montagnes.
Mais aussi les mêmes voix vous rappellent , que cette union se fonda toujours sur la justice et sur l’équité.
Or, Messieurs , en ce moment vous êtes , n’en doutez point , dans une circonstance solennelle où il dépend de vous de continuer ou d'interrompre la chaiue des nobles traditions de vos pères.
Vous venez de traverser une crise politique formidable, la clameur des passious s’est fait entendre parmi vous, elle peut y retentir violemment encore. Le tumulte des agitations publiques calmé à la surface
cru
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n’est pas complètement apaisé ; chaque jour, au contraire , peut le voir renaître. La pacification religieuse surtout n'cxiste pas, et vous savez ce|M‘nüaiil combien elle importe à la tranquillité des peuples.
Or, l'agitation sourde que vous remarquez autour de vous peut disparaître; la paciiication religieuse peut se réaliser.
De qui tout ce bien dépend-il 1
De vous uniquement , de votre bonne volonté.
En effet, Messieurs, un Pontife si justement vénéré, un Pontife la gloire et la bénédiction du monde chrétien vous ouvre lui-même la voie pour y parvenir. Pour vous convier à y entrer et à l’y suivre il vous donne des preuves de la condescendance la plus paternelle. Il fait la part des difficultés sans uombre qu’il reconnaît dans votre position. Mais il ne peut, il ne doit pas aller au-delà des limites que la prudence et la justice de son ministère sacré lui tracent. Il voit . n’en doutez pas , tout ce que dans les premiers instants d’une réaction trop ordinaire aux luttes politiques, les privilèges et les droits de l’Église ont souffert parmi vous. La pacification qu’il vous offre, il pourrait légitimement s'abstenir d’y concourir encore de bien longtemps. Plus d’un acte sur lequel le temps vous fera faire de sérieuses réflexions ne motiverait que trop cette conduite.
Eh bien ! la bonté si touchante du Pasteur des pasteurs ne s’arrête pas à ces douloureuses considérations ; il s’efforce de les oublier pour ne songer qu’au bonheur de vous réunir tous dans un même esprit , dans uu même sentiment. Le cœur du Pontife est attristé, il est vrai; mais le cœur du Père veut pouvoir accorder le pardon , et j’ai la consolation d’être ici l’interprète de cette grande mansuétude
Je me glorifie , Messieurs , et je m’applaudis de celte belle mission qui m’est confiée, aidez-moi donc à l’accomplir en enlevant un obstacle qui arrêterait invinciblement de si grands bienfaits.
Or, cet obstacle le voici :
Dans votre résolution du 29 janvier dernier vous avez décrété la réunion complète des biens ecclésiastiques au domaine de l’Etat. Vous avez statué par contre , qu’une dotation convenable serait assurée au clergé.
Voilà ce que malgré son esprit de condescendance , le Souverain Pontife déclare formellement ne pas sanctionner.
Que le clergé, comme déjà il l’a fait, offre de sacrifier une portion notable de ses biens en faveur de l’État, le Saint-Siège y consent
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très-volontiers, et s’y prête de tout son pouvoir. Mais que le clergé soit dépouillé de tous ses biens, voilà ce que le Saint-Siège ne croit pas devoir approuver, comme jamais il ne l'a fait, sinon dans des circonstances tout autres que celles où vous étez.
Ainsi, avec l’approbation du Souverain Pontife et le sacrifice du clergé , l’État retrouve dans le prix d’une portion seulement des biens ecclésiastiques, à peuplés tous les avantages financiers qu’uue spoliation complète lui offrirait.
Il y trouve de plus la pacification religieuse du Canton.
En poussant les choses à l’extrême, au contraire, cette même pacification devient impossible pour longtemps, pour toujours peut-être, et les avantages matériels n’augmentent pas sensiblement en faveur de l'État.
Je résume ma pensée , Messieurs , et voici ce que je vous propose :
Pour ce qui concerne les biens du clergé , je vous demande la modification du décret du 29 janvier dernier dans le sens que désire le Saint-Siège , afin de rendre possible l'accord sur les autres points .
Je laisse. Messieurs, à votre sentiment de patriotisme, de justice et de modération , à votre esprit catholique sincèrement dévoué à la foi de vos pères, le soin de décider sur cette grave question.
Songez à la gravité de votre position pour maintenant et pour les temps à venir; songez aux générations futures qui vous béniront ou qui verseront des larmes au souvenir de l’acte que vous allez accomplir en ce moment.
La paix et la liberté fondées sur la violence ne durent jamais. La paix et la liberté fondées sur la modération et la justice défient les attaques du temps.
Les fils ainés de la liberté européenne doivent me comprendre.
Veuillez, Messieurs, agréer l'assurance des sentiments de ma haute, considération.
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, ■
f J. -F. -O. Ll’QUET, Évêque d'Hésé.bon, envoyé extraordinaire et délégué apostolique en Suisse.
Abbaye de Saint-Maurice, le 6 mai 1848.
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ln*truetlon pour la Conférence entre le* elnq Canton* Intéressé* nui affaire* du dlorêwe de Lausanne et Genève.
Nota. — J’écrivais , le 7 mars dernier, en voyant l’état d’irritation dans lequel se trouvait le canton de Fribourg : « L’irritation y aug- « mente; une partie des députés du Grand-Conseil refuse de prêter « serment. la constitution , à cause des actes d’usurpation consignés « dans cette constitution , aux dépens des droits de l’Église; le gou- « vernement est très-irrité contre l’Évêque; les populations sont prè- « tes à se soulever contre le gouvernement ; en un mot les choses « sont ici au pire. Je ne sais comment on en sortira. — A la garde de a Dieu 1 »
Depuis cette époque, les choses ont bien empiré; le mal que j’espérais empêcher s’accomplit. On peut le voir par l’instruction suivante :
« Les cantons se lient par concordat conclu dans l’intérêt de la paix publique en matière religieuse et ayant pour but de faire respecter leur souveraineté sans porter atteinte au dogme , à la foi et au libre exercice du culte catholique.
« Ils se déclarent solidaires de toutes les résolutions prises, ainsi que des mesures d’exécution.
« Le concordat sera soumis à la ratification du Directoire fédéral.
« L’évêque sera sommé par le gouvernement de se soumettse sans restriction à la constitution et aux lois du canton , à renoncer à toutes prétentions contraires et notamment à l’exercice du placet pour la postulation aux bénéfices , tel qu’il a été introduit abusivement par les constitutions synodales. Le gouvernement de Fribourg lui déclarera qu’il méconnaît à une autorité quelconque le droit d’intervertir la charte constitutionnelle par des ordres ou émissions contraires. En conséquence , il demandera que tout ordre , mandement pastoral, publication de l’évéque , soient soumis A l'approbation de l’Etat, et que les constitutions synodales soient mises en harmonie avec les lois civiles.
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« Celte démarche sera approuvée par les cinq États sous le point de vue de l’intérêt public et de celui de la religion catholique.
« Pour le cas où l’évêque n’obtempérerait pas à cette sommation , ce cas de résistance formelle à un concordat souverain de plusieurs cantons sera déféré au Directoire qui avisera aux mesures les plus efficaces pour faire cesser le trouble résultant de cette résistance.
« Les cantons se réservent, en outre, les moyens d’action, en retirant au titulaire leur placet pour l’exercice ultérieur des fonctions épiscopales.
« Les États concordants déclarent que dés la première vacance du diocèse, ils entendent faire usage du droit de souveraineté , en se réservant la nomination de l’évéque. Cette nomination aura lieu par des délégués nommés par les conseils d’État respectifs dans la proportion suivante:
« L’État de Fribourg enverra i délégués; de Genève. 2; de Vaud . t; de Berne, I ; de Neuchâtel, l.
« Cette délégation sera présidée par le premier député nommé de Fribourg.
« L’élu prêtera le serment de fidélité aux constitutions et aux lois des cantons compris dans le diocèse.
« La nomination des membres de la cour épiscopale sera soumise â l'approbation du gouvernement dans le territoire duquel l’évêque aura sa résidence.
« La nomination des doyens sera soumise dans chaque canton à l approbation du gouvernement respectif.
« Les candidats à l'état ecclésiastique seront avant leur entrée au sacerdoce soumis dans chaque canton à un examen devant une commission mixte, et suivant un programme uniforme. Cet examen constatera que les candidats possèdent les connaissances et les capacités nécessaires pour l’exercice de leurs fonctions.
e Le candidat, une fois admis par l'évêque et le gouvernement respectif, pourra aspirer sans autre permission épiscopale , à tous les bénéfices vacants du diocèse ; sous réserve toutefois des cas de discipline ecclésiastique ou d’empéchemcAt notoire survenu depuis son admission.
« Les cantons ouvriront des négociations avec le Saint-Siège, pour
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la suppression canonique des l'êtes , ou leur translation sur le dimanche et pour la diminution des jours de jeûne et d'abstinence.
o Les cantons s’engagent, pour le cas où ces négociations n’auraient pas un résultat, à refuser toute sanction pénale aux fêtes qui ne sont pas instituées ou confirmées parla loi civile, à l'exception générale des dimanches et spécialement pour le culte catholique, la Fête-Dieu, Noël, l’Assomption, la Toussaint, l’Annonciation: pour le culte évangélique réformé, le Vendredi-Saint et l’Annonciation.
« Les cantons concordants déclarent ne reconnaître en matière de culte catholique d’autorité spirituelle que pour ce qui regarde la foi et les sacrements. Ils renouvellent les réserves faites dans le temps contre l'admission des décisions du concile de Trente, réserves qui , sauf la foi et les sacrements, ont eu pour but d’assurer anx gouvernements la continuation des antiques droits, libertés et franchises de la Suisse, et leur souveraineté en matière de discipline , de police et de haute surveillance du culte.
« Les cantous déclarent au surplus que tous les fonctionnaires et bénéficiers ecclésiastiques auront à droit Yappui de l’autorité civile pour l'exercice de leurs fonctions dans la limite des lois, et que l’État les protégera pour la considération et le respect dû à lenr dignité.
« Les délégués feront les propositions suivantes :
« Les cantons concordants exigeront Vexequatur pour toute publication venant du Saint-Siège.
« Ils ne toléreront plus surleur territoire de port d'habits distinctifs pour les ecclésiastiques.
< Les délégués prendront, en outre, part aux ouvertures qui pourraient être faites et ont le pouvoir d'en formuler et d’y adhérer suivant la marche de la discussion et dans le sens de la présente instruction.
« ils sont autorisés à se joindre auxpropositions qui se rapprocheraient le plus des points de cette instruction.
« Le projetde concordat sera soumis U la ratification définitive du grand Conseil.
« Le mardi, 15 août 1818. »
JUSTIFICATIVES
PIÈCE JUSTIFICATIVE U
lettre d’un Ecclénlawtlque du Canton de* Fribourg, publiée par le Confédéré du fl« mars 1848.
Nota. — Que cette lettre soit ou non parfaitement authentique, elle n’en exprime pas moins l’état d’irritation des esprits à cette époque, dans le canton de Fribourg. Voici comment s’exprime le journal qui la donne:
« La lettre suivante d’un curé à un de ses collègues , lettre dont dont nous pouvons garantir l’authenticité, prouve que notre clergé a trouvé dans son sein même des désapprobateurs de sa conduite et de celle de son chef.
« Tit.
« Deux mots encore, si vous voulez bien me le permettre, pour servir de complément à notre dernier colloque.
« Si vous êtes appelé à donner des notes à Mgr. de Ilésébon, vous pouvez, sans crainte de vous tromper, dire que la grande épine est dans les cœurs ulcérés, que là est la grande plaie saignante qui nous a valu cette merde tribulations.
« Je veux dire cette colère concentrée dans le. cœur des victimes du 7 janvier (I).
Ayant éprouvé toutes les rigueurs de l’exil et de la prison, sans ombre de ménagement , ils tournèrent leurs regards et leurs mains suppliantes vers l’évêque, lui écrivant: Vous pouvez beaucoup, Monseigneur, pariez, agissez, intercédez pour nous; nous vous en supplions au nom et par le sang de Jésus-Christ (2).
« Mais, hélas! vaines supplications! Pas un acte qu’on sache et qu’on puisse citer et produire au grand jour pour notre justification et pour faire le contre-poids de cette fatale série d’actes qui jetèrent le clergé et son chef dans le discrédit le plus complet , en le rendant ,
(1) ÉchaufTourée des radicaux.
(2) J’ai dit comment la violence morale exercée alors par les exagérés du parti conservateur, empêcha Mgr. Marilleyde suivre le mouvement de son coeur dans cette circonstance.
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en outre, un objet de haine implacable aux yeux de ceux qui l’avaient invoqué, trop vainement , hélas! dans les jours de leur infortune.
« De là les représailles que doit subir aujourd’hui , sans mot dire, le clergé aussi bien que le parti vaincu. C’est le droit de la guerre.
« Il est donc vrai , et il faut bien l’avouer, que quelques onces de charité évangélique, quelques onces de baume du Samaritain, versées alors sur les bléssés , nous feraient grand bl<*n à présent , selon les paroles de notre divin Maître : Comme vous aurez mesuré les autres, vous serez mesurés vous-mêmes.
« Oh! qu’il serait à souhaiter, mon cher Monsieur, que le clergé se fût tenu , comme le bienheureux Nicolas de Klue , au milieu des partis, comme ange de paix, de vérité, de charité, de consolation. Car. enfin, à quoi ont servi, pouvons-nous dire aujourd’hui, toutes les déclamations guerroyantes , toutes les bénédictions de drapeaux , voire même toutes les processions excentriques que l’on a vues : ils ont semé du vent, ils ont recueilli des tempêtes.
« De plus , le clergé pouvait-il ignorer que déjà , sous le gouvernement déchu, et de par toute la législation fribourgeoise , l’Eglise n’était qu’une ilote , qu’un paria, dans notre société civile et politique? Qu'ainsi la nouvelle constitution ne sera au pis-aller, que la fille bâtarde delà précédente. Fallait-il donc encore se faire les mannequins et les George-Dandin du Sonderbund?
o l’uisse celte leçon nous guérir à tout jamais de la manie de trainer la barque de i Eglise à la remorque du vaisseau de i Etat.
« Puisse l’envoyé du Saint-Siège nous apporter la planche de salut qui doit nous tirer de i'abime et du naufrage!
« Fiat! fiat! s
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Brrr épiwtolalre de î%. S. Père le Pape Pie IX pour la migNion extraordinaire en Saine.
Venerabili Fratri Joanni Episcopo Esebonensi.
Pius PP. IX, Venerabilis Frater salutem et apostolicam benediclionem. Nullis quiriem verbis exprimerc possumus, venerabilis Frater, in quantis versemurangustiis ob luctuosissimum intestiuuni bellum ,
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quodnovissime inter Helvetios fuit, ex quo maximas in illustrem illam nationem ærumnas redundare dolemus , et gravissima damna, ac pcricula iis rebus inferri summopere ingemiscimus, quæ ad Christi in terris Viearii sollicitudinem pertinent. Itaque pro paterni animi nostri carltate, qua omnes populos in Christo complectimur atque apostoiici nostri muneris ratione , qtia commisso nobis gregi summa cura, et vigilantia prospicere debemus , aliquem virum ecclesiastica dignitate insignitum illuc mittendum censuimus , qui revocandæ pacis studio incensus , etevangelici Ministri partes tantum implens , nihii intentatum relinquat, ut exortas inibi discordias sedare ac dissidentes Helvetios ad pristinam concordiam , mutuamque animorum consensionem reducere, ac simul Catholicæ Ecclesiæ rationes scienter, provide , enixeque tueri contendat. Atque iiarum gravissimarum rcrum curam tibi, venerabilis Frater, committendam judicavimus , probe noscentes quæ tua sit fides, religio, inlegritas, quibusque præclaris animi, ingeniique dotibus pollcas, ac propterea in eam porro spem erigimur fore , ut Deo bene juvante Nostris desideriis quam diligentissime respoudere studeas. lias igitur tibi l.itteras damus, quibus munitus ad Helvetios pergas atque apud illos hæcNostra mandata perBeienda cures. Equidem pro tua sapientia vides, venerabilis frater, quales res non minus arduas, quam salutarcs tibi dcmandemus, quæ nobis vel maxime cordi sunt, cum de illius gentis bono proeurando, deque sanctissimæ nostræ religionis rationibus tuendis agatur. Quamobrem omnipotentisDeiauxiiio fretus tuam sacerdotalem operam, industriam, prudenliam, benignitatem , et zelum lotis viribus adhibeas oportet, ut amolis dissensionum fomentis et dissidentes ad concordiam revoces, et advcrsarios pacilice sustineas , et errantes piè , ac benigne edoceas, et ma' rentes clementer mulceas, omnesque ad ea, quæ pacis sunt, sectanda etiam atque etiam excites, inOammes, atque adducas. N'eque minori cci te contcntioue omnes tuas curas, cogitationes, consiliainid potissimum conféras necesse est, ut catholicæ Ecclesiæ causam ejusquejura diligenter, strenue, prudenlerque asscras, défendus , atque ea omuia removeas , quæ ejusdem Ecclesiæ indemuilati adversantur. Non dubitamus profecto, venerabilis Frater, quia hujus modi gravissimum munus aiacri libentique animo suscipiens, nihii industriæ, nihii diiigentiæ, nihii laborisprætermittere velis , quo nostris curis, consiliis, et votis satisfacere queas, nos certc clementissimum iuminum et misericonliarum Patrem in humiiitate cordis nostri orare Pt obsecrare nonomitte-
mus, ut in abundaolia divins sitæ gratiæ libi sentper propitius adesse velit , tuisquc laboribus benedicat, utque imperet vcntis et mari, et faciattranquillitalem, alquc calbolico illic populo, et universæ Helveliorum genti prospéra cuucta, ét salularia largialur. Jam vcro præcipuæ noslræ in le benevolentiæ teslem accipe Apostolicam lienediclionem, quam ex imo corde profeclam tibi ipsi, venerabilis Kratcr, peramanter impcrlimur.
Datum Romæ apud S. Mariant Majorent, die 28 dccentbris anno 4847, Pontificalus .nostri anno secundo. — Plus PP. IX.
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Bref de S. N. au Vororl fédéral.
Ilonorabiiibuset lllustribus viris lîurgimagistris et Concilio Status pagi liernensis directorio confæderationis Helvelicæ ,
PiusPP. IX. — Honorabilcs.et illustres viri salutem. lias vobis Litteras reddet Venerabilis Frater Joannes Episcopus Eseboncnsis , qui in præsenli rerum sacrarum istic statu a Nobis missione extraordinaria fungendi causa, et ad tenipus ad Vos mittetur. Jam vcro Noster hicLegatus Extraordinariusct Delegatus Apostolicus de specialibus nonnullis Nostri Sanclæque hujus Sedis negotiis apud Vos aget, ltonorabiles et illustres viri ; qua de re dum Vos, ut nostrunt est, ccrtiores facimus, majorem in modum eumdent Venerabilem Fratrem religionis lidei integritatis lamie, ac rerum gerendarum usu præstantem, doncc istic mansurus est Vobis commendamus. Iluic igiturin omnibus rebus de quibus noslro nominc vobiscum aget plénum petimus ut (Idem adbibeatis. Intérim Deum Optimum Maximum suppliciler obsecramus ut Vos honorabiles et illustres viri donocumulatos omnis verse solidaeque prosperitatis pcriecta nobiscuin caritateconjungat. Datum Romæ, apud S. Mariant Majorem, sub annulo piscatoris, die I. Marlii MDCCCXLV1II, Pontitieatus nostri anno secundo.
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Sole an Vororl fédéral.
Très-honorès Messieurs,
Avant d'entamer les graves questions qui nous occuperont bientôt, j’ai besoin de vous exposer quelques principes d 'après lesquels j’ai résolu de régler ma conduite dans tous nos rapports à l’avenir. Ces principes, je crois, sont aussi ceux que vous désirez vous-mêmes suivre dans relie grave circonstance.
Nous voulons en ce moment poser les bases d’un arrangement stable entre le clergé catholique et les gouvernements delà confédération. Nous devrons par conséquent , et j’y suis complètement disposé de ma part, faire abstraction d’abord des idées de détail, des préoccupations personnelles, des rivalités hostiles qui pourraient apporter d'insurmontables obstacles à la pacification religieuse que nous désirons tous. Nous montrerons ainsi par nos actes que nous comprenons la grandeur de l'oeuvre tentée par nous en faveur de votre glorieuse patrie et de notre sainte religion. Jetant un voile sur les divisions et sur les douleurs du passé , nous tâcherons donc de tirer parti du présent de manière à le diriger convenablement vers l’avenir, vers le grand avenir religieux etsocial dont chaque jour nous révèle de plus en plus clairement les destinées.
Le clergé catholique, l’auguste Pontife que je représente , viennent aujourd’hui , par mon organe, vous proposer de marcher d’un commun accord dans céttc voie de progrès que l'Eglise a si souvent ouverte dans le cours des siècles aux nations éclairées et civilisées sous ses auspices. Nous sommes aujourd’hui ce que nous étions dès les premiers âges du christianisme, des enfauts de lumière, comme le dit l’Aputre. Nous sommes donc loin d'en craindre l’éclat; l'erreur seule cherche et enfante les ténèbres, la lumière est fille de la vérité. Nous ne craignons qu’une chose pour les peuples, les fausses lueurs qui égarent, les trompeuses espérances qui mènent à l'abimc.
Si donc parfois ,rt principalement dans les temps modernes, l'Eglise eût à lutter contre certains mouvements intellectuels qui entraînaient
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les peuples, on le doit à des causes pénibles qui, nous l’espérons, deviendront désormais de plus en plus rares, qui Uniront, Dieu le veuille! par complètement disparaître.
Ces causes, en effet , sont venues de malentendus bien souvent , de passions, de violences et d'obstination particulières, qui d’un seul bond entraînèrent les esprits au-delà des justes bornes. Elles venaient surtout d’intérêts divers, d’intérêts trop souvent humains, si l’on veut, mais que les uns défendaient comme un droit, que d’autres attaquaient comme une usurpation abusive. En un mot, c’était une société ancienne qui s’écroulait pour faire placeà relie qui se constitue définitivement aujourd’hui.
Or, Messieurs, vous le savez , cette société antique de nos pères avait beaucoup donné à l’Eglise, parce qu'elle lui devait beaucoup. Faut-il s’étonner qu’à chaque pas fait en avant , aux dépens du passé, l’Eglise successivement dépouillée des avantages accessoires qu’elle possédait, ait aussi fortement lutté pour les retenir? non, sans doute. Ces avantages étaient pour elle le fruit de la reconnaissance des peuples , et la possession séculaire dont elle jouissait les lui rendait doublement précieux et sacrés.
Aujourd'hui, au contraire, tout le passé social est à peu près détruit; il le sera complètement, ce semble, avant peu de temps. Qu’en résultera-t-il pour l’Eglise? L'Eglise, Messieurs, toujours constante avec, elle-même dans ce qu’elle a d’essentiel en soi , l’Eglise acceptera la transformation socialedu temps. Je ne dis pas assez ; non-seulement elle l’acceptera , mais fidèle à sa mission de progrès dans la vie des peuples, elle sera toujours prête à la seconder dans les voies de la justice et de la vérité.
Soyez-en bien convaincus , Messieurs , certaine comme elle l’est de la perpétuité de sesdestinées, l’Eglise ne rattache exclusivement ses espérances à aucune institution humaine. Elle a longtemps accepté avec reconnaissance les bienfaits des puissants (le la terre ; elle le fait encore là où cet appui passager lui reste, elle ne se refusera pas davantage , quand le moment en sera venu , à reconnaître le grand principe de séparation complète entreelle et les états. Elle n’hésitera point, si les circonstances l’y portent , à inscrire elle-même sur sa bannière cette expression éminente de tolérance et de liberté. Elle l’a fait depuis longtemps dans la jeune Amérique ; elle le fera peut-être demain à vos frontières, chez l’un nu l’autre de ces peuples qui s'agi-
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tent glorieusement pour conquérir leur indépendance ou pour reconstituer sur de nouvelles bases l’ordre social ébranlé.
Pour ce qui regarde en particulier les questions dont nous devons nous occuper ensemble dans ce moment , vous verrez que l’Eglise saura comprendre les nécessités des temps où nous sommes , qu'en se prêtant aux moyens de conciliation qui dépendent de ses appréciations, elle vous apportera de précieux élémentsde paix et de concorde pour ce beau pays, pour cet excellent peuple.
Pardonnez-moi donc, Messieurs, de vous avoir aussi longuement exposé ces considérations préliminaires. J’en avais besoin pour vous faire bien comprendre le fond de ma pensée. Je m’adressais à des esprits éclairés , à des esprits habitués aux considérations les plus élevées de la phi losopliie, je devais donc leur exposer, à son véritable point de vue, la manière dont je crois devoir envisager l'ensemble des questions religieuses qui s'agitent dans le monde, et en particulier dans la Confédération. Nous marchons vers l’STenir ; les débris du passé s’écroulent , les jours de la réconciliation s’approchent. Ne voyons passeulementdans l’Église les hommes et les choses du passé, mais les hommes et les choses de l’avenir. Préparons à cette Eglise dont le concours est si nécessaire au bonheur des peuples , ce que vous ne refusez à personne , une libre place au soleil ; et soyez assurés que nous pacifierons les esprits et les cœurs. Soyez assurés que l'Église, loin de vous entraver, vous aidera puissamment à procurer le bien-être et la gloire de la généreuse nation dont la Providence vous confie les destinées.
Bases d'un arrangement général entre le Saint-Siège et la Confédération.
Les principaux points sur lesquels on pourrait , ce me semble , établir les bases d’un arrangement général entre le Saint-Siège et la Confédération, pourraient être les suivants :
1' Solution définitive des difficultés relatives aux couvents, solution où l'on aurait égard aux nécessités des temps et aux circonstances particulières de chaque canton.
2» Rectifications dans les circonscriptions de juridiction épiscopale, là où le besoin particulier des populations semble l’exiger.
3« Examiner s’il n'y aurait pas lieu à modifier le mode de nomination des évêques et autres dignitaires ou bénéficiers ecclésiastiques ,
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de manière à ce que le clergé inférieur y eût quelque pari, eu même temps que l'nn conserverait au Saint-Siège et aux gouvernements le moyen d'écarter les indignes et les hommes incapables d’entretenir la bouuc harmonie entre l’Eglise et l'État.
i” Réglement à faire au sujet des immunités, des biens et de la dotation du clergé dans les cantons ou des difficultés se sont élevées à cet égard.
5* Maintien ou fondation d’établissements d éducation pour former, parmi les nationaux, un clergé catholique moral et instruit.
6‘Modilicalion à introduire dans la disciplineen usage, relativement aux mariages mixtes, aux fêtes d’obligation, etc.
Si, comme je l’espère, ces différents points parviennent à se régler à l'amiable entre lesdeux autorités spirituelle et temporelle , la paix religieuse sc trouvera établie sur les bases les plus fortes et les plus honorables dans toute la Confédération.
Dans l’espérance de voir bientôt ce projet réalisé par nos communs efforts, je vous prie , Messieurs, d’agréer l’assurance de la haute considération avec laquelle je suis
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, f J.-K.-O. LUyUET,
Evêque d'IIésébon, Envoyé extraordinaire du Saint- Siège et délégué apostolique en Suisse.
Berne, le 9 otril 1848.
PIÈCE JUSTIFICATIVE (J
Note sur le rétobllsttcnieiit de l’anelea Evêché d’Avenrheii.
Je rendais compte, ainsi qu’il suit, à S. S., d’un projet de rétablissement pour l’ancien Evêché d’Avenches: «Il s'agirait d'unir sous un même Evêque , Genève, Vaud, Neuchâtel et le Jura bernois; en détachant ce dernier de Solcure, et les trois autres cantons de Fribourg, qui dans ce cas, formerait un diocèse à part. Les avantages de cette combinaison seraient évidemment considérables. On multiplierait
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ainsi le nombre des Evêques. en Suisse, oii les circonstances les rendent si nécessaires. On procurerait au Jura bernois, en particulier, l’avantage d’une administration épiscopale , qui , à proprement parler, n’y existe pas dans ce moment, l’avantage d’une éducation cléricale convenable pour les élèves du sacerdoce, que Soleure possède moins encore. Le clergé s’y trouverait placé sous la direction d’un Evêque parlant la même langue que lui , tandis qu’aujourd’hui, tous ces prêtres français, obligés de correspondre avec un Evêque allemand, avec une administration allemande, n’ont que très-peu ou point de rapports avec leur supérieur ecclésiastique, ce qui est évidemment un mal. Par l’érection du nouvel évêché, on préparait pour un avenir peut-être très-prochain, le rétablissement de l’évêché de Genève et de celui de Bâle qu’on limiterait à la partie française du canton de Berne, en y ajoutant cette ville et le canton de Neuchâtel, en formant un autre siège, au moins, pour la portion allemande de l’immense diocèse actuel, dont la résidence épiscopale se trouve à Soleure. Toutefois, comme il y a des difficultés à vaincre pour arriver à l’exécution complète du projet, on proposerait de donner au nouvel Evêque le titre d’Avenches, très-ancienne ville épiscopale, à laquelle Lausanne fut autrefois substituée (t). »
Voici , en effet, ce qu'un cartulairc de l’Evêché de Lausanne, au XIII* siècle, a conservé de souvenirs sur le siège primitif d’Avenches (2) :
« Ex tune per cc fere annos nihil supradictus cono prepositus « Lausann. potuit invenire. Neqne per scripta neque perfamamde « episcopis lausannensibus nisiquodaputAdvrnticamubisedcs epis- " copalis primo fuit. Dicebatur quod et specialiter dicebat quidam « honestus laicussenex. Matheus nomme quidem viderai' vu episco- « pos Lausannenses quod in Ecclesia heati Symphoriani aput Ad- « venticam iste sedes episcopalis fuisse dicebatur et perhibebantnr « xxii episcopi tumulati fuisse. Et multa miracula ibi feceratDomi- « nus. Etipsc audicrat quod quædam millier sedebat supra tumbam » unius. Et camisia sua cepit ardere super cam quamvis in ilia tumba « aqua sepesolebat esse (3). »
(1) Lettre h S. S., 24 mai 18-18.
(2) Marius, évêque de celle ville au VI* siècle, a laissé un récit de la chute du Tauredunum, où la ville d’Epaone fut détruite.
(5) Chronicœ Lausannensis chartularii. — Primuin edidil G. A. Mabile.
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L’utilité d’un siège épiscopal , pour Genève, en y joignant le canton de Vaud, est évidente d’elle-mème; mais l’autorité d'un homme qui s’cst fait parmi les catholiques un nom si grand qu’il est encore invoqué aujourd’hui avec respect par tous, ajoutera, s'il est possible, une force nouvelle à cette évidence. « Il est certain, m’écrivait-on le « 26 janvier, que le rétablissement du siège épiscopal de Genève fut
• longtemps le principal but de M. Vuarin , et le plus agréable rêve de « sa vie. 11 fut un moment où il crut être parvenu à le réaliser. C’est « sous le pontificat de Léon XII. La chose étant convenue avec ce « grand Pape ; la maison qu’habitent maintenant les Sœurs fut ache- « lée pour servir de palais au nouvel Evêque. Mais la mort qui vint « enlever si inopinément le Pontife, réduisit au néant les espéran- » ces de M. le curé de Genève. De son côté, Mgr. de Lausanne et Ge-
• nève fit de vives instances à Rome pour que ce projet fût définiti- « vement écarté, et M. Vuarin fut obligé de demander l’autorisation a de changer la destination de cette maison, à cause que ceux qui en « avaient fait les fonds, avaient eu l’intention d’acquérir pour Genève
• un Evêché. »
De très-graves raisons engagent également à procurer, aussitôt qu’il sera possible, l’érection de Fribourg en évêché particulier. En voici quelques-unes, renfermées dans une lettre aussi intéressante que la précédente , et qu’on m’écrivait le 10 février : « Pour Fribourg, « me disait-on , je crois qu’il conviendrait de l’ériger en évêché. La « population catholique de ce canton est d’environ 80,000 âmes. V. « G. n’ignore pas que l’Evêque de Lausanne , relégué là depuis la « prétendue réforme, y fait triste figure. Il n’y possède pas de cathèa drale; il n’a point de chapitre. Si, à certaines solennités il veut of- « licier à Saint-Nicolas, qui est la principale église de la ville, il est
• obligé d’en demander la permission au Prévôt , qui peut la lui refu- « ser s’il le veut. Tout cela fait assez voir à V. G. que l’Evêque de « Lausanne, retiré à Fribourg, se trouve dans une fausse position, « tant à l'égard du clergé, qu'à l’égard du gouvernement, qui ueiui
• laisse pas oublier qu’il n’est que toléré dans cette ville, et qui, « dans plusd’une circonstance, l’en a fait ressouvenir par les plus
— G. in-8*. Neuchâtel. Petitpierre. 4840. p. 65. — On Ht encore, p. 45 : < In decanatn Adventicensi , est Advenüca, in qua (hit sedes episcopalis in « ecclesia sanctl Shnphoriani , ut dicunt anliqui. »
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» rudes procédés, ie pense donc qu’il est de l'intérêt de la religion « de tirer l’Evêque de cette position embarrassante, et jamais, peut- « être occasion plus favorable ne se présentera. N’y aurait-il pas « moyen de disposer les choses pour que le chapitre de Saint-Nicolas
• devînt le chapitre épiscopal, et que l’église de Saint-Nicolas fût
• érigéeen cathédrale? Si la chose était possible, c’est ce qu’il y au- « raitde plus convenable, soit sous le rapport de l’économie, soit « sous le rapport de la dignité épiscopale, soit aussi pour couper « court à ces conflits qui ont été plus d'une fois une source de divi- « sions , et partant de scandales entre ces deux clergés indépen- « dants l'un del’autra. »
l. 'auteur de la lettre expose ensuite un autre plan d'érection pour le même évêché, dans le cas où l'on ne goûterait pas celni-ci; mais il n’est pas nécessaire d'en parleren ce moment.
PIÈGE JUSTIFICATIVE R
Extraits «lu nouveau projet de loi sur l’Inutruetion publique dans le canton de Fribourg.
Les articles suivants extraits de ce projet prouveront , et au-delà , combien il était nécessaire que je me tisse une position forte par la modération , afin de combattre efficacement et avec énergie, ce qu’ils renferment d’oppresseur pour l’Eglisp.
8. L’enseignement ne peut être confié à une corporation, société ou congrégation religieuse, quel que soit le nom sous lequelelle se présente. La loi règle tout ce qui concerne l’enseignement public et son personnel.
Ce dernier est à la nomination de l’Etat, sauf les exceptions. (Const. art. 88.)
9. Les jeunes gens qui , à l’avenir, feront leurs études chez les jésuites ou les ordres qui leur sont affiliés, seront inhabiles à remplir tout emploi public et fonctions tant civiles qu’ecclésiastiques. (Const. art. 90.)
10. L’enseignement religieux est distinct des autres parties de l’instruction publique. (Const. art. 91.)
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27. Lorsqu’une écolo réunit plus de cent quarante élèves, et que, par conséquent, il y a lieu d'opérer plus d’un dédoublement, cedernier a lieu, dans la règle, par sexe, et de préférence dans le degré supérieur des études primaires.
28. Lorsqu’il y a lieu à un dédoublement par sexe, les écoles de tilles sont tenuesen général par un instituteur.
225. Le cours de théologie se compose de quatre chaires au moins. Il comprendra les branches suivantes : la théologie dogmatique , la morale, la pastorale, l’exégèse, l’histoire et le droit ecclésiastique, en harmonie avec la législation cantonale et le droit public de la Suisse, la langue hébraïque, l’éloquence sacrée, la symbolique. Ce cours, donné à Pécule cantonale , a trois ans de durée.
226. La liturgie, l'ascétique et en général l’enseignement elles exercices de la théologie pratique pour le culte catholique sont seuls et exclusivement donnés au séminaire, durant la quatrième année et par internat.
Cet internat n’exclut pas une fréquentation facultative d’autres cours académiques.
227. Chaque cours est terminé par un examen de licence, passé devant un jury. Le règlement détermine la composition de ce jury et le mode d’examen pour chaque cours.
Desdiplômes de licence sont délivrés aux étudiants reconnus capables.
Le diplôme ne s’obtient qu’après la fréquentation du cours respectif pendant deux semestres au moins.
228. Le diplôme de licence du cours philosophique est exigé des étudiants qui désirent passer de ce cours préparatoire aux études spéciales de droit et de théologie.
Le diplôme de licence de droit est exigé de Ma part de ceux qui aspirent à certaines fonctions publiques et déterminées par la loi.
Le diplôme de licence de théologie et de philosophie est exigéde la part des candidats au séminaire et de tout aspirant à l’état ecclésiastique.
229. Dans tous les cas où le diplôme est requis, ceux qui n’en seraient pas pourvus par suite d’études faites au dehors, et dans un établissement toléré par la Constitution (art. 90), auront à faire preuve devantlc jury (art. 227) des connaissances de tous les objets enseignés dans le cours qui les concerne.
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230. Les autres points spéciaux d'organisation et les détails d’exécution du cours de théologie catholique, seront réglés au moyen d'un concordat entre le gouvernement et l'évêque.
234. Les dépenses faites pour le cours de théologie catholique par la caisse de l’Etat , abstraction faite des revenus des fondations spéciales affectées à ces études, rentrent dans la catégorie de celles prévues par l’art. 17 de la Constitution, aussi longtemps que recours n’embrassera pas simultanément l’enseignement de la théologie pour les deux cultes.
En conséquence , la communion ehrètienne-évangélique-réformée recevra , dans la proportion de sa population , sa quote-part à ces dépenses pour l’appliquer spécialement à répandre l’instruction théologique de son culte.
La classe ecclésiastique de Morat est chargée , sous la surveillance de la direction de l’instruction publique, de l’application de cette quote-part.
232. L’introduction des diverses chaires mentionnées dans ce chapitre, sera successive, appropriée aux besoins et aux ressources de l’Etat.
Au fur et à mesure des ressources et des besoins, le conseil d’état pourra augmenter le nombre des chaires de cette section.
Il pourra de même supprimer celles que la création d’une université fédérale aurait démontrées superflues.
233. Le conseil d’état peut, sur le préavis de la Direction de l’instruction publique, accorder pour des cours libres, l’usage des salles affectées aux cours ecclésiastiques.
234. Peuvent être admis à suivre un cours académique à titre d’auditeurs bénévoles, toutes les personnes qui remplissent les conditions d’âge requises pour la fréquentation de ces cours.
246. Toute personne qui se propose d’ouvrir une école primaire , pensionnat ou institut , à quelque degré qu’ils appartiennent, doit préalablement en obtenir l’autorisation de la direction de l’instruction publique, en soumettant le plan des études et en présentant les certificats de capacité et de bonne conduite requis en pareille circonstance.
L’autorité supérieure peut, dans ce cas, soumettre les postulants i> un examen, avant de leur accorder la permission d’ouvrir une école privée.
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247. Tous les instituteurs et institutrices qui enseignent dans les écoles privées, doivent être pourvus du brevet de capacité et se soumettre aux conditions exigées par la loi à cet égard. Ils peuvent être privés du droit d’enseigner dans les cas prévus par les articles 85 et 86.
248. Toute école privée qui donne l’enseignement primaire doit se conformer aux prescriptions contenues dans l’art. 43, relatif aux branches d’enseignement qui constituent le programme des écoles primaires.
249. Les livres et autres objets qui servent à l’enseignement dans une école primaire, doivent être soumis k la direction de l’instruction publique et approuvés par cette autorité.
250. La direction de l’instruction publique peut, toutes les fois qu’elle le juge convenable, se faire représenter la liste des élèves qui suivent les cours des écoles privées.
25t. Les écoles privées sont placées sous la surveillance de la commission permanente d’études, qui peut lesfaire visiter tontes les fois qu’elle le trouve à propos, par des délégués. Les inspecteurs des écoles et les commissions locales ont aussi entrée dans les écoles privées.
252. Les dispositions de ce titre sont aussi applicables à tout pensionnat ou institut, quelle que soit sa dénomination.
253. Tous les instituteurs, précepteurs, maîtres de leçons à l’heure , sont tenus de se procurer un brevet ou autorisation de la direction de l’instruction publique.
PIÈGE JUSTIFICATIVE S
Prlneipen oppressif** de la législation Autrichienne contre la liberté de l’Église.
AUTRICHE. — L'abolition de la censure permet a la vérité de se faire jour ; aussi depuis quelque temps, les feuilles allemandes contiennent des révélations précieuses sur les causes de la dernière révolution en Autriche. Une des principales causes assignées est l’oppression qui pesait sur l'Église depuis si longtemps.
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Nous croyons donc utile d’insérer iei un aperçu exact des lois autrichiennes sur les choses religieuses. La dernière révolution n’a amené aucune modification dans ces lois ; il n’y a eu que la censure qui ait été abolie; mais rien ne montre qu’on ail renoncé aux traditions de Joseph II; plusieurs discours prononcés à l’Assemblée de Vienne portent à croire que les auteurs de la révolution n'ont pas compris que la liberté religieuse doit tenir la principale place parmi les libertés conquises; les violences et les expulsions qui ont été commises depuis quelques mois, donnent à conjecturer quelle part de liberté est encore réservée à l’Église dans ce pays : excès qui compromettent la cause de la liberté, assimilent ses défenseurs aux tyràns les plus oppresseurs, et justifient ce mot de llurter, qui a nommé le persécuteur de l’Église en Russie, le plus grand radical de son pays; ceux qui ont récemment proclamé la liberté en Autriche, ne se sont montrés que comme des despotes pour l’Église.
Voici donc un aperçu des lois autrichiennes, recueilli avec la plus scrupuleuse exactitude :
I. Valeur du droit canonique en Autriche
Le livre classique des séminaires et des universités est le Manuel de Droit Canonique , composé par Rechberger. Ce livre, quoique mis à l’index, n'a pas cessé jusqu’ù ces dernières années, d’èlre le guide des professeurs et des étudiants. Nous devons dire pourtant que, dans ces derniers temps , il a été abrogé dans quelques diocèses , et que le gouvernement avait donné ordre de composer un autre livre; mais comme aucun autre Manuel n'a paru , l’ouvrage de Rechberger n’a pas cessé d’èfre, dans la grande partie des établissements ecclésiastiques, la source a laquelle les professeurs et les étudiants ont puisé les doctrines les plus dangereuses.
Ce livre expose exactement les maximes qui dominent encore en Autriche. Voici ce qu'il dit en parlant du droit canonique : « Les e droits de l’Église (jura Ecdesiœ ) en tant qu'ils sont déduits du « droit naturel et divin, ont aussi leur valeur en Autriche; mais en « tant qu’ils sont d’institution humaine, on ne les regarde chez nous « que comme des droits subordonnés aux lois du gouvernement , qui « doivent être considérées comme procédant de droits primaires ; « ainsi les lois sur les religieux, les causes matrimoniales, les biens « ecclésiastiques , etc. » C’est la raison qui fait que le gouvernement
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insiste tant sur l'étude «i«*s luis du pays dans les matières ecclésiastiques, et prescrits toutes les maisons religieuses, à tous les curés, d’en posséder la collection.
Ce principe de la supériorité , de l'omnipotence de l’État , est , depuis Joseph II, si profondément enraciné en Autriche, que non-seulement les laïques, mais aussi le clergé séculier et régulier, les professeurs de théologie, les évêques et archevêques, paraissent avoir en partie perdu l’idée même d’une Église indépendante d’un pareil joug.
Placetum Regium
D’après les principes du droit ecclésiastique de l’Autriche, «l’État « doit examiner si une action , une décision de l'autorité ecclésias- « tique , n’a pas été faite en dehors des limites essentielles de sa « compétence, l'État doit juger s’il doit Padmetttre ou non. » Le gouvernement doit aussi veiller, afin que l'État « ne souffre aucun « dommage des actes ecclésiastiques , provenant du Pape et des évê- « ques. » Ce double droit attribué au gouvernement est désigné sous le nom de jus intpiciendi et cavcndi. Le gouvernement a aussi» le « droit d’inspection sur toutes ies communications de l’autorité ec- « clésiastique avec le clergé et les fidèles , pour s’assurer qu’elles ne « contiennent rien de dangereux a l’État; d’où le jus placeti regii, « qui exige que les publications de l'autorité ecclésiastique soient « préalablement présentées au gouvernement qui a le droit de les « prohiber, s’il les juge dangereuses à l’État; ce droit ne s’étend pas « seulement aux dispositions disciplinaires, mais même à celles qui « concernent le dogme, puisqu’on pourrait y ajouter des choses qui « ne.concernent pas seulement la foi. »
Selon ce principe , tous les rescrits du Souverain Pontife doivent être préalablement présentés au gouvernement dans leur texte authentique, et accompagnés d’une copie légalisée avec supplique, pour obtenir le placetum regium; permission qui n’est pas définitive, puisqu’il a été déclaré que « tous les rescrits du Saint-Siège ont « de valeur en Autriche, seulement usque ad revocalionem gubernii. » Bien plus, lorsqu’on veut faire usage d’un ancien rescrit, on doit demander une nouvelle permission au gouvernement. Il tt’y a d’exception générale que pour les réponses de la Pénitencerie , encore faut-il qu’il soit bien constaté que ces réponses ne concernent que «les questions de conscience. — D’après la même règle, « les évêques
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« sont aussi obliges de demander le placetum regium pour leurs « mandements et circulaires. » Ces textes sont toujours empruntés au manuel officiel de droit canonique.
III. L’Eglise en Autriche isolée du centre de l’unité
L'union des membres de l'Église avec le centre romain; a reçu en Autriche de graves atteintes. D’après les lois autrichiennes , l’État s’arroge le droit « de limiter les relations de l’Égiise nationale <■ avec des supérieurs placés hors de la monarchie , de prohiber les <t recours a Rome, ou de ne les permettre que sous de graves modi- « fications. »
Nous devons reconnaître qu’en pratique , on était , depuis quelques années , devenu plus facile ; mais toujours est-il vrai que les évêques, les prêtres, éprouvent les plus grandes difficultés pour obtenir la permission de se rendre à Rome. Pour la Haute Italie, il avait été impossible au gouvernement de faire exécuter des règlements aussi impérieux ; les évêques ont eu plus de facilité de venir a Rome , où l’on a vu en <8*7, trois évêques de la Haute Italie, dont deux ont été sacrés dans Rome même.
Quant aux religieux, les lois autrichiennes prohibent toute communication avec les supérieurs de Rome. Nous ne connaissons que deux exceptions a cette règle générale ; l’une en vertu d’une permission obtenue , non du gouvernement dans les formes légales, mais obtenue directement du dernier empereur; l’autre accordée aux instances réitérées de Grégoire XVI , qui n’a pas cessé d’élever sa voix et ses plaintes contre une oppression si dangereuse.
Le gouvernement avait pourtant, depuis longtemps, promis de mettre On à des exigences si criantes; l'exécution des promesses faites a été différée , sous prétexte que les évêques consultés à cet égard , n’avaient pas été favorables au rétablissement de plus grandes relations avec le Saint-Siège.
IV. Attributions aux Évêques de pouvoirs illégaux
Afin d’affaiblir, autant que possible , les liens de l’union avec Rome, les lois autrichiennes prescrivenl aux évêques « de dispenser dans « tous les empêchements de mariage ; » et s’ils n’osent le faire, ils doivent demander au gouvernement la permission d’écrire à Rome. Les demandes des religieuxa pour être dispensés de leurs vœux, doivent « être adressées aux évêques. »
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En outre , « il est ordonné aux évêques d’absoudre proprm oueto- « ritate de tous les cas réservés au Pape. » Enfin , le gouvernement attribue aux évêques le droit a d’examiner les décisions dogmatiques « du Saint-Siège et de dispenser des lois générales de l’Église, p. e., « in abstinentia et jejunio ecclesiastico et naturali. »
V. Immunités
Le droit canonique autrichien considère « l'immunité personnelle, a réelle et locale comme un privilège concédé par l'État; privilège que o l’État peut révoquer lorsqu’il le juge nécessaire , » aussi , peut-on dire que l’immunité n’existe pas en Autriche; les ecclésiastiques ont à comparaître devant les tribunaux civils.
VI. Les Censures
Plusieurs rescrits impériaux statuent que ; « sans la permission « de l’État, personne n’a le droit de prononcer des censures dans « la monarchie. Si l'évêque a l’intention de porter quelque excom- « muniration , une commission préalable, doit être faite par deux « commissaires ecclésiastiques et deux commissaires du gouveme- « ment; et si alors l'évêque juge à propos de porter la sentence, il a doit auparavant prévenir le gouvernement. * Si un ecclésiastique s’est rendu coupable d'une faute non punie par les lois civiles , l’évêque ne peut lui infliger une punition sans avoir obtenu la permission du gouvernement, a parce que sans son consentement aucune œn- « sure ne peut avoir son effet. » Il est aussi déclaré que « le Souvc- « rain comme tel ne peut être soumis A aucune censure. *
VII. Les Ordres Religieux
L’État a « le dominium altum sur toutes les maisons religieuses , « d’où la nécessité de payer tous les impôts prescrits; » l’État a le droit « de veiller sur le nombre des maisons et des individus qui les habitent; il a le droit de prescrire les conditions pour la profession des vœux ; il se réserve le droit de réformer les communautés religieuses; il défend sévèrement aux religieux de communiquer avec des supérieurs hors de la monarchie. » Le gouvernement a voulu que les évêques fussent Juges suprêmes dans les causes qui s’élèvent sur la validité des vœux.
VIII. L'acti’m du gouvernement sur l’éducation du clergé
Selon le droit canonique autrichien, « il appartient h l'État d'avoir
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« soin de l’éducation chrétienne de ses sujets, (‘t d'empêcher les cou* « troverses et les abus dans l’Église; » En conséquence de ce principe, « l’Etat doit veiller sur les discours publics dans les Églises, sur l’instruction religieuse dans les écoles et sur l’éducation du clergé. Il doit exercer une vigilance spéciale , afln que les professeurs de théologie n’enseignent rien qui pourrait être contraire h la saine doctrine et aux droits de l'État. Il appartient donc h l’État de prescrire les manuels de théologie d’après lesquels les professeurs doivent enseigner et examiner. * De cet examen dépend l’admission dans le séminaire et le titulus mensœ. Il est expressément prescrit « d’attacher la plus grande importance à l’étude du droit canonique autrichien , et de n’admettre aux ordres sacrés que les ecclésiastiques qui se distingueront dans cette étude. » Afln que la doctrine officielle soiaussi enseignée aux religieux dans les couvents, les professeurs de théologie sont obligés de subir uu examen devant une commission établie par l’Étal. » Le résultat fatal de ces mesures oppressives est que. l'histoire de l’Église , le droit canonique et la démonstration catholique sont généralement enseignées dans l'esprit fébronien.
En même temps , la censure autrichienne exerce la plus grande vigilance pour empêcher la diffusion des principes orthodoxes. On sait que cette censure qui laisse passer les romans et les poésies les plusobscènes, empêche la vente des bréviaires dans lesquels n’a pas été effacé le passage de l’excommunication d’Henri IV par Saint Grégoire VII. Cette censure est en général très-sévère pour les livres dogmatiques et ascétiques. Il est triste d'avouer qu’uu grand nombre des censeurs appartenait au clergé.
IX. Luis autrichiennes sur le mariage
Les lois déclarent que « tout ce qui n’a pas rapport au sacrement de mariage , mais concerne le contrat sous le rapport moral et juridique, est du ressort de l’État. » En conséquence , les spomalia qui ne sont pas contractées en face de l’État. « sont déclarées milles et de. nul effet; et comme le mariage , en tant que contrat, est soumis aux règlements de l’État , » il s’ensuit qu’il n’y a que les empêchements déterminés par l’État qui doivent être regardés comme empêchements dirimants; les empêchements établis par l’Église ne sont dirimants que lorsque l’État les reconnaît comme tels. » En conséquence , plusieurs empêchements canoniques ont été abolis par le gouvernement; ainsi . l’empêchement de consanguinité et d’afflnité
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au troisième et quatrième degré; d’autre part, l'État a établi de nouveaux empêchements , comme « le défaut de permission de. l'autorité civile, » surtout pour les militaires.
Les empêchements secrets sont déclarés abolis ; il est seulement permis aux évêques d’en accorder la dispense gratuite. Si des questions s’élèvent sur la validité du mariage, o il est ordonné aux deux parties de s’adresser au gouvernement de leur province, qui examine la question et auquel il est prescrit de ne pas se contenter des déclarations des parties , ni de la déclaration des témoins, mais de procéder A des informations plus exactes. » On conçoit combien la sainteté du mariage doit souffrir de ces perquisitions faites par des hommes qui y mettent peu de discrétion.
X. Lois impériales sur le culte
Le gouvernement autrichien s'arroge le droit » de veiller sur le culte publie, afin d’éloigner les abus et de maintenir l’ordre. » Sous prétexte que le gouvernement a intérêt d’empêcher les inconvénients qui proviendraient d’un trop grand nombre de fêtes et de fonctions du culte, le gouvernement a aboli toutes les associations et confraternités. excepté la réunion de Saint Léopold, pour les missions étrangères, et une confrérie de l'Amour du Prochain établie par Joseph IL Quelques permissions données pour établir telle ou telle association, np constituent qu’une exception à la règle. Le gouvernement, toujours armé du prétexte de prévenir les inconvénients du culte, « fixe les jours auxquels il est permis aux évêques et aux prêtres de prêcher, d'exposer le Saint-Sacrement , » et l’observation de ces dispositions impériales a été jusqu’à ce jour exigée avec la plus grande rigueur.
Une feuille allemande contient , dans un de ses derniers numéros , un document qui montre l’excès des exigences de l’Autriche. La pièce est sortie d'une chancellerie épiscopale; il est triste de reconnaître que les évêques ont cru devoir céder à des exigences aussi ridicules. Voici le document dont nous pouvons garantir l’authenticité, et qui remonte à l’année *841.
« Le chef du gouvernement du pays a . sous la date du I" janvier et 8 mai, informé l’ordinariat, que, nonobstant les déclarations d’illégalité qui ont frappé l’association de la Rose (Rosaire vivant), il y a pourtant dans ce diocèse des membres qui, depuis 4810, sont agrégés à celte société; eu outre, les deux livres, c’est-à-dire le
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Rosaire vivant, par Sintzel , et les Méditations sur la Passion , qui n'ont obtenu de la censure de police que le transeat, c'est-à-dire qu’ils ne doivent pas être recommandés ni annoncés, se trouvent pourtant ca et là. A quoi le gouvernement a ajouté l’exhortation de veiller sur ces deux livres, et d’empécher qu'ils ne soient répandus par les prêtres , dont le devoir est de travailler contre tout ce que le gouvernement déclare illégal, spécialement contre toute espèce de réunions piéltstes. Nous communiquons donc cette admonition au clergé, afin qu’il s’y conforme selon son devoir. »
Nous pourrions multiplier ces citations; celles insérées ci-dessus et transcrites textuellement , suffisent pour faire apprécier l’état de servitude imposé à l’Église. Plusieurs de ces faits étaient déjà connus, mais ce tableau des lois autrichiennes nous a paru nécessaire, alin d'exposer comment l'oppression de l’Église a été la principale cause de la révolution.
LE
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Les premiers souvenirs que Pliistoirc lions ait conservés sur le célèbre passage de l’antique A lont-Jovx sont des souvenirs glorieux pour la France, glorieux en particulier pour toi , ô ma vieille cité natale, dont la pensée m’a partout suivi sur les plages lointaines de ce monde, dont la mémoire est si précieuse et si douce à mon cœur !
Ils sortirent de tes fières murailles , ô ma ville chérie ! ils descendirent de ton rocher profané après tant de siècles par les Barbares 1 ,
’ I. an grès autrefois capitale de» Lingoncs, l’une des plu» ancienne* ville* de» Gaules, eut, depui» l’origine des teins historiques, à subir cinq foi» seulement le joug de l'étranger. César le premier la soumit, plutôt, il est vrai, par les traité» que par les arme», et les Ungems lui demeurèrent fidèle». Lors de la grande insurrection gauloise, res derniers placés dans la cruelle alternative de trahir la parole jurée on d'affaiblir la cause du pays gardèrent inviolable leur parole. Et Labiénus et ses légions, et César lui-mème furent sauvé». — Plus tard elle expia la défaite de Sabinus. — Elle fut prise cl brûlée par les Vandales de Crocus, au tems du glorieux évêque de S. Didier, mort martyr de sa charité pour son troupeau [Voir Annuaire errt. et hiit. du diocèse de Ieangret. 1838. pag. 31 et suiv.). — Elle fut pri»c et brOlée une seconde fois par Attila. — Plus tard, dans les fatales guerres de Bourgogne, des traîtres crurent un instant s’en être rendus maitres, et firent entendre ce cri abhorré : Angleterre ! y Me gagnée ! Mais les traîtres furent vaincus. — Au tems de la ligue, alors que le drapeau royal était le drapeau de l’indépen-
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ces fondateurs «le Bononia, l’illustre Bologne de nos jours. Tes campagnes étaient fécondes cependant ; ton ciel austère avait des charmes que ne font point oublier les plus doux climats de l'univers. Mais tes fils étaient nombreux et forts ; mais l’ardeur des combats échauffait noblement leur poitrine. Et puis , s’ils quittaient leur pays , c’était pour l'Italie, pour l’Italie que Dieu a faite si belle , pour l’Italie où nous disions naguère en parlant d’oppresseurs qu’elle repousse si glorieusement aujourd'hui : « 11 est doux à l’homme du nord de » rêver le repos et l’abondance dans ces belles plaines, sur ces rivages » embaumés dont le parfum se fait sentir au-delà des montagnes et » des mers * ! »
Près de 6Ü0 ans avant la venue du Sauveur du monde % nos Langrois, aidés de quelques-uns de leurs frères, passèrent donc le Grand Saint-Bernard pour conquérir une des plus riches, des plus magni-
dancc, Langres vit toute la contrée qui l'environne prendre parti pour la ligue; seule, elle soutint fièrement sur ses murs l'étendart du Béarnais, et nul n'osa porter la main sur cette triomphante bannière. — Sous le règne de Louis XIII, quand la formidable invasion de 1036 menaçait la France, les généraux de l’Autricbe.de cet empire qui se brise aujourd’hui contre les idées françaises, songèrent à nous attaquer, lia reculèrent devant les sacrifices énormes d’hommes et de tems qu'il fallait pour abattre nos murs. — Puis les jours de récents jnalheurs arrivèrent. Langret surnommée glorieusement et si justement la Pucelte-, Langres, qui seule, et sans permettre h un soldat du roi d'entrer dans ses murs, avait pendant tant de siècles, suffi pour les défendre, Langres fut souillée sous uos yeux par la présence de l'étranger.— 80,000 Autrichiens arretés pendant huit jours devant une ville à peu près ouverte, ajoutèrent à leur gloire la violation d une capitulation due à U fermeté de nos pères. — Et ainsi les premiers regards de notre enfance durent se porter sur une humiliation ; les premiers battement de notre rœur furent contre les oppresseurs de notre pays, contre les étrangers qui nous insultaient. (Voir Antiquités de Langres, in-8“. Langres, Dejussieu , 1808, pp. 201 et 281, dans tes notes. Le pétard que nous croyious alors avoir été enlevé par les Autrichiens avec notre artillerie, au mépris de la capitulation,
• été sauvé. On le conserve au Musée de la ville.)
1 Lettre au cierge protestant d Allemagne , t. i, p. 88.
* l’olybe et Tile-Live. — Voir Mémoire de la Société historique et «>ektaloqtqut langions. la- 4", 1818. l’sget 30 et suivante*.
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fiques provinces d’Italie, que leurs fils illustrent encore aujourd'hui •.
Naguère, nous suivions avec amour leurs traces sur les pentes de la montagne, et notre cœur tressaillit plus d'une fois en voyant, dans la suite des siècles, d’autres vestiges français marquer sur la même route les pas de nouveaux héros'. Le souvenir de Charlemagne y virait encore : celui de Napoléon n’v périra jamais. Et nous, fils de la France, nous étions fiers de répéter ces nobles pages où l'histoire du monde se glorifie k consigner les triomphes de notre mère.
A côté de cette gloire nationale, il en était une autre que les souvenirs de nos premières études d’enfance devait aussi nous rendre précieuse. Malgré les obscurités répandues sur cette question par le malheureux art des critiques, nous aimions è regarder comme certain le passage du plus grand des guerriers de Carthage par les défilés de cette montagne ’. C’était l'opinion unanime de l'antiquité , lorsque Tite-Live vint jeter de la confusion sur ce fait mémorable , comme il l’a fait , du reste , sur tant d'autres. Celte falsification historique n'avait |>as, il l'avonc lui-même, produit une grande impression sur ses contemporains 4. Aussi des écrivains tels que Sirabon, Plin * l'ancien, jimmien- Marcellin, et tant d’autres qui vinrent après lui i ne l'imitèrent pas dans cette aberration. Mais la présomptueuse cri-
' Quelque tems après, d’autrea Gantois, ceux du pays de Sens, encouragé* par leurs devanciers, passèrent aussi le Saint-Bernard, et vinrent fonder la ville de Sinigatia où les traces de leur nom sc retrouvant encore en partie. — Cette ville, comme on le sait, est devenue illustre par la naissance de notre glorieux pontife Pie IX.
• Les Langrois passèrent encore le Saint-Bernard lorsque joints auxSénonais ét aux autres , sous la conduite de Bramas, ils délirent les Romains, prirent leur ville et revinrent tranquillement, malgré le récit patriotique de Tite- Live, jouir des bienfaits (Fone paix dont ils avaient dicté les conditions. — Voir le récit de Polybe.
9 Voir à ce sujet, entre autres auteurs, les écrivains locaux qui ont éclairci retle matière. Tar exemple : Essai historique sur le Mont Saint-Brrnarri , par Chrétien des Loges. — ln-18, 1789, p. 33. — El surtout : Histoire du falais, avant et sous Cire chrétienne jusqu'à nos jours , par M. Boccard, chanoine de Saint-Maurice, etc. — ln-8% Genève. Bertbiere. Gucrs. 1841; Pages M et 374.
4 Tite-Live. Liv. i. Dec. 3.
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tique moderne arriva, qui, ne sachant trop se rendre compte des circonstances de cette marche audacieuse des Carthaginois, s’efforça de tout expliquer, multiplia dans ce but systèmes sur systèmes, et finit par tout obscurcir.
Comme on trouvait dans la dénomination d'Alpes pœnines, donnée à cette portion de la chaîne des montagnes, une preuve trop forte en faveur du passage d’Ânnibal , on imita Tilc-Live, qui faussa l’orthographe de ce nom mais ce fut en vain. De nombreuses et vivantes preuves réclament encore aujourd’hui contre cette prétention du paradoxal historien. Pour eu douter encore, il faudrait nier l'existence de monumens que nos yeux ont vus, que nos maius ont touchés; il faudrait effacer de la pierre et du bronze, gravés par l'antique Home, ces inscriptions monumentales ou votives que le tems a conservées intactes jusqu’à nous*.
Ainsi donc, une illustration glorieuse s'attache depuis plus de vingt siècles au Saint-Bernard, par suite de tous ces passages d’armées entre les Gaules et l'Italie. L’entrée de la vallée qui conduit à ce défilé dangereux est également célèbre par un de ces actes de courage qui ennoblissent l’histoire d’un peuple. Il s'y accomplit, en effet, en • faveur de l'indépendance, un de ces holocaustes que les nations ne doivent jamais faire sortir de leur mémoire , un de ces efforts suprêmes que les peuples tentent quand ils savent préférer à la vie, la gloire et la liberté.
C’était le tems où César voulait à tout prix assurer à ses troupes une communication libre par la montagne. Il venait de battre les Salasses * et d’en faire vendre 36,000 à l’encan dans la ville d’ivrêe *. Il avait chargé Sergius Galba de soumettre les Nantuates, les Féragres et les Setlunois, qui , avec les Fihiriens, formaient la population du /'niais actuel. Galba , vainqueur dans plusieurs rencontres, avait réussi, une première fois, à conclure la paix. Les vain-
* On voulait écrire Prnniees.
* Voir Ici inscriptions rapportées plut loin, dans la suite du travail.
3 Peuples de la vallée S.toste.
* Quelque tems auparar ant, les Salasses avaient pillé Ici bagages de César. Lorsque Decius-lîrutus y passait avec srs troupes, en venant de Modcne , ils l'avaient contraint de leur payer un denier par tète de soldat.
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cos avaient livré des otages, et fortifié dans la portion A'Octodure ■ , qu’il s’était réservée, le lieutenant romain attendait le retour du printents pour compléter sou œuvre d'asservissement.
Tout-k-coup les Fer agrès' s’aperçoivent que le camp ennemi se dégarnit de soldats, que l'heure de l’indépendance peut de nouveau sonner pour eui. Secourus de leurs frères les Séduisais', ils oublient que l’ennemi tient en son pouvoir ce qu’ils ont de plus cher au monde après la patrie et la liberté. Une nuit solennelle , une nuit d'abnégation héroïque se passa. Le lendemain, à l’aurore, le fer des insurgés, qui brillait sur toutes les hauteurs, ût voir aux Romains le suprême péril qu’ils couraient.
Le combat s’engagea de part et d’autre avec un prodigieux courage. Les Romains combattaient pour leur puissance et pour leur vie, les insurgés combattaient pour leur vie et pour leur liberté. La fortune de Rome l’emporta sur le bou droit des vaincus ; 10,000 cadavres de guerriers morts pour l’indépendance \ sans compter la perte des Romains , témoigneront k tout jamais de l’acharnement de la lutte.
Peu rassuré sur sa position , après un succès aussi chèrement obtenu, Galba , le lendemain du massacre , incendia la ville , quitta son camp, et vint avec ses troupes passer l'hiver chez les Allobroges.
Alors , Tornade 1 et Ivrëe, les clefs extrêmes du passage en deçk et au-delk des monts, devinrent, par ordre de César, des colonies romaines, comme on en instituait partout où l’on voulait ôter aux peu-
1 Aujourd’hui Marligny, à l'entrée de \' Entremonl, lur la Drance. Cette rivière partageait autreloii la ville en deux partiel. Galba en avait prit une pour se loger avec sei troupes. Il avait fait paner loui lei habitans sur l'autre rive.
1 Ceux de Marligny et de l 'Entremonl.
* Ceux de 57cm.
a M. Boccard dans ion Hist. de Fallait, p. II. comparant le chiffre dei combattani indigènes avec la population actuelle du pays , pense qu’il y a exagération dans le rapport de Galba. Cela peut être; cependant on doit observer qu 'Octodure alors était une ville asiei importante, et que le reite de la population était bien plus considérable qu’aujourd'hui.
• Aujourd’hui Sainl-Maurice,
lf. grand saint-bernard
pifs If dernier espoir de l'indépendance. Mais tes fiers montagnards ne se donnèrent point encore irrévocablement pour vaincus. L’amour de la liberté , la baine de la domination étrangère leur firent une troisième fois tenter le sort des armes. Révoltés sous Auguste pour une cause aussi juste , ils furent de nouveau vaincus , mais cette fois sans retour. Et snr l’orgueilleux monument de la Ttirbie, les noms des libérien/, des Sédunois, des Feraçres et des Nantuales, se trouvèrent inscrits à côté de ceux de quarante nations asservies par les tyrans du monde, et forcées, par la violence, à gémir sous le poids des plus injustes fers
Ainsi , les ancêtres des t'alaisans actuels perdirent une liberté dont ils connaissaient tout le prix, et dont leur courage les rendait» dignes. Ils perdirent cette liberté que le Christianisme rendit à leurs fils, que l’Église catholique leur a conservée jusqu'à nous. Ils perdirent cette liberté que, plus tard, leurs évêques, ces infatigables soutiens du peuple, défendirent avec tant d’éclat contre l’ambition de puissantes familles. Ils perdirent cette liberté , que le généreux Ifildebrand de Riedmattcn' plaçait, à juste titre, au rang des plus grands bienfaits de Dieu sur le Valais , quand il disait : Mnkiplieia ilaque dnna et varia à Deo tibi concerna, O PATRIA ! velnti est libertas tua, in qud le Dem velit in tevum conserrate 1 /
» Cet arc-de-lriomphe fut élevé en l'honneur d'Auguste, près de Aies, l’année même de la naissance du Sauveur. Pline l'ancien rapporte l'inscription gravée sur l'architrave. Ou y voit les noms de toulee les peuplades des Alpes, à l'exception des villes Cottiennes , déjà les alliées des Romains.
- Le 74' évêque de Sion. Il occupa le siège de 15G5 à 1604.
5 i Les dons varies et multipliés que Dieu l’a faits, A patrie, du nombre • desquels est la liberté dans laquelle Dieu veuille te conserver à jamais ! » — lettre de l'Evêque de Sion, Hildebrand de Riedmatlen, écrite le 23 mai 1574 et placée à la tête du recueil des lois valaisanes, portant ce titre : Slalvta et décréta incUtœ patr'ue V allesi ) nottiler sedulo recognita, etc. Minute, in-4* sur parchemin du tems de l’évéquc, muni du sceau de ce dernier, et de ceux du chapitre et des sept dixains supérieurs.— Ce recueil fait, ainsi qu'une foule de documens très-précieux, partie des archives du chapitre de Sion. C es archives, grâce A la négligence de qui devrait en prendre soin, grâce à l’esprit de détordre et parfois même au peu de délicatesse de prétendus savons, se trouvent depuis longtems dans un état qui fait pitié. — Je ne saurais le coin-
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Le massacre A’OeUulure, cct infructueux holocauste offert à la liberté politique aux pieds du grand Saint-Bernard, avait eu lieu 5û ans avant Jésus-Christ. Trois siècles s'écoulèrent , et non loin de là , ou
parer qu'à celui dans lequel certaine compagnie de» troupea fédérales, lor« de l'expédition du Sonderbund.a mis les précieuses archives des Stockalpcr.Cette famille illustre, et autrefois Si puissante, possède, à Brigue, un château trèsremarquable que la susdite compagnie de confédérés occupa. La porte de la grande salle où sont les archives et les portraits de famille fut enfoncée par les soldats, ainsi que j’ai été à même de le vérifier en personne. Ces mêmes soldats bouleversèrent, pillèrent papiers et parchemins de toute nature. L’honorable colonel Kurz, indigné de celle conduite, fil restituer plus tard une quinxaine des plus importans, entre autres le titre si essentiel dans les circonstances présentes, de l'établissement des Jésuites à Brigue. — Cette conduite honore, sans aucun doute, M. le colonel Kurz, à qui l’on doit, du reste, d autres obligations importantes dan* celle triste guerre, mais les actes de vandalisme auxquels il s’est ainsi efforcé de porter remède doivent être hautement signalés et flétris.
Quant au langage libéral de l'évêque Hiidebrand, il contraste d'une manière bien frappante avec les basses flatteries que certains prétendussmisdeslumières et du progrès des peuples prodiguaient à Napoléon dans les jours d’oppression pour le Valais. — L’évêque était vraiment patriote, lui qui ajoutait encore en parlant des devoirs de tous envers la patrie : « Qualité in majori dignitstis » gradu quisque constitutus est, tantô plus buic débet et obligatur.» Mais que penser dn médecin Schinrr qui parlant de l’amour de ses pères pour la liberté s'exprime de la manière suivante: • il (leValaisan) est fort prévenu en fa- » veur de sa nation qu’il préfère à toutes les autres, comme aussi en faveur . de sa liberté dont il a souvent abusé, même au grand préjudice de ses pro-
• près intérêts.
» Quand je parie de l’amour de la liberté des Yalaisans, j'entends parler » des Valaisans orientaux ou desbaul Valaisans; car les bas Valaisans ne l’ayant > goûtée que depuis la fio du dernier siècle, ne peuvent naturellement être » portés pour elle autant que les orientaux, dont la liberté ri a point tf origine « connue, tant elle était ancienne. Aussi les haut Valaisans à toute représenu talion de la part de leurs supérieurs, lorsqu'ils avaient le malheur de leur » déplaire, répliquaient-ils d’abord, tache : que nous sommet de libres patrio- » tes , et la diète dans tout ce qu'elle concluait était obligée de le prendre ad » referendum, ou à l'acceptation des communesquiavaienl envoyé leurs dépu-
• tés. A défaut de cette acceptation, tout ce que la diète faisait était sans
vit s'accomplir, en faveur «le la plus sacrée des libertés , un sacrifice beaucoup plus sublime encore.
G 'était l’au 302 du Sauveur, le farouche Maximien se rendait en Italie et de là eu Afrh|uc pour y arrêter les progrès des Maures.
L’année arrive aux pieds des Alpes pœnines, entre Tarnade et Ociotlure: bientôt il faudra franchir le redoutable Mont de Jupiter. Pour se rendre cette divinité favorable et obtenir un heureux passage, les livres de la Sibylle et les lois des décemvirs prescrivaient préalablement des sacrifices. Maximien en prépare donc, et veut que toute son année y prenne part '.
Une légion , partout ailleurs modèle de discipliue et d’obéissance , refuse d’exécuter l’ordre de l’empereur. C’est la légion de Maurice, d'Exupère et de Candide, la légion des Chrétiens d’Égypte. Pourquoi ? Parce qu’il est écrit : Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes * ; et lors«iue la conscience a parlé, mourir est quelquefois un devoir.
L’empereur donc veut Cire obéi. Sacrifier aux dieux ou mourir,
• foret. C’est pour celle cause, pour celle de [ excès dans [amour de la U- » brrté, qu’ils devenaient méfiant, même envers leurs supérieurs, cl qu’ils les » suspectaient de trahison et d infidélité au moindre revers ; qu’ils n'aimaient » pas les étrangers qu'ils ne regardaient que comme des ennemis.... mais au- - jourd'hui l’état des choses est bien différent, ils savent témoigner par leur
• conduite [obéissance à leur auguste monari/ue, fondant leur espérance sur
• sa clémence comme sur la bienveillance, dont il leur a déjà donné tant de ■ preuves." — Description du departement du Simpton, ou de la ci-devant république au ratais, par M. Scbiner, docteur en médecine de la Faculté de .Montpellier. — ln-8’. Sion. A. Advocat. 1812. — Page 24.
1 Voir particuliérement pour tout ce qui regarde ce grand fait de l’histoire ecclésiastique, le savant ouvrage intitulé : ErUsircissemens sur le martyre de la légion Thehéenne, et sur [époque de la persécution des Gaules sous Dioclétien et Maximien; par M. P. de Hivaz. — ln-8‘. Paris. Berton. 1779. — l.a réimpression de cette répoose victorieuse aux attaques de la philosophie du 18" siècle, est un besoin senti par un grand nombre de personnes. Sans 1rs événement qui suivirent les affaires du Sonderbund, M. le chanoine Hoccard encouragé spécialement par les évêques de Savoie allait s'en occuper.
* Obedirc oporlel Deo magis quant huminibus. — Art. y, 29.
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toile est l’alternative offerte, aux compagnons de Maurice , à Maurice lui-même ; et cette mort qu’ils ont bravée dans les batailles, ils l’acceptent avec amour. Ces armes terribles à l'ennemi, ces armes qu’ils pourraient eu ce moment même tourner contre la tyrannie, ils oublient qu’elles peuvent frapper, et la mort, pour eux , est la plus noble des victoires.
Tune armait spiritaü Ente Cbrisli milites,
Submitlentcs, velui agnuf,
Pia colla jugulo,
Triumphant trucida ti,
Spreto mundi principe '.
Dix mille soldats étaient morts les armes à la main , combattant contre Galba, pour la liberté politique de leur patrie. Six mille héros chrétiens, à trois siècles de distance, meurent non loin du théâtre du premier massacre, pour une autre liberté bien plus sainte, pour la vérité, pour la liberté de leur foi religieuse, et ils meurent sans se défendre à côté de leurs armes , terribles cependant entre leurs mains sur vingt champs de bataille \
Dès ce moment le Valait fut chrétien.
Depuis longtems, en effet, la loi évangélique avait un certain nombre de disciples dans la contrée. Le continuel passage des voyageurs d'Italie dans les Gaules rendrait même croyable le foud des traditions qui fixent au premier siècle la prédiction de l’Evangile dpus
1 Hymne de» martyr» d'Agaune. ->
* Cette légion portait dans les cadres de l’armée le nom de Seeunda flavta Félix Thelurorum. — La vénérable ebbaye de Saint-Maurice , autrefois d '4 «aune, renferme encore aujourd'hui les plus insignes reliques des glorieux martyrs dont elle a pris son nom ainsique la ville. C'est en venant de France la première station pieuse du pélerioage au Saint-Bernard. A vingt minutes au sud, en partant de Saint-Maurice, un peu à droite de la grande route, se trouve la chapelle fondée sur le lieudu martyre. On y conserve une pierre sur laquelle saint Maurice se serait agenouillé au moment de ton supplice. La chute du Mont Taurut qui détruisit non loin de là l’ancienne Epaone, a élevé la vallée de ce côté et rejeté de l'autre bord, contre la montagne, le Hbône qui passait autrefois près du lieu même du martyre.
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lo pays. Main, depuis le martyre des ThHièens, les conquêtes de la foi augmentèrent arec une prodigiense rapidité. Le sang des martyrs faisait germer partout des héros de la foi ; et jamais peut-être ne fut plus vraie cette parole qui témoigne des glorieux triomphes de nos pères : Sanguis rnartyrum, semen christianonun.
II. Monuments antiques a l’appui des faits de l’iustoire
A côté de l'histoire écrite dans les livres, il en est une non moins précieuse et souvent plus certaine , c’est l’histoire que retracent les vieux tnonumens.
Ainsi, le grand fait que nous venons de signaler aurait-il encore besoin de preuves ; ce glorieux martyre pourrait-il encore être révoqué on doute après la victorieuse dissertation de Rivât, que l’existence seule de V abbaye d'Agaune depuis un tems contemporain du fait lüimème, suffirait pour le rendre incontestable à nos yeux.
Divers débris , également conservés, de l’antiquité prouvent aussi, d’une part, que le tyran Maximien exerça son autorité dans la contrée; de l'autre, que cette autorité fut fatale! la paix des Chrétiens qui s’y trouvaient.
On trouve , en effet , dans le mur de l’Hôtel-de-Ville de Sion, au pied du grand escalier il gauche, une inscription de la fin dn h • siècle, qui montre les pertes occasionnées par Maximien aux églises de II ville, 30 ans auparavant.
De Riva: et le savant Orelli, de Zurich, l’ont donnée inexactement ; la voici telle qu’elle existe en réalité ' : DEVOTIONÉ*.VIGENS.
AVGVSTAS.PONTIVS AEDIS RESTITVIT.PRAETOR.
LONGE PRAESTENTIVS ILLIS- QVAE.PRISCAE-STETERANT.
1 Voir de Riva?, p. lié. — Inscriplioncs helvtlicae collectât el expliralae »b .Toa. Cas. Oretlio. In-4". Zurich. Zürcher et Furrer. 1841. Pige 130. - M. Rocrard, ffist. du V allais, p&ge 400.
* De Rirai a onsi mligioà.
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TAUS.RESPBUCAQVAERE *•
D.N GRATIANO AVG.m.ET MER COS* PONTIVSASCLEPIODOTVSVPPDD.
Plusieurs autres montrent que le Valais obéit autrefois à Maximien, puis 5 Galère, et ensuite i Licinius, b qui Galèré le céda.
Il s'en trouve une engagée dans le mur de la cathédrale prés de la porte latérale au sud. Elle est assez mal conservée, difficile à lire ; par conséquent, il ne faut pas s'étonner qu’elle ait été rendue d’une manière complètement inexacte jusqu'ici. D’tm autre côté, comme au lieu de PR1SC1 . ■ MAXIMIANI, Qui trouve réellement, on avait cru lire: PREFECTI MAXIMIANI S il était facile d’y voir un préfat du prétoire de Maximiea. La copie que uous donnons en rectifiant cette erreur est très-exacte, du moins en tout ce qui demeure visible sur la pierre b
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• Ici se trouve une lettre illisible.
» Il existe ici on assez curieux rapprochement entre cette partie de l’inscription et it note suivante relative à ls première construction de la cathédrale Stiut-Mammès de Lsngres : « Pierre Messie dit que ce fut soubz cel empereur » (Gratien) que notre Eglise fut bastie : eonsute Meraubaudo (consulat qui • se rapporte à l’an 37? de quelques manuscrits rapportent des vieux
vers français supposés qui disent cela :
L'an septante oeuf et trois cens Gratian le quart empereur Fonda ce saint lieu de céans
Au monde a notre créateur ‘
Régnant Prisme duc de France En bourgogne Chilpéric roj Cbresliens y ayez y fiance j 11 est ainsi en bonne foy.
Cette note est extraite des ms s. de.l’svocat langrois Odo Javemault. — Voir Antiquités de Langret, page 323.
* Voir de Rivaz, page 112. — Inscrip. helv-, page 130.
< iS’ous devons cétte copie à l'obligeance et aux Soins de M. le chanoine Rion, Jeune ecclésiastique des plus distingués sous tous les rapports.
... OMNIBVS HON ORIBVS IN VRBE SACRA ... CTI ÛV . . • • TVNA VIRI
. . VS NVM- DI- •
RENDA
VALERIAN. ■ CF M .ATER INFELFILIO CARISSIMO FIERI CVRA.SVB ASCIA D- D-
Mais si celte inscription n'a pas un caractère historique aussi explicite qu’on le supposait, elle est du moins extrêmement touchante par la manière simple et vraie dont elle exprime la douleur la plus profonde qui puisse affliger le cœur d'une mère '.
Les inscriptions qui rappellent le souvenir des maîtres du Valais sont gravées sur des colonnes milliaires pariant du Forum Claudii y allensium d’Oclodure, et se dirigeant, les uns sur la route du Mont de Jupiter, les autres du côté du lac de Genève ».
■ L'inscription suivante trouvée & Saint-Maurice, en 1694, dans les fondations du nouveau batiment de l’abbaye, arrache des larmes : d. u.
ANT0N1 SRVER! MBDONàE DE
«jscti qvi viiit ansos xxv ■ensss ïïï mr.Bvs xxiv antonit* sevarvs patxr tureux CORPV*
DEroRTATvn me condidit
Mais surtout celles qu'on voit encore sur deux cyppes funéraires uniformes placés dans la tour d’église de la même abbaye. Sur l'un des deux ou lit : d. passion ri Sur l’autre > m pansio cor
AUTO
* La construction et l'élargissement des roules du Valais par le Grand Saint- Bernard cl par le Simplon, furent certainement un des bienfaits de la dorai-
Digitiz
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Parmi ces dernières, s’en trouve une conservée dans l’église A'Ollon, où passait l’ancienne route. Elle est ainsi conçue ' :
IMP.CAES... VA-...
. . ICINIANO LICINIO
P- F- INVICTO A VG.
FC-VALLOCT- M P XVII
D’autres sont gravées sur la colonne milliaire , encore debout aujourd'hui dans une cave de Marùgny. On voit, par la position que ce monumeut occupe, de combien s’est exhaussé le terrain de l'ancienne Octodure, par suite des alluvions de la Drance, par suite surtout des terribles débâcles de 1818 du 6® et du 16e siècle.
De Rivaz1 donne ainsi les deux inscriptions qu’elle porte :
d'un côté: D- N- N- de l’autre : V-M-OP'L
MAXIMI. • •• ICP-AV
EF. CL- VAL M-..I
Cette colonne, comme on le voit, porte le chiffre du 1er mille, et serrait en effet de point de départ aux différentes routes réunies au Forum Claudii d'Oclodure.
La colonne marquée du chiffre XVII . en a'1»»1 du du lac de Genève, se trouve, comme nous venons de le voir, au village d’Ollon. De l’autre cfité , dans la montagne , le Bourg-St-Pierre a conservé celle qui porte le chiffre XXIV. Ainsi, la colonne qui, au rapport de Peiitingcr et de la carte ihlodosiénne, sc trouvait, du tems des Romains, au sommet du passage, aurait été la XXXVIe.
nation romaine dans ces contrées. Ce que Napoléon y fit plus tard montre qu'au besoin, le génie français peut laisser bien loin derrière lui les grandeurs des maîtres du monde.
1 11 y a aussi quelques variantes dans la manière dont on la rapporte; ce qui peut se dire également de toutes les autres.
a Eclairci*!., etc., p. 115.
LE GRASU 8AJST-lltHlSA.liI)
Un lit CO qui Mit sur celle du Bourg-St-Pierre ■ t
IMP CAESARI CONSTANTINO P. F- INV1CTO AVG- DI VI CONSTANTINI AVG- FILIO- BONO REIPVBLICAE NATO- F C. VAL. XXIIII
Désignatious qui se trouvent en gnndo (unie reproduites dans ce fragment d’une autre colonne niillialrc conservée à la bibliothèque de l 'Abbaye de St-Maurice, où nous l’avons copiée avec exactitude :
t S- FL.. VAL
...... TINO
AVG
ANTIO
OFCL-VAL
VBLICE
Peut-être devrait-on y reconnaître celle que Simler a vue de sou tents adossée au mur de l’église de Martignjr , et qu’il a lue de la manière suivante :
IMP CAES. VAL CONSTANTIO PIO FEL- INVICT. AVG DIVI CONSTÀNT1I. PII. AVG- FILIO- FOR- CL. VAL- BONO REIPVBLICAE NATO’.
* Voir lmcri/>t.h*lv., p. 124 —HUI. du t'allais., p. 3'J(i.
• Nul. du l’ail,, p. 397. — C«Ue inscription parait avoir été plus complété du tenu il# M, de Rivai, car ce dernier aurait lu sur une autre face de la pierre qui n'eiiste plus i
r. t rural
A. T VAL
......... aovo . . .
TO
Enfin une dernière colonne inilliaire conservée dans l'église de Suint-Sa* pkorin porterait Ce qui Suit :
Tir. clavuiu dktsi r. ctta. ave.
CED*, rosi. MAX. f
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Les différons auteurs qui ont écrit sur la Suisse, et en particulier sur le Valais, ont reproduit une grande partie des autres inscriptions antiques trouvées dans le pays Parmi les plus intéressantes, on doit compter évidemment celles des empereurs, où les formules de l’adulation qu’on y emploie sont à nos yeux de nouvelles preuves des difficultés rencontrées pour soumettre les indomptables populations de ces montagnes Il est facile , en effet , de l’observer partout ; plus une nation supporte difficilement un joug imposé par la violence, plus les
nui. rot. vu. tut. su ». p. cos. mi
V. CL. aV. xxxyii I
(Forum Claudii Avcnlicum xxxvit ).
1 M. Orelli, entre autres, les a renfermées autant qu'il a pu les connaître dans son intéressant et savant recueil des Inscriplionct hclvcticac. Toutefois il en est plusieurs qui lui ont échappé.
I» La suivante qui a été découverte en 1821 dans le caveau sous le chœur de la cathédrale de Sien >
m. rumeivs in GEfivvs iiviiul
FLAUINICVS ET FLAUt.MCA GO»
IVO
Le reste est illisible.
2* Cette autre trouvée à Saint-Maurice :
BITOLA IX QVAE V1X1T. . . .
VAL. V1CTOKII MAiims cont
Nous en avons déjà cité d'autres et il s'en trouve encore un certain nombre d’nmises, surtout parmi les inscriptions votives du temple de Jupiter dont nous allons parler. On lit aussi sur une médaille trouvée à Prafalion entre Sierre et Saint-Léonard, d’un côté :
oasrv»
TMVMVtK
Mdvui.
Et sur l'autre face : vu.
2 On s elail vu obligé de leur accorder le titre de citoyens romains.
flatteurs s’efforcent , par des témoignages publics, de travestir aux yeux de leurs maîtres les véritables sentimens du peuple. De là vint , en particulier, l’érection de tant de monumens consacrés à la gloire des empereurs romains, trop souvent le fléau du monde.
Pour ce qui regarde le J'alais , nous avons déjà vu les fils de ces empereurs désignés sous celle forme honteuse de flatterie : bono reipublicœ naio. Nous allons voir maintenant, dans les inscriptions monumentales qui suivent , l’expression de la crainte et de la servilité chercher à se concilier aussi bassement les faveurs de ces protecteurs redoutables. Sedunorum patrono, Nantuates palrono, telles sont les expressions avilissantes qu’on ne rougira point de mettre dans la bouche de ceux dont les pères périrent sous le glaive de Galba l’oppresseur.
Voici les plus intéressantes de ces inscriptions :
l-CAESARI DIVI •VGVSTO COS XI • RIBVNICIA POTESTATE XVI
PATRIAE PON
TIFICI MAXIMO C ..TAS SEDVNORVM ■ A TRONO '.
Cette inscription se trouve engagée dans le mur de la cathédrale de Sion près de celle de Campanus.
On en trouve une parfaitement analogue pour Saint-Maurice dans le mur du cimetière de l’abbaye.
Elle est très-fraetnrée, mais on y lit encore en très-beaux caractères ce qui suit :
• MP CAESA-.
DIVI- FAGVSTO OS XI TRIBVN- POTEST ONTIFI... - MAX NANTv. • -S PATRON- *
l Chrétien de Loges, dans ses Estait sur le Saint-Bernard, prétend qu'on retrouve IT voyelle dans les inscriptions romaines du Valais, et il cite celle-ci en preuve, quand c’est tout le contraire qu'il fallait dire.
3 Le nom des Nantuates te retrouve également, bien qu’en caractères assez
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On trouve encore à Saint-Maurice cet autre reste d’inscription très-importante , où il ne reste plus aujourd’hui que les caractères suivans :
. RVSO.
. AVG
NEPOT
AVGVR TOI
. LAMIN COS 11^
• RIBVNIC TE II
S III VALUS
POENINAE
Tous ceux qui l’ont donnée antérieurement , la complètent à peu près ainsi : Druso C oc sari divi Augusti filio, Augusti nepoti, diri Julii pronepoti, auguri, ponti/ici, quæstori,Jlamini , augustali consul II, iribunicia poteslate II. Civitaits 111 1 Fallis pœnince '.
mal indiqués dans l’inscription suivante trouvée à ilassonçcr, près de Saint- Maurice, et mal rendue par la plupart de ceux qui t'ont reproduite.
De Rivez la donne ainsi :
sax
T. FU. SKRfi. , ,
rwsen
VI VII») . iVTL'lT. . .
YAM.VTt. ....... T no
omvo
1 Voir Insrript. hetv. p. 1 18. — Uni. du / ni. p. 306. — C'est la première fois que nous avons occasion de remarquer l’orthographe du mot rouus» si décisive pour le passage d'Anniba! contre Tite-I.ive.
M, Orelli donne encore te fragment d'inscription suivante, p. 122 :
... si ivr.vsTi r
.... i xeroT
in IWKSTVII.
ICI COS . CES
Mais il ne rapporte pas celle qu'on vojait à une colonne placée autrefois dans l’ossuaire de la cathédrale de Sion. Voici comment de Hiver Fa transcrite :
r. mur, cü .
U . sa uaixo n
On a voulu enfla ranger parmi les inscriptions historiques le fragment suivant, qu’on attribuerait en ce cas à Sergius Galba le destructeur à’Octodure :
AT
Indépendamment de ces inscriptions, nous pourrions parler des autres découvertes et des ruines encore debout qui prouvent l’importance antique, notamment du Bas-Palais et de 1 ’Entremont ; ce que nous en avons dit suffit pour cette partie du sujet qui nous occupe. Il uous reste maiutenaut à parler d'une manière toute spéciale de la montagne elle-même >.
III. Le TEMPLE DE JUPITER ET LES ÉTABLISSEMENS ROMAINS AU GRAND SAINT-BERNARD.
Depuis l’époque où , dans le monde antique, le souvenir des traditions primitives fut effacé de la mémoire des hommes, on vit négliger partout et abandonner le culte du TRÈS-HAUT ; on vit les peuples aveugles s’empresser de rendre aux objets de la création les devoirs suprêmes qu'ils devaient uniquement au Créateur.
Ainsi l’ont fait les idolâtres antiques; ainsi le font encore de nos jours ces innombrables tribus d’infldèles qui peuplent le monde étranger à notre foi, le monde où n’a point pénétré la douce et sainte morale de l’Évangile.
YOLV I1UO r. S AVCC AVIS.
Lire.
IV1I
* Le mot de NanlaaUs se retrouverait encore ici.
* Saint-Maurice en particulier, eu égard à la sûreté militaire de ta position, qui le détendait contre la violation des tombeaux, avait été eboiei pour lieu de sépulture par un grand nombre do Romains habitant les contrées voisines. Le pavé de l'ancienne Eglise de l’Abbaje était composé en grande partie de pierres tumulaires aujourd'hui détruites.
Ne soyons donc point surpris si jadis les peuples des Alpes out choisi pour sanctuaire , et même pour objet de leur culte , les plus grandioses de leurs montagnes.
La terreur populaire , en effet, y plaçait le siège d’une puissance invisible formidable ; elle les animait , ou tout au moins les peuplait de ces génies du mal qui leur envoyaient tantôt les inondations fatales à leurs vallées , les chutes de rochers ou d’avalanches non tnoius funestes; c’était là pour l'ignorance et la superstiton de ces âges des divinités redoutables qu’il fallait désarmer en les adorant.
Parmi ces montagnes , une des plus célèbres fut évidemment , dès les premiers teins, celle que l’antiquité païenne nomma le Mont de Jupiter, celle que la reconnaissance des peuples chrétiens appellera bien des siècles encore le Grand Saint-Bernard . Cette montagne, connue par les dangers d'un passage aussi fréquenté que difficile, fut donc, parmi toutes les autres, une des premières à recevoir la consécration d’un culte religieux. Mais dire l’époque où ce culte fut régulièrement établi; développer les transformations qu’il dut y subir; préciser en particulier le tems où le Jupiter Poeninus des Romains y fut adoré, c’est ce qu'une saine critique ne saurait entreprendre.
On a voulu se servir d’un passage de Julius Olsequens pour prouver que, sous Tarquin-le-Superbe , les livres sibyllins parlaient déjà de cette divinité , quand iis prescrivaient aux armées romaines des sacriûces au dieu de Cordcla' . Mais en admettant même l’authenticité de toutes ces choses, rien dans ce passage n’indique qu’il s’agisse plutôt du Jupiter de la montagne que de telle nu telle autre divinité célèbre dans la contrée *.
En parlant de ce même culte , Tite-Live en relève aussi la hante antiquité. Mais, comme déjà nous l’avons vu, il s'efforce de changer complètement le sens du surnom du dieu adoré. Ainsi , d’après lui , c’est de Penninus, mot dérivé. de la position géographique du lieu 1 * 3 * 5
1 Aujourd’hui ta ville d 'Aoste.
* Sub Appio Claudio et Publico Melello consulibu*, ( 143 ans avant J.-C. )
cum à Salauis illata cladei esset Romanis, Dccemviri pronuntiarunl se invenisse in Sibyllinis, quoties bellum Gai lis illaluri cssenl, sacriticari in eoruiu
finibusoporlere (apud Cordelam bal assurum urbem). Juli.Ubseq. ProU. IM/., C. LUS.
5 En langue celtique, pen veut dire lieu élève.
qu’il s’agirait, et non de Poeninus, nom tout historique eu faveur du passage des Carthaginois Mais, nous l’avons déjà fait remarquer, tout ce système croule de soi-même à la seule vue des inscriptions qui consacrent irrévocablement l’orthographe primitive*. Nous rapporterons bientôt un assez grand nombre de ces inscriptions pour ue laisser aucun doute à cet égard.
Tous les historiens du reste sont d'accord pour affirmer l'existence au Grand Saint-Bernard , d’un temple de Jupiter à l'époque îles Romains. Aujourd’hui encore on recouuail parfaitement le lieu que l’édiüce occupait et qui a retenu le nom de plan de Jupiter *. C’est là qu'on découvre la plupart des antiquités dont nous dirons un mol bientôt.
Cet emplacement est compris aujourd’hui dans le territoire à’. 4 os te, ancien pays des Salasses, ce qui s’accorderait avec la prescription faite aux armées romaines de sacrifier au dieu de Cordela. Mais Tite- Live contredit ce sentiment et affirme que le dieu adoré primitivement sur la montagne était le dieu des f^eragrcs, c'est-à-dire des peuples de VEntremont *.
' Luiiprend auteur du 10* siècle assure avoir vu sur le rocher de Donas dans la vallée d’Aoste, l'inscription suivante : Transitas Annibalis. Mais à supposer que l'inscription fût antique, elle ne prouverait rien de positif pour le Grand Saint-Bernard ; le passage du Petit Saint Bernard y aboulilégalement.
’ Tous les ex-voto conservés portent poemso, à l'exception de deux où on lit : evoasiso et thoemsio.
* L’idée mythologique que les anciens sc formaient de Jupiter, explique la fondation du temple en ce lieu. On sait, en effet, quels vertu d’hospitalité se comptait parmi les attributs de Jupiter: « Contaminarc cliam quod in Joroso- » lymis erat templum, et coguominarc Jovis Olympii : et, in Gariiim, prout • ersnt hi, qui locum inhakilabant, Jovis hospilalis. » n Mac., vi, 2.
< L'éclaircissement de ce point historique fut autrefois d’une certaine importance , dans les longues discussions entre la cour de Sardaigne et les religieux de l'hospice, au sujet des scandaleuses nominations de prévôts dont nous parlerons plus tard. L'ancienne limite du territoire des Eeragres avait été eu effet, dans le principe, celle de lYvrrAe de iiwn. Celte limite , d’après une conjecture, assez probable tirée de l'état même des lieux , s'étendait « jusques à l'extreuiité de cette plaine dont les bords escarpés paraissaient » deitinés à former la séparation naturelle entre les Vcra&rcs et les Salasses.
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Quoi qn’il on soit, l’importance attachée par les Romains à l’établissement religieux placé au sommet de la montagne, donne lieu à une observation qui se reproduit du reste bien souvent quand on suit au milieu des nations conquises, les traces de ce grand peuple.
A côté des désordres que le paganisme explique, à côté d'actes de violence et d’oppression dont la politique faisait en quelque sorte une nécessité, on retrouve en effet dans les œuvres de l’anliqne Rome des traits caractéristiques de ces grandes qualités dont, suivant la sublime pensée de saint Augustin, la récompense fut la conquête de l'univers.
Ici nous les retrouvons d’une manière toute spéciale et vraiment frappante.
. Maîtres du Palais, nous voyons ces grands politiques, ces guerriers indomptables poursuivre d’un pas égal, dans ce pays, le travail de la civilisation et celui de la conquête. Nous les voyons tracer dans la plaine , et prolonger jusque sur la montagne ces routes dont leur intérêt de domination leur indiquait sans doute la nécessité, mais qu’ils regardaient en même tems et avec raison, comme un puissant moyen de bien-être pour les peuples Nous les voyons s’efforcer par là, si
• — Saint Bernard ayant reculé l’emplacement de l'hôpital de Mont-Joux,
• Ica Valaisans perdirent de vue le plan de Jupiter et oublièrent insensible-
• ment leuri ancien! droits sur ce terrain. — Aujourd'hui la limite est placée
• dans l'espace qui se trouve entre le plan de Jupiter et t'bôpilal actuel. C’est
• une pierre convexe posée horizontalement sur le ruisseau dit Fontaine cou - » verte; on y a gravé la croix de Savoie, et le collier de l’ordre sans la devise
> ordinaire fert-, on y voit aussi les sept étoiles de la République, la crosse et
• le glaire du prélat de Sion Le roi de Sardaigne refusait de reconnaître
• cette limite et prétendait que son territoire s'étendait jusqu’au pont de
• Nudri, h demi lieue du monastère en descendant en Valais ; de cette ma-
> nière la maison du Saint-Bernard se serait trouvée placée dans ses états.Maia
• cette prétention était contredite par tous les anciens monumens qui prou-
• vent qu'elle était située dans le diocèse de Sion. > — Estai historique sur le mont Saint-Bernard, par Chrétien de Loges, docteur de Montpellier; in-12, 1789, p. 3 et 5.
1 Dans notre étal actuel de civilisation européenne nous ne savons pas apprécier à sa juste valeur la prodigieuse facilité de communication que nous a fournie le progrès des lents. Nous n’avons pas une idée des incommodités qu'entninaient autrefois et qu'entraînent encore aujourd'hui dans les pays
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jamais rion pouvait compenser la perte de l’indépendance , s’efforcer d’adoncir cette suprême douleur aux vaincus , en leur procurant , par ce moyen, les avantages d’une vie plus intelligente et matériellement plus heureuse.
Mais de simples routes, tracées et entretenues avec soin au milieu de ces montagnes, ne pouvaient encore suffire à la pensée prévoyante des maîtres du monde. Iis les accompagnèrent encore de ces refuges, de ces mansiones que nous avons retrouvées ailleurs sur leurs traces
non civilisés, l'absence ou le manque de sûreté des grands chemins, surtout au milieu des chaînes de montagnes.il faut se rapportera ce point de vue pour bien apprécier tout ce que la religion s'est acquis de droits à la reconnaissante de l'Europe par la seule fondation d’un hospice comme celui du Saint-Bernard. Il faut également entrer dans ce sentiment pour comprendre la portée de celte prière d'un montagnard des Alpes, au 15* siècle : • Prions, disait le • B. Nicolas de FlUe, dans set méditations, prions encore pour ceux qui, par » tout le monde, s'occupent à rendre 1rs chemins praticables et à les per- » ftclionner. • La vie du bienheureux Xieolas de Ftuc, etc., ouvrage traduit librement de l'allemand de M. Joseph-Antoine Weissembach ; in- 12. Abbaye d'Eisidlen, 1704. — Médit, 92\ p. 349. — On peut voir aussi ce que rapporte des chan.hospit. de saint Jacques-du-Haut-Pas et des hospit. Pontifes oa faiseurs de ponts, l’auteur de l'Hisl. des ordres mon., etc., in-4*, Paris, 1714, t. ii, p. 278 et 281.
1 Indépendamment de la station qui se trouvait è Endracinum (aujourd'hui Saint-Remy, entre Aoste et le Saint-Bernard), les romains avaient encore une mansio au sommet du col et divers refuges sur les pentes de la montagne. L’inscription suivante trouvée au village de Massanicr, sur l'une des voies romaine* du Valait, et transportée i Saint-Maurice, donne une idée de l’importance attachée à ces refuges par le culte superstitieux qu’on y pratiquait. En voici une copie exacte prise tout récemment sur les lieux :
. . . oaon.DD
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M. Boreard la donne et l’explique dam son hist. dit Palais, p, 399, mais
& sravcrs nos forêts des Gaules, de ces maisons d'asile pins précieuses encore au milieu des Alpes que partout ailleurs.
Et c’est ainsi que le génie comprend parfois les couvres et les pensées que l'esprit de foi chrétienne inspire et accomplit d’nne manière si grandiose. 11 les comprend imparfaitement, il est vrai, mais suffisamment toutefois pour montrer à tous que le génie , comme la foi , est un don de la suprême grandeur, un bienfait de l'infinie miséricorde.
Bien des siècles se passèrent depuis que Rome imprimait ainsi le caractère de la grandeur à ses oeuvres dans le Palais; bien des ravages des élémens, du tems et des barbares , vinrent désoler le pays et en particulier la montagne ; les traces de Rome néanmoins n’ont pas encore disparu.
A l’entrée de l’Entremont, à Martigny, comme nous l’avons vu , la première colonne milliaire du Forum Claudii demeure encore debout, au milieu des exhaussemens de terrain que la Drance y a causés dans ses inondation^ successives '. Près de la ville, la Naumachie * encore conservée , les restes de construction , les débris de toute nature qu'on y rencontre 11 chaque pas sont de vivantes
avec quelques variantes. 11 en est de même de M. OrelU, liueript. helv., p. Kl.
1 11 est important de compléter de la manière suivante ce que dous avons dit précédemment des inondations de la Drance. Aux deux inondations considérables déjà indiquées, on doit ajouter celle du 6* siècle, qui parait avoir détruit l' Octodure des Romains ; et, comme le dit M. Rocca rd (hisl. du Falait, p. 357) i « Quoique nous ne connaissions que trois inondations considé- • râbles, cependant des touilles profondes pratiquées il y a environ un siècle, » ont tait remarquer fort distinctement cinq couches de terres différentes, » qui, aux yeux de l’érudit, marquent visiblement autant d'inondations suc- » cessives. »
* Nous croyons devoir donner ce nom au grand réservoir d'eau dont le mur de pourtour existe encore en partie aujourd'hui. Un aqueduc romain retrouvé en plusieurs endroits, lors de la construction des nouvelles fontaines de Martigny, y conduisait les eaux qui alimentent aujourd'hui la ville. Un canal dont on retrouve également les restes les rejetait dans le Rhône.
• Au bourg dé Martigny, à quelque distance de la ville, ton riche chapiteau
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preuves de l’état florissant auquel la civilisation romaine avait fait parvenir Octodure \
Au sommet de la même vallée, aux pieds du Saint-Bernard, la 24' colonne militaire de la voie antique s’élève encore non loin du pont qu’illustra l’empereur français Charlemagne, et dont il ne reste plus aujourd’hui que des ruines’. En avançant dans la moutague, indépendamment des restes de l’ancienne route taillée dans le roc, en certains endroits , on trouve aussi des débris de constructions qui annoncent les soins pris par les conquérans pour la sûreté des troupes et des voyageurs. Des restes de murailles , un four domestique et quantités d’ustensiles de ménage découverts en particulier sur un point, à côté de la route, ne laissent aucun doute sur la destination primitive de l’édifice. Un canal creusé dans le roc y portait les eaux nécessaires , et on le retrouve encore aujourd’hui Enfin, non loin de lit, de nombreux osseniens 4 réunis dans une petite enceinte de
portant Ici têtei de Jupiter et de Junon, cil une nouvelle preuve de la richesse de» construction» d’Octodure à l'époque romaine. Ce chapiteau est formé d'un calcaire usité par les Romains et qu’on ne retrouve plus dans les constructions actuelles du pays. On a cru voir dans les tètes qui le décorent, les bustes de Constantin et de son lils ; c'est à tort, car la tête principale a tout ies caractères de Jupiter Olympien et l'autre est une tète de femme. Une inscription, trouvée à Aoste cl rapportée par Chrétien de Loges, (£ssaiskut. sur le Sl-Bem., p. 33 ) , viendrait à l'appui de celte supposition , en montrant que les monument collectifs, en l'honneur des dieux, étaient usités dans la contrée. Les noms de Jupiter, Junon, Minerve et. Venus sont, en effet, réunis dans cette inscription.
• Fétronius préfet du prétoire, au commencement du &• siècle, ayant été chargé de partager la Gaule en 17 provinces, fit d’Octodure la capitale des Alpes Ptenines formant, avec la Tarantaise, la 7* province Viennoise.
* Ce pont s'appelle le Ponl-sainl-Charles , dénomination qui lui vient de ce que Charlemagne est honoré comme saint dans la contrée. Sa statue se trouve, en cette qualité, dans plusieurs églises, notamment au Bourg-sainl- Pierre.
1 Du côté d’ Aoste, un établissement semblable se trouvait sur la pente de la montagne, à égale distance du sommet.
4 Les cadavres, dans ce cimetière, paraissent avoir été tous enterrés la tète tournée du côté de l'Occident.
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murailles, prouvent que le respect dû aux morts n’y était pas plus négligé que les soins donnés aux vivants.
An sommet de la montagne , la fontaine qui alimente aujourd’hu l'hospice porte entre autres noms celui de Poiit/t qu’on croit être une corruption de Polinu ’, autre souvenir de l’antiquité. Plus loin, près du pic nommé le Mont-Cube , se trouve un passage extrêmement étroit, creusé dans le roc par les Romains, et où l'on fixe, avec toute vraisemblance, la place de 1 ’Ostiolum désigné par Grégoire-de-Tours, lorsqu’il parle du passage des Lombards, en 57û \
Mais de tous ces restes d’antiquités, les plus remarquables et les plus précieux se rencontrent surtout au Plnn-de-Jupiter, emplacement, comme nous l’avons dit, du temple consacré à cette divinité.
De riches débris d’édifices, des inscriptions votives en différons métaux ’, des statuettes en bronze, des objets variés en bronze et en or, ayant servi au culte du temple, des anneaux , des ornemens , des
1 Patina, déesse qui présidait il la boisson des voyageurs.
* Le nom de Porliea donné aussi à la fontaine a fait supposer A quelques uns que là se trouvait autrefois Vostiotum ; mais le passage sous le Mont- Cube, offre beaucoup plus de vraisemblance.
s Chrétien des Loges parle aussi de la manière suivante d’une découverte assez curieuse faite au même lieu : • Après toutes ces inscriptions, il convient,
• dit-il, de parler d'une main jetée au moule, et demi-vide qu’on a trouvée au » temple de Jupiter Prcnin. Les deux derniers doigts de cette main droite
• sont recourbés sur la paume, au sommet du pouce parait une eicroissance
> en forme de cône de pin : un serpent buppé est entrelacé dans l’index et
* l'annulaire : il semble mordre le dedans de la main ; dans l’intérieur sous » le poignet, on voit un bonnet pontifical, sur le dos de la main rampe une » grenouille avec un lésard acolite. Le bonnet pontifical ou la mitre parait
* désigner un pontife, prêtre ou prêtresse. Le serpent, symbole du génie de
> Jupiter, JEsculape et sTHrjge'e, accompagné de la grenouille et du lésard,
> signiliait une morsure incurable suivant l’idée de ce temps, où l’on croyait
> qu'il n’y avait que les dieux qui pussent guérir du venin donné par un ba-
> silique qui avait mangé une grenouille ; l’excroissance en forme de pignon » parait être un bouton de lèpre. On remarquejee même bouton sur une main » trouvée à Avanche. » — Essai Inst, sur te S.-S., p. 53. Cette main est en bronze ; il s'en trouve une semblable au musée de Florence. On en découvrit également une dans les ruines d’Avenches.
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lampes et une quantité considérable do médailles romaines , tels sont les objets découverts journellement dans les fouilles exécutées , en grande partie, par les religieux de la montagne 1 .
Les inscriptions votives ainsi découvertes sont toutes d’un véritable intérêt, en ce qu’elles fixent de la manière la moins contestable, l'orthographe du nom qui désigne la divinité topique de la montagne. Plusieurs autres oiïrent en outre des particularités également dignes d'observ’aiion. Les unes sont consacrées au dieu Pœninus, ce sont les plus anciennes ; les autres le sont à Jupiter Pœninus, ce sont les plus nombreuses.
On retrouve dans les unes le souvenir vivant des dangers courus dans ce redoutable passage. La suivante, quoique très-simple, et conçue en termes tout-à fait généraux, nous semble en être un exemple. La voici :
POENINO
PRO 1TV ET REDITV C IVLIVS PRIMVS V. S L- M.
Cette autre est également remarquable par la naïveté de pensée qu’on y trouve :
C- IVL.RVFVS POENINO V-S-L AT* TVA TEMPLA LYBANS’ VOTA SVSCEPTA PEREGI ACCEPTA VT TIBI SINT NVMEN ADORO TVVM INPENSIS NON MAGNA QVIDEM TE LONGE PRECAMVR MAIOREM SACVLO4 NOSTRVM ANIMVM ACCIPIAS * Ailleurs c’est un officier militaire 6 échappé peut-être à quelque danger dont furent victimes ses compagnons d'armes :
1 Une de cei fouilles entreprises par une personne étrangère a été récemment l’occasion d’une indélicatesse qu’on ne devait pas attendre.
* Sic p. AD.
* SiC p. tVBSNS.
4 Sic p. saccvlo.
» Orelli, / nieript. helv., p. 1Î8.
* C** «-voto sont, comme il est facile de le comprendre, déposés en grande partie par des militaires.
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c. IVLIVS AN TVLLVS PRAE FECTVS COHOR , .IS ASTVRVM POENINO VSOL'
Puis un fils d’empereur et son collègue dans le consulat :
IOVI POE NINO Q-
V.SL.M
Plusieurs Gaulois ou employés des Gaules s’y distinguent également. Ainsi la suivante est d’un véritable intérêt pour l’histoire de Picardie: NVMINIB- AVGG
IOVI POENINO SABINE1IVS CENSOR AMB1ANVS V.SLMJ-
Celle-ci est doublement intéressante, si l’on donne au mot stabellarius qui s’y trouve, le sens de stabularius, hôte public, comme l’indique Orelli : IOVI POENINO
Q. SILVVIVS PERENNIS STABELL- COLON SEQVANOR V.S L.M L
1 Orelli, Inscript. helv., p. 124.
* Chrétien de* Loge*, Essai hisl., p. 50.
* Orelli, Inscript, helv., p. 126.
* Orelli, Inscript, helv., p. 125. Ici encore te trouve untouvenir desSéquanais. —Orelli, Inscript. helv., p. 130:
NO
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Il y a quelque chose qui fait réfléchir dans l'ex-voto suivant d’un esclave pour son maître :
I O-M-POENINO
PRO SALVTE HEU ET SVORVM APR1CVLVS EIVS DEDIT DONVM VOTO S- L M *-
Tous peut-être ont couru les mêmes dangers. Le grand et le puissant oublie ; l’esclave s’acquitte de son vœu !
Comme nous l’avons dit, deux seules inscriptions trouvées au Saint-Bernard diffèrent jusqu’ici sur l’orthographe de POENINVS % sans que toutefois on lise jamais le Penninus de Titc-Live.
Voici l'une et l'autre de ces deux inscriptions à orthographe irrégulière: L LICINIVSS SEWS
EQVES LEG Mil MAC- PHOENINO V.SLM».
FELICIO ET CRISPINVS FRA TRES PVOENINO VOTVM SO LVERVNT L.M*.
* Loc. cil., p. 127.
* L’inscription suivante qui se trouve a Véronne confirme encore cette orthographe. — liroccard, NUI. du Val\ p. 39G :
DRVSO CAISARI D . AVGYSTI . F . DI VI AYOVSTI KEfOTI.DIVI IVLII PRONEP.
AVC.VRI . PONTIPICI . QVAESTORI FLAMINI AVGVSTALI CO* Il TRIDVMCTA POTESTATE lT CIVITATE9 IIII VALLIS rOEMITAB
1 /.oc. cil., b. 125. On voit p*r la mauvaise orthographe de différons mots de celte inscription que celle de ruotnixo ne saurait non plus faire autorité.
* Loc. cil., p. 120. Le Crispions dont il est question ici est peut-être celui
11 nous reste maintenant à nous occuper de deux autres inscriptions qui n'existent plus , qu’on a rapportées uniquement d’après la copie donnée par Roland Viot, et dont on a voulu nier l'authenticité, eu égard aux circonstances du récit qui en accompagne la copie, dans le livre de cet auteur. Mais précisément à cause de ce récit, auquel les inscriptions rapportées et les autres restes de l’idolâtrie romaine retrouvés au Saint-Bernard auront donné lieu, nous sommes complètement portés à considérer ces memes inscriptions comme vraies et authentiques. «
Considérant ensuite ces inscriptions eu elles-mêmes et dans les faits qu’elles indiquent, nous ne voyons rien qui puisse nous faire admettre une autre opinion.
lit d’abord, qu’il y ait eu autrefois des statues de divinités au sommet des Alpes, et au Saini-Bcrnard en particulier, c’est ce qu’on ne saurait mettre en doute.
Caton l’Ancien va jusqu’à indiquer les dimensions et la matière de celle du dieu Poeninus qu’on y adorait. Celte statue, suivant lui, était en marbre, et avait \U pieds de hauteur '.
Saint Augustin de même rapporte positivement que ces statues furent renversées par ordre de Théodose, après la victoire de cet empereur sur le tyran Eugène ’. Fait incontestable que les découvertes du Saint-Bernard viennent appuyer encore, puisque parmi les nombreuses médailles qu’on y rencontre, on n'en trouve pas une seule postérieure aux enfans de Théodosc.
qui lit tant de martyrs à Vienne, en Dauphiné et en Auvergne, dans la persécution de 304.— Aux inscriptions votives en l'honneur des dieux du Valais -, on doit ajouter la suivante découverte à Sierre et que M. liocctrd rapporte ainsi, p. 393 de son histoire :
MF.acvRio
T1LKI1VS
OrTATTS
' « L'n ancien auteur a dit, qu'Annibal rencontra ( au Saint-Bernard ) un » temple de Jupiter dont ta statue avait des foudres d’or, qu’il abandonna à ■< ses soldats. > Dtscnpl. du dtp, du üimplou, etc., par Schiner, p. 142.
» De civdaU Dei, I. m, c. 2ü, dans l’edit. de Aligne, V vu , p, 172.
ih le mont du grand saint-bernard.
D’oû l'on doit conclure qu’immédiatement après la destruction des statues par Théodose, le temple de Jupiter fut abandonné; que l’hospice le fut également bientôt, à la suite des invasions des barbares; qu’enfin la charité chrétienne pouvait seule relever au milieu des troubles qui suivirent ce que le génie humain avait fondé au milieu de la paix, dans l’opulence de la grandeur. C’est là en effet ce que nous verrons bientôt.
Que si nous examinons maintenant en elles-mêmes les inscriptions qui nous occupent, voici comment Rolland Yiot les rapporte dans les planches gravées pour sa f'ïe de saint Bernard' î ■ Table de marbre, » dit-il , qui estoit au pied de la statue de Iupiter , treuée auprès de » la maison du Grand Saint-Bernard :
IOVI-OM- GENIO LOCI FORTVNÆ REDVCID.’.
TERENTIVS
VARRO
DEDICAVIT
Le style de cette inscription est parfaitement conforme à ce qu’on retrouve dans les mooumens analogues. D’un autre côté , il est certain que Terentius Varron remporta , l’an 728 de Rome , une victoire sur les Salasses, et qu’à cette occasion une colonie romaine fut fondée à Aoste. Sous ce double rapport , tout porterait donc à croire à l’authenticité de la première inscrisption contestée.
L’orthographe vicieuse du PEN1NO , écrit de celte manière dans la seconde, pourrait inspirer des doutes sur l’existence môme de l’inscription ; mais cette incertitude de copie ne nous semble pas suffisante pour en tirer une conséquence aussi rigoureuse. Tout au plus, comme Rolland Viot semble adopter le sentiment de Tite- Live sur l’orthographe de Penninus, aura-t-il fait sa copie conforme
• La vie de B. H. S. Bernard de Menton, fondateur de) maison* de Mont J om et colonne loua, par R. Messire Rolland Viot, prevost desdite) maisons. in-12,Lyon, F. de ta Rottière, 1627, p. 163.
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au sens de cet auteur. Voici, du reste, comme il la rapporte1 :
« L’autel du dieu Pennin
LVCIVS LVCILIVS DEO PENINO OPTIMO MAXIMO DONVM DEDIT
D’après cela, nous croyons devoir considérer ces deux inscriptions comme ayant réellement fait partie de la nombreuse collection d’exvoto recueillis au Mont-Joux , comme ayant servi ensuite d’appui aux conjectures et aux récits hasardés d'historiens peu critiques.
ÊTABUSSEMENS CHRÉTIENS. — NOUVEAUX RAVAGES DES BAR- BARES
A l’époque même la plus brillante des Romains, les dangers naturels de la montagne n’avaient pas seuls motivé la fondation des maisons d’hospitalité qu’ils y établirent.
Plus d'une fois le passage des troupes ennemies ou même amies de l’empire y fut, pour les voyageurs , l’occasion de bien des périls dont les refuges hospitaliers les sauvèrent.
Ainsi, lorsque sous Vitellius, Cccina, sorti de sa forteresse de Pindonissa1, ravagea l'Helvétie ; lorsque, parvenu dans l’opulente A venticum % et ne prenant en pitié ni les cheveux blanchis du père, ni les larmes de la fille , il eut fait tomber la tête d’Alpinus , ses troupes , furieuses répandirent l'épouvante et le ravage jusque dans les profondes vallées des V éragres, et rendirent pendant ce lems bien terrible le passage de la montagne. L’expéditiou du farouche Maximien y laissa aussi les traces de dévastation dont nous avons déjà parlé. Puis, quand les incursions des barbares dans l'empire devinrent de plus en
* La vie de B. H. S. Bernard, etc., p. 165 et 167.
* IPindiich en Argovie.
> La ville d'dvcnchei dans le canton de Vaud. . .
plus fréquentes, qu’elles se rapprochèrent de plus en plus de l’Italie, alors la malheureuse montagne devint le théâtre de scènes dont le récit fait horreur L’Helvétie tout entière subit même une telle dépopulation, qu’au 5e siècle, Aciius voulaut sc débarasser des Bourguignons qui l’inquiétaient ailleurs, n’hésita point à leur abandonner le pays:
Fiers et indomptables, amis passionnés d'une liberté qu’ils préféraient à tous les biens, les Bourguignons adoucis par le Christianisme, durent rétablir un instant la sécurité du passage. Malheureusement les hordes d’Attila s’y précipitèrent pour fondre de là sur l'Italie ; et le massacre de nombreux Bourguignons et de leur roi nous montre le triple état dans lequel se trouva de nouveau la montagne.
Pendant quelques années, le règne de Sigismond fut un règne de paix et de prospérité pour le pays \ Mais la jalousie maternelle de
• A cette époque saint Martin traversant la montagne, • inter Alpes dévia seculus incidit in Intronrs, » dit Sulpice Sévère. 11 n’cchappa que par miracle à la hache levée sur sa têt e.Fila Martini, c. v; dans la Palrol. de Migne, t. xs, p. 163.
’ Saint Sigismond, roi des Bourguignons cl palricc de l'empire, fut retiré de l’arianisme ainsi que sa famille par saint Avit, archevêque de Vienne.
4, En 515 il donna un développement considérable au monastère d 'Agaane eiistant déjà depuis deux siècles ; il y établit 500 religieux qui, divisés en cinq chœurs, chantaient sans interruption les louanges de Dieu et des saints martyrs thébéens dont ils gardaient les reliques. Il lit construire à une demi-lieue du monastère le bourg d F.paonc, où sc retira toute la population étrangère à la communauté, à laquelle il assigna des revenus et des privilèges considérables dans un grand nombre de diocèses. De pareilles fondations suUisent pour faire comprendre l’état florissant et pacifique des premiers tenu de son règne. [Hist. du Fui., p. 21).— Une hymne qu’on chante encore aujourd'hui à l’abbaye de Saint-Maurice ( Agaune ) porte encore à un chiffre plus élevé le nombre des religieux établis par le saint roi. La seconde strophe de cette bymne est ainsi conçue :
• Regiis dilAt xeniis Agaunum,
• Ut Dco ccnliim nuvies minislri,
» Voce, Ihæbeo répétant perennes ■ •
» Marty ri honores. »
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Constance attira bientôt sur le prince et sur ses enfans des malheurs que les peuples durent partager d’une manière bien cruelle, des malheurs que le triomphe des princes victorieux ne termina que d’une manière imparfaite On sait en effet tout ce que les dissensions intestines excitées sous le règne des rois francs vainqueurs de Sigismond, causèrent de mal h ce pauvre pays délivré un instant des invasions étrangères
L’irruption des Lombards en 57 h, après leur première défaite en •)(i9 porta de nouveau le ravage dans le Saint-Bernard. Puis vint la fameuse inondation de la Drancc (en 580), qui dévasta Y Entremont et contraignit l’évéque Agricole 5 transporter le siège épiscopal à Sion.
L ordre enfin ne reparut complètement que sous le glorieux empire français de Charlemagne.
' Apres la mort d Ostrogoilie, première femme de saint Sigismond, ce prince épousa Constance qui voulut Taire passer la couronne sur la tète de son Bis, aux dépens dcSigéric. né du premier lit. Elle l’accusa donc de trahison prés de Sigismond qui le fit étrangler en 52 ’. Cet acte provoqua de la part des princes français une vengeance qui finit par le massacre de Sigiimond et de *a famille. Ce prince honore comme saint est un des patrons de l'abbaye.
* A ces malheurs du Palais, il faut ajouter la chûle du Taura/unum que M. Boccard rapporte de la manière suivante, d'après Marius, évêque d’Avenclics et Grégoire de Tours : . En 5G3 , une montagne ( le mont Taunu ou » Taurcdunam } située à une dcmi-licue d'Agaune, après avoir fait entendre » pendant plus de GO jours un bruit souterrain, sc détache avec fracas de sa
• base, ensevelit sous scs décombres la ville d'Epaone, célèbre par son eon-
• cilc, et qui comptait à peine 50 ans d’existence. Château, églises, richesses, » habitations et habitans, tout fut enseveli sous les décombres. I.e rétrécisse^ » ment extraordinaire de la vallée causa de nouveaux malheurs : cotnplèle- » ment obstrué, le Rbône regorgea vers sa source, et après avoir inondé les . localités supérieures et fait bien des victimes, le fleuve qui coulait aupara- » vant le long des monts de l’ouest, se frayant impétueusement un passage
• vers la chaîne orientale, renouvela les mêmes scènes de dé.-olation dans la ■ partie inférieure; l’eau accumulée «tait en si grande quantité que le lac « déborda de toutes parts; à Genève même, l'inondation dépassa la hauteur
• des murs de la ville et en emporta les ponts et les moulins. . { Hisl. du f al., p. 24). — D'autres chûtes de montagnes eurent également lieu à différentes époques dont la dernière est toute récente.
* Cette fois ils avaient passé le Simplon.
LE GRAND SAINT-BEltNARD.
A cette époque où, comme dans le teins de troubles où nous vivons, les nations soupiraient après la venue d’un homme capable de rétablir à la fois les bases ébranlées de la société et de sauvegarder les droits des peuples, à cette époque préparée d’avance par l’heureuse audace et par le génie de la maison d’fléristal, Charlemagne parut. Dieu qui lui avait donné la force et l'intelligence, l’assiste de telle manière, que d’une main il sut rétablir l’ordre public en Europe et de l’autre il releva la liberté Puis sons la protection de cette puissante épée, la paix intérieure put renaître partout; bienfait vraiment inappréciable qui se réalisa bientôt dans le Valais , et en particulier dans la montagne dont les pas du grand homme ont foulé le chemin.
Ainsi se préparait une meilleur existence pour un hospice que la charité des chrétiens n'abandonna jamais pendant bien longtems, depuis que le culte impur de Jupiter en fut banni.
En effet, nous venons de le voir, la vie primitive, la vie [Mienne de cet établissement avait fini par suite de l’invasion des barbares ; par suite aussi de la première destruction de l’idolâtrie opérée en ce lieu par Théodose. Depuis ce tems aucun but religieux n’v affectionna plus l'ancien paganisme ; aucun intérêt matériel n’y retint plus ceux que jadis les offrandes des peuples enchirissaient. D’ailleurs les incursions incessantes des armées suffisaient pour en éloigner de bien plus généreux courages. Une seule ressource s’offrait donc pour ré-
1 Rien n’est plus admirable que l’ordre établi par Charlemagne dans les détail! d’organisation de son immense empire. I.a liberté légale était garantie aux peuples, mais une discipline sévère arrêtait aussi partout la licence. - Que » le peuple soit interroge sur les additions faites A la loi, disait-il dans un eu- • piluluire de 803, et lorsque tous ont consenti, que les eomles souscrivent » et confirment. ■ Mais aussi quand l'arrêt delà loi élait prononcé, il le scellait du pommeau de son épée en disant : • Voilà mes ordres, et voici le fer qui » les fera respecter. »
Dieu tout-puissant et juste, quand se lèvera pour l’F.urope , de nos jours, un liomme de votre droite, qui nous rende une paix fondée sur la justice et sur ta liberté i' Quand nous enverrez-vous un Charlemagne nouveau, qui fasse comprendre au peuple, cl incite en pratique, cet oracle de votre éternelle sagesse : l'bi non est guhernalor, populus eorruet : sa lus autein, ubi consilia
» limita ! • — l’rvv., xi, 14.
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lablir un asile si nécessaire. La foi chrétienne seule, nous l avons déjà dit, pouvait refaire par la vertu d'un dévouemeut surhumain ce que l’antique llome avait fondé par la puissance des arniesetdu génie.
Or, cette charité qui enfante des prodiges, notre foi sacrée la suscita eu effet dans les cœurs; ce dévouement surhumain fut produit. Et depuis tant de siècles , après tant de traverses et tant de périls ; après avoir il est vrai, disparu pour quelques instants , mais alors seulement que toute force humaine devenait incapable de résister h une sauvage violence ; après tant de siècles d’héroïsme et de persévérance, elle est encore debout, elle s’est continuée jusqu'à nos jours celle œuvre dont nous avons connu les héroïques héritiers , cette œuvre que nous avons vue de nos yeux, que nous avons admirée en la bénissant, que nous admirerons, que nous bénirons encore, laut qu’un souffle de vie demeurera dans notre proitrine.
Quant à l’époque précise où cette œuvre d’hospitalité chrétienne commença dans les Alpes, et en particulier au Moni-Jaux, il nous est complètement impossible de la préciser. Il nous est également impossible d’indiquer l’organisation et la forme des établissemeus autérieurs à celui que saint Bernard y fonda. Nous pouvons considérer seulement, et tout le prouve, l'œuvre en général, comme trèsancienne.
En effet, la vertu de l’hospitalité que nos divines Ecritures recommandent de la manière la plus solennelle une vertu dont, suivant
' < Ttetestahiliorem inhnspitahtatem institnermt, dit le sage, en parlant lie, » Israélites infidèles ans ordres de Dieu : a lit t/adem ignotos m reeipirtmnt * advenus, alii au/rm limws hospites in servitntrm redigehant » ( Snp., ■six, 11'. « ttospes eram , et cottegistis me, dit le Seigneur lai- même, anv bénits » de son Père, quand il les introduit dans son royaume. > (Matlh., xxv, 3â). Parmi les vertus essentielles de l'épiscopat, ne voyons-nous pas saint Paul placer an premier rang celle de l'hospitalité ? Oporlcl ergo episeopum itre-
prekcnsihilcm esse hospitatem. { i Tim., ni, 2). — Oportct cnim episeo-
pain sine erimine esse..., sert hospitatem. (Tlte., i, S et 9). Le même apôtre en parlant des veuves consacrées au service du Seigneur, ne dit-il pas également : t'idua elignlnr .... si hospitio reeepit, si petles sanctornm lavit. (t Tim., v, 9, 10). C’est encore la vertu qu'il recommande aux simples fidèles: Hospitalitatem sedantrs.... hospitalilatcm nolite ohtivisci , leur dit-il,
( ftam., su, 13 ; flcei., xm, 2 ). Kl saint Pierre de meme : Hospilales invitent sine murmurait une. ( l Pel.,tv, 9).
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aucun âge du Christianisme. Elle le fut bien moins encore à des situations comme celle de la formidable montagne.
Le premier document authentique constatant l’existence d’un établissement formel d’hospitalité ne remonte pas, il est vrai , plus haut que le règne de Charlemagne. C’est une lettre où le pape Adrien 1"
in epist. ad Tit., C- 8; dans l'édition de Migne, t. vu, p. TOI.
.Mais parmi tous les autres, saint Augustin s'élevant i la hauteur de considérations que son génie lui rendait familières, donne à la pratique de cette vertu le caractère sublime indiqué par lui de la manière suivante : « Agnoscite
• hospilalitatem, per liane perventum est ad Deum. Suscipis hospitem, cujus « et tu es cornes in vià : quia omnes peregrini suruus. Ipse est Chrislianus, qui » et in dotno suà cl in patrià sué peregrinum se esse cognoscit. Patria enim » nostra sursùm est, ibi hospitei non erimus. Nam unusquisque hic, et in
> domo sud hospes est. Si non est bospes, non indc transeat ? Si transitu-
> rus est, bospes est. Non se fallat, hospes est : velit nolit, liospes est. Scd
> dirnittil illam domuin filiis suis, hospes hospitibus. Quare? Et in stabulo si
• esses, non alio veniente discederes? Hoc facis et in domo tuà. Cessil tibi
> locurn pater luus, cessurus es locurn filiis luis Nec mansurus mânes, nec
• mansuris relinques. Si oinnes transimus, aliquid quod transira non potest
> operemur : ul cùm transicrimus, et illo venerimus undè non transeamus,
> opéra nostra bona ibi inveniamus. > Saint Aug., Scrm., exi, Deverb. ev. Luc., xiii, n. 2 ; dans 1YÏ lition de Migne, t. v, p. 642.
On peut encore voir ce que le même père dit de la vertu d'hospitalité dans les passages suivans : Scrm. 81, de verb.'ifatt., 18, n. 9 ; Scrm. 179, de vcH>. Jacob., 1, n. 3; Scrm. 225, in dieb. Pasc., G,n. 3; Serm. 226, in dieb. Paie. , 7, n. 3; Scrm. 239, in dieb. Pasc., 10, n. 2; Scrm. 357, de laudc pae., n. 5. Voir aussi saint Grégoire-le-Grand, Expos, mot-., lib. 22, in cap. 31 Job., c. 8. Hom. 23. Et particulièrement saint Jean Chrysoslome, In SS. Pet. et Heliam., n. 3; inil/ud : salut. Prise, et Aq., n. 4; (Juntes due. sint ftx., nn. C, 7; /n hel. et vid„ n. 9} Hom. 41, in cap. W,gen., nu. 3, 4, 5. 6, 7; Hom. 42, in eap. 18 Gen., nn. 6, 7 ; llom. 43, in cap. 19 GY n., n. 5 ; Hom. 48, in eap. 24 Gen., n. 4; Exp. in ps. 48, nn. 4,7 ; /n iltud Ego Dom. D. Jeci lumen., n. 4; In Multh., hom. 37, a/. 38, n. 4; tn Matlh., hom. 50, al. 51, n. 4; tn Joan., hom. 60, ul. 61, n. 4 ; In Act. Apost., hom. 45, n. 3; In Act Apost., hom., 54, nn. 1,2; In Ep. ad Rom., hom. 21, n. 4 ; In 1 ep. ad Tim., e. 5, hom. 14, n. 2; in Ep. ad heb., e. 13, hom. 33, n. 3. Et les autres pères grecs ou latins dans une foule de passages très importans et très explicites.
lui recommande les maisons d'hospitalité situas dans 1rs cols dos Alpes
Mais de cette recommandation même, il résulte évidemment qne es hospices dont parle le pape , avaient une existence antérieure au régne du prince.
Le pape, en effet, fidèle à l’un des plus nobles et des plus glorieux devoirs attachés à la suprématie du siège apostolique , le pape fidèle au devoir de haute protection qui leur est imposé sur tous les étabiissemens de prière ou de charité de l’Église catholique, recommanda à l'empereur/ies maisons hospitalières existaut déjà depuis uu certain teras. Par conséquent ces élablissomens n'avaient pas été fondés par le prince ; il ent été complètement inutile dans ce cas, de les rappeler à sa pensée. Ils n'étaient pas non plus l’œuvre de sa glorieuse maison; le pape n’eût pas manqué de relever cette circonstance afin de rendre plus vif l’intérêt qu’il voulait exciter. Ils avaient donc existé, même au milieu des règnes agités des derniers Mérovingiens. Par conséquent, ils devaient posséder antérieurement à ces tems de troubles, un principe de vie assez fort pour les soutenir au milieu de tant de désastres, un élément de vitalité dont nul, par conséquent, ne saurait fixer l’origine. D’où l’on peut et l’on doit conclure qu’au premier intervalle de paix, survenu à la suite des invasions des barbares , la piété chrétienne sut en profiter pour ouvrir dans la montagne, un asile aux pauvres voyageurs. 11 faut en conclure, que cet établissement abandonné par intervalles, comme il le fut encore depuis, au milieu des tempêtes les plus violentes, existait et se maintenait, mais avait besoin de secours lorsque Charlemagne parut.
Quoi qu’il en soit de cette origine, il est certain que le grand homme traversa la montagne dans l'un de ses voyages en Italie Comme à dix siècles de distance , il arriva pour un autre héros , il put apprécier par lui-même, l'importance de l’hospitalité chrétienne dans on semblable passage. Comme Napoléon il sut sans doute reconnaître
« In eod. Faite., 38; In rod. Carol., 74. Cette lettre commence par ees mot» : Gratin tancti Spirttâr igniti ealore,tlC. Labbe, Col/ecl. des conciles. * A la lin de 780. — En 773 il avait précédemment rassemblé à Genève ne armée dont une partie traversa le Monl-Cènit et l’autre le Saint-Bernard .
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rottfi mémo hospitalité par de royaux bienfaits. Mais plus heureux que l’empereur moderne des Francs , il le fit avec le sentiment de piété Gliale qui l’animait en faveur de Rome. Car suivant avec docilité la mission providentielle de la France vis- à vis du siège apostolique de Home , il fit de ses triomphes eu Italie des triomphes pour l’Église sa mère. Sa puissance fut pour Rome une source de bénédictions et de grandeur. La puissance de Napoléon, au contraire, devint pour cette même Église, l'occasion de deuil et de larmes.
D’un autre côté, quelques années après le prssagede Charlemagne au Grand Saint-Bernard, le pape Léon III se rendant en France, le traversait également (en SOU). Faut-il s'étonner si des visites aussi importantes, attirèrent une nouvelle attention sur l'hospice de la montagne. De lit nous devons conclure que l'établissement fut & cette occasion , consolidé de manière à résister aux premières secousses survenues après la mort de Charlemagne.
Des témoignages historiques incontestables nous apprennent, en effet, que les hospices chrétiens de cette portion des Alpes étaient alors en pleine activité, sans que toutefois il soit possible d’en déterminer la forme.
Ainsi, d’après un diplôme de Louis-le-Débonnaire ', les uns ont regardé Vuligurius abbé de la Novalaixe , comme étant à la fois supérieur de l’hospice du Grand Saint-Bernard (en 832). D’autres, comme le prieur d’Arbelay, suivi par Chrétien des Loges, nient cette union et prétendent qu'il s’agit du Petit Saint-Bernard. Mais leur opinion, fondée en grande partie sur des raisons tirées d’intérêts de corporations, ne nous parait pas suffisamment fondée *.
' ‘Voici le texte de ce diplôme : • Eo quod Vullgarius ahbat ex monatleria » quod al litam in monte Jovii, res juris eorum pagis in illis et villis, que
* advocantur illos et illas injusta contra legein eis invasisset, et ad prasliclum
• monasterium rcvocasset. » Cet abbé était en procès avec deux des ses moines, lsmengard et Jugilard.
* Chrétien des Loges, p. 58, le fait assez comprendre quand il dit : • Les . différons qui Jont toujours subsisté entre les prévôt» de Mont-Joux et de » Verres au sujet de l'hôpital de la colonne Jou, semblent indiquer que ce» » derniers voulaient revendiquer un patrimoine qu’ils avaient acquis des >• moines frurtuaircs ou premiers religieuxde ferrer, colonie de la Kovalèse »
IF. fîn AND SAINT-FIIRNARD.
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Quoi qu'il on soit, f'ultgarius finit par Aire évêque do Maurienne, comme 50 ans après (en 851), Hartmann aumônier ■ du Mont-Joue fut fait évêque de Lausanne; ce qui prouve l’importance attachée alors l'hospice.
Une autre preuve de cette importance, même au point de vue politique , est la désignation du même hospice , hospitale quod est in Monte Jovis (en 859)*, dans l’acte de donation de Lothairc à son frère Louis II *.
Et en effet, quelques années après (en 887), lorsqu'on eut renfermé dans un couvent le malheureux Charles-le-Gros, dernier héritier de Charlemagne, le gigantesque empire de ce prince s’écroula. D’un débris de celte colossale puissance, Rodolphe ayant fondé le second royaume de Bourgogne (en 888), fut attaqué par l'empereur Arnould et obligé de se réfugier au Saint-Bernard où l'on croit reconnaître, sur les hauteurs de Barasson , le reste des fortifications qui lui servirent il repousser l’ennemi 4.
■ Le cartulaire du 13’ siècle de l’évêché de Lausanne en parle ainsi : Fuit heteemosinarius Sanrti-Henuirdi montis.
• Ann. S. Jiert.
5 Lolhaire dans cet acte cède à son frère toute l'Helvétie, nommément les villes de Genève, Lausanne, Sion avec les évêchés, les comtés, les monastères qui s’y trouvaient, praterea hospitale quod est in monte Jovis.
4 I .a puissance politique des évêques de Sion, qui s’était successivement accrue jusqu’alors, atteignit son plus haut terme, lorsque Kodolphe eut donné à Wallher 1" et à ses successeurs la dignité de comtes du Valais, ce qui les rendait gardiens de la clé des Alpes. Cette puissance subit ensuite de nombreuses modifications, dans le rouas des lents. Au commencement de ce siècle, elle se bornait à une participation au pouvoir législatif de la République. Ainsi, même dans la constitution de 1802, où ces droits étaient plus restreints, l’évêque avait le droit de siéger k la diète. Celle de 1815 lui accordait dans le grand-conseil souverain un droit de vote égal à celui d'un disain. et ce vote était compté pour quatre suffrages. Celles de 1839 donnaient au clergé deux représrntans, parmi lesquels l’évêque l'était de droit. En 1814 l’évêque était également de droit membre du grand conseil, et le clergé conservait ses deux représentant. La dernière constitution, au contraire, vient de tout abolir. Et par un abus que nos principes nous montrent comme une souveraine injustice, le clergé tout entier, mis hors du droit commun des citoyens, n est apte à remplir aucune fonction politique.
Digiti
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A ces agitations en succédèrent bientôt de plus fatales encore pour le passage de la montagne. Dès l'année 823, Dieudonné portant des reliques de Rome en France, n’avait osé s’y engager qu'à la suite des légats du pape. Mais, un siècle plus tard, les massacres y devinrent si multipliés que la route fut impraticable à plusieurs reprises- La 926, l'invasion des ilougrois avait commencé l’œuvre de ravages. Eu 931, Robert 1", évûquc de Tours, avait été massacré au Bourg-Saint- Pierre avec toute sa suite, l’uis quelques années de paix survinrent, pendant lesquelles les vallées qui conduisent à la montagne servirent d'asile aux évêques et aux préires des Gaules fuyant devant les Sarrasins. Mais, en 939, ces hordes de barbares forcèrent l’entrée du Yalais, pillèrent et détruisirent en presque totalité l’abbaye de Saiut- Mauricc, causèrent en un mot, dans tout l ’Entremont, et dans le Saint-Bernard , les ravages dont l'inscription suivante nous a conservé le cruel souvenir 1 :
ISMAELITA COHORS RHODANI CVM SPARSA PER AGROS IGNE, FAME ET FERRO SAEVIRET TEMPORE LONGO VERTIT IN HANC VALLEM_PJENINAM MESSlO FALCEM. HVGOPRAESVL GENEVAE XPTI POST DVCTVS AM ORE STRVXERAT HOC TEMPLVM PETRI SVB HONORE SACRATVM OMNIPOTENS ILLI REDDAT MERCEDE PERENNI,
IOVI. DECIMA DOMVS HAEC DICATA KALEDA SOLIS IN CTOBREM C V.F... * ITER ESCESlO MENSEM
Grâce à la politique infâme de Hugues de Provence qui les soutenait dans les Alpes, à condition qu’ils fermeraient le passage d’Italie à Béranger son rival , ces barbares y exercèrent non-seulement des
■ Celte inscription qui se trouvait dans l'église du bourg Saint-Pierre a été détruite lors des réparations faites i cette église dam le 18 siècle. Rriguct en parle de la manière suivante : ■ Ipsa hujus teiupli, ac scripturæ, quant fiiis > oculis egoinct lustravi, mira antiquités ita elucebat.ut primorum sæculorutn » Religioni Christian» monumenlum in dubium esse viderelur. » — Ballet ia c/iritiiana, etc., per Sedunenscm canonicum Sebastianum Briguet, etc. In-18, Sion. Mayer, 1744, p. 20. — l.’évèquc Hugues vivait dans le commencement du 10* siècle.
» Solis in oclobrem cum vergit féliciter descensio raensem.
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ravages passagers, mais s’y établirent d’une manière permanente pendant assez longtems. Ils eurent bientôt détruit l’ancienne population des vallées, rétabli au Saint-Bernard dont ils brûlèrent l’hospice, le paganisme que plusieurs d’entre eux pratiquaient Ils firent enfin de ce lieu, un centre de brigandage tel, qu'ils méritèrent à euxmêmes , à leur protecteur et à la montagne , ces imprécations énergiques que Luitprand leur adressait en décrivant leurs horreurs :
■ Voilà une étrange manière de défendre tes États, disait-il à Hugues! » Hérode, pour n’être pas privé d’un royaume terrestre, ne craignit
* pas de faire tuer un grand nombre d’innoccns; et toi, pour arri- » ver au même but , tu laisses échapper des hommes criminels et » dignes de mort! • Puis, invectivant la montagne : « Tu laisses, » s’écriait-il, tu laisses périr les hommes les plus pieux , et tu offres » un abri aux scélérats appelés du nom de Maures! Misérable! tu » n’as point honte de prêter ton ombre à des gens qui répandent
• le sang humain et qui vivent de brigandage! Que dirai-je? Puissc-tu » être consumée par la foudre ou broyée en mille pièces , et plongée » dans le chaos éternel ! »
El en effet, dit le même auteur, « le nombre des chrétiens tué par » ces barbares fut si grand, que celui-là seul peut s’en faire une idée, > qui a inscrit leurs noms dans le livre de vie * ! »
C’est alors que la terreur populaire donnait à la montagne le notn de Mont-du- Diable , expression bien justifiée par tant de ravages et tant de crimes.
Vers le milieu du même siècle (952 à 95ô), il fallut ajouter à tant de maux les dévastations des Hongrois qui ruinaient et saccageaient également le pays. Conrad incapable de dompter par la force ce double ennemi, eut recours à un artifice ’, qui lui procura une paix fort
' Dans le 10' siècle il y avait encore à la montagne des Voirout, près de Genève, un petit temple avec une statue de Vénus, où le culte idolàtrique se pratiquait.
» Hitt. du y niais, p. 37 et 38. — Toutes ces horreurs sont également constatées dans le diplôme de Rodolphe Ut A Amiro dcTnranlai.se.
« Il teint d’appeler A son secours les Hongrois contre les Sarrasins, et les
■ Sarrasins contre les Hongrois; les armées étant en présence, il les anime au » combat les unes contre les autres, et lorsque des deux côtés elles s’attendent » A être secourues, il les enveloppe cl les taille en pièces. • — fini, du l'ai., p. 38.
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peu honorable, il est vrai, mais néanmoins assez longue. Il ne paraît pas toutefois qu'elle ait été bien complète dans la montagne.
Cette pair , en effet , durait encore dans le reste du pays , lorsque saint Maj-eul abbé de Clunv revenant d'Italie où l’avait appelé la réforme des monastères, fut retenu captif à Orsicres , par les Sarrasins. Il ne dut même sa liberté qu’à une forte rançon
La description qu’il fit des excès commis à son égard et des cruautés exercées sur les autres prisonniers, devint pour le saint abbé l'occasion de purger les montagnes d’un grand nombre de ces brigands. Sa parole eut un effet analogue à celui que produisit dans la bouche de Pierre-l'IIermite et de Robert d’Arbriselle, le récit des maux infligés aux pèlerins de Terre-Sainte. L’indignation publique se souleva, et Guillaume de Provence honteux de ce que la protection de Hugues son prédécesseur, avait perpétué le brigandage dans les Alpes, attaqua Fraxinet , dernier refuge des Sarrasins, et le leur enleva (vers 975).
Pendant tout ce tems, il est bien certain qu’il n’exista pas d’hospice religieux dans le Saint-Bernard. Il est à peu près aussi difficile d'en admettre un pour tonte la période suivante.
C’était alors en effet le règne de Rodolphe III, dernier roi du second royaume de Bourgogne, prince faible que l’histoire a justement flétri du nom d e. fainéant. Sous son administration inepte, les vexations exercées au Saint-Bernard contre les voyageurs , changèrent de nature, mais furent loin de diminuer. Le passage ne s'effectuait plus que par caravannes de 4 à 500 personnes ; encore ce nombre était-il parfois insuffisant. Rodolphe lui-même eut à en souffrir.
Mais cette fois le brigandange était pour ainsi dire organisé au moyen de péages excessifs exigés sur la roule et d’exactions exercées ouvertement, comme le dit Baronius, par les præpotentes illius regionis. En un mot, c’était la pratique en grand de cette protection féodale infligée trop souvent aux marchands forains et aux voyageurs par les manoirs de ces tristes époques.
1 ■ Transccnsis Alpibus, cura rnontis Jovi» dcclivia sequerentur.... à Sarra- » cenis capitur et deducitur in villam qua: dicitur Pons Vrsarié. > — Rolland, In vitâ S. Mayolis.
I.’audacc de ces exacte urs au Saim-Rcrnard était portée à un point dont le fait suivant donnera une idée.
En 1026, une année de Normands excités par les succès de leurs compatriotes dans la Fouille, passait le Saint-Bernard pour se rendre en Italie. Les receveurs du droit de péage eurent l'audace d’exiger d'eux le droit de passage par VUsiiolum de la montagne. Lin combat énergique et sanglant eut bientôt donné aux Normands , raison de cette insulte; mais on voit par-là combien de vexations devaient endurer les autres voyageurs.
Et c’est ainsi que les passions humaines savent remplacer par des scènes de violence et par des crimes , ce que l’esprit de foi sait produire partout d’actes de vertu et de charité à l'égard des pauvres et des gens qui souffrent.
Dans le même tents (en 1027), Rodolphe se rendit à Rome pour y assister au sacre de l’empereur Lonrad-le-Salique , qu’il finit par instituer héritier de son royaume. Canut roi de Danemark, et plus tard d’Angleterre, s’y trouvait aussi. Ce dernier, en présence du pape, lit de vives plaintes à Rodolphe sur les dangers que les voyageurs, et en particulier les pèlerins qui se rendaient au tombeau des saints Apôtres, rencontraient dans la montagne. Rodolphe promit d’y porter remède, et Canut crut pouvoir écrire aux évôques et aux seigneurs de ses États qu’il avait assuré dorénavant la sécurité du passage.
Mais les faibles promesses de Rodolphe devaient être sans effet. De plus grands , de plus généreux princes que lui eussent vainement tenté de réaliser une semblable espérance. Dieu seul, dans les secrets de sa miséricorde, connaissait et préparait l'instrument de salut pour son peuple. Et comme dans les desseins de celte admirable Providence, il arrive toujours que la puissance des puissans et la sagesse des sages doivent être confondues par la faiblesse et la simplicité des pauvres et des petits, Dieu n’alla point chercher sur le trône ni dans les grandeurs, le libérateur qu’il préparait. Un pauvre prêtre qui avait renoncé à toutes les joies, à toutes les richesses de la terre pour se faire petit et humble à la suite de Jésus-Christ, tel fut l'instrument qui devait opérer tant de merveilles ; telle fut la puissance qui devait mettre fin à de si grands maux.
Cet homme choisi de Dieu, ce prêtre, suivant le cœur de Jésus,
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c’élait Bernard de Menthon dont nons allons maintenant raconter en peu de mots les grandes œuvres et la sainte vie.
L’époque? de la naissance et de la mort de saint Bernard de Menthon est, comme tout ce qui tient à l'histoire de sa vie, extrêmement obscure et incertaine. On le doit en grande partie au peu de critique des écrivains qui s’eu sont généralement occupés 1 ; on le doit aussi aux circonstances générales de ce teins que Baronius caractérisait si justement de la manière suivante : « Sæculum sui asperitate et boni >• sterilitate ferreum, malique exundantis deformitate plumbeum ,
» atquc inopiâ scriptorum appellari consuevit obscurum. »
Azolin *, le premier des auteurs qui aient écrit sur saint Bernard, dit qu’il vécut sous Henry, roi des Lombards, en qui l’on reconnut, à raison je pense, Henry IV élu empereur en 1056, à l'âge de six ans, et auquel, en 1080, saint Bernard aurait adressé les justes reproches dont nous parlerons plus tard.
Dans cette hypothèse, saint Bernard, comme l'admet le chanoine
1 hcsBot/andistes (tome n, du mois de juin, tüdcce mois) ont cherché à éclaircir une partie de ces obscurités, mais on voit qu'ils n'ont pas eu de matériaux suOisans pour le taire d’une manière complète.
Azolin tut l'ami de saint Bernard. — Richard de la Yaldisière qui succéda au saint dans la charge d'archidiacre d’Aoste, en écrivit également la vie. Nous avons déjà cité celle de Roland Viol. — I.el*. Adam Schirmbeck, publia cette même vie en latin, à Munich, en 1C52. Plusieurs notices abrégées sur le saint ont été introduites dans différents légendaires fort anciens, mais on y trouve une foule de faussetés et de contradictions. Jean Cbamoisy publia aussi une vie détaillée. Doglio en écrivit une également et l'accompagna de réllexions morales fort étendues, Dus ce titre : Delta vila di S. Bernard» e/t Menthon arridiaeono d'Aosta. Itacconto isloriro-ntorale rnmpilato dal prete teologo D. Alberto Doglio, etc. In-i", Asti, 1788. — Celle de Legrand est intitulée : J.n vie de saint Bernard de Menthon, chanoine régulier, archidiacre de l’»glisc cathédrale d'Aôlc, vicaire général, apôtre des Alpes et fondateur des hôpitaux de Mont et de Colonne Joux. par le sieur Jean-Claude Legrand, prêtre bachelier de Sorbonne et cure d'Ys-en-Bissigny ; in-18, Fribourg, Haut!. 1745.
«le Rivaz •, dans ses savantes recherches manuscrites sur l'histoire du Valais, serait né en 998 et mort en 1082.
Mais d’un autre côté, la chronique de Richard de la Valdisière, chronique suivie par la plupart des historiens du saint, rapporte sa naissance à l'année 923 et sa mort à 1008. Or, celle chronique offre des caractères de sincérité que résume assez bien cette déclaration finale de l’auteur : « Ego verô Richardus, archidiaconus Augustcu- » sis prædictus, qui cram, ibi canonicus, multumque cidctn sancto » Bemardu familiaris et notus; videns cjus prodigia et innumera mi- » racula, jaclans peregrinando ■ cogitatum mcuin in Domino, cl ipse
1 Chanoine deSion, mort avant d’avoir publié «es intéressant manuscrits.
’ Ce passage a quelque chose d'extrêmement touchant (tour quiconque a pu apprécier par soi-même le prix de l’hospitalité, dans un voyage entrepris pauvrement pour l’amour du Seigneur. On comprend qu’en pareille circonstance, on songe à écrire la Tie d’un grand hospitalier comme le fut saint Bernard. A ce propos, nous nous permettrons de citer ici un fait qui nous est personnel et dont nous croyons devoir conserver la mémoire comme une sévère mais juste leçon pour ceux dont la dure inhospitalité s’y trouve signalée. Nous nous abstiendrons toutefois de nommer les personnes et les lieux afin de ne pas tomber d’une autre manière, dans le défaut de charité que nous reprochons à ces religieux.
C'était au mots de novembre 1841, un prêtre de mes amis et moi, nous nous étions mis en route pour accomplir le pèlerinage de Rome à Lurette. Pauvres et allant à pied , nous demandions l'hospitalité dans les eouvens que nous rencontrions sur notre roule. Plusieurs nous reçurent avec grande charité, particulièrement lesPassionistes deReranati et les Capucins de SanSeverino; mais ailleurs, grand Dieu ! que d’humiliations pour notre orgueil — Un soir qu'il avait fait un tems affreux toute la journée, nous noos trouvions dans les montagnes, sur une route peu sûre, loin des habitations, et ne sachant pas, à moins de retourner en arrière, quand nous pourrions en rencontrer.
Il y avait un couvent à quelque distança de la route i nous y allons. Noos sonnons à la porte à plusieurs reprises. Quelqu'un devait sortir, on lui ouvre et nous entrons. Les religieux étaient Jt table. Nous demandons l'hospitalité, on nous la refuse, bien que nous fassions en costume ecclésiastique. Nous insistons au nom de la Sainte-Vierge, dont nous allions visiter le sanctuaire. Peine inutile, on nous met durement à la porte. — If était nuit, le teins était extrêmement sombre: une nuit pluvieuse de novembre. Où aller? Noua n'eu savions rien. — Heureusement il te trouvait un porche
» me enutriendo, reveniendo per Itomam, inquisivi de chronicis iu » locis de Mcnthone, Augustensi et Novariensi, et aliis circnm viciais » locis et civitatibus diæcesis, ubi conversa tus est : et vidi, quantum » potui et opus fuit, personaliter chronicas, et plures scripturas pro- » curavi, et supra scripta redegi in memoriam : et ila esse attcstor,
» præsente Domino nostro, régnante per secula seculorum. Amen. » — Boll., loc. ciL
Mais Chifllet qui copia cette chronique pour les fiollandistes, sur un manuscrit de Saint-Jcan-de-Mauriciinc, reconnaît qu’elle renferme de nombreuses inexactitudes et interpolations. Il est donc impossible de la considérer comme une autorité irrécusable et en dehors de toute contestation.
Aussi AI. de Rivaz u’liésiie-l-il pas à la contredire en ce qui recouvert devant l'église du couvent. La Sainte-Vierge repoussée des hôtelleries avait bien dû se réfugier dans une étable abandonnée. Ce porebe était trop bon pour nous. Nous résolûmes d'y passer la nuit. Il ne faisait pas cbaud, nous n'avions rien à manger et la faim se faisait sentir. N'importe ! Notre Seigneur et sa sainte mère en ont bien enduré d’autres. — Nous nous couchons sur le pavé et nous essayons de dormir. — Les moines apres le souper, chantaient dans l'église. Une heure se passe, nous voyons alors arriver deux religieux conduits du dehors par un paysan qui portait une lanterne. En entrant sous le porche, ils nous aperçurent couchés sur le pavé. — Pauvret gens, dit l'un, vous n'avr: pat soupe? — .Von , répondis-je, persuadé que Notre Seigneur était satisfait de notre acceptation du sacrifice. .le me trompais. — PouU-.-vous une prise de tabac, ajouta mon interlocuteur? — - Merci, répliquai-je. Et tout fut dit. — La porte du couvent s’élail ouverte, les religieux y étaient entrés et avaient fermé sur eut la serrure à double tour. Le paysan s’était enfui à toutes jambes pour ne pas se laisser suivre. — A trois heures du matin la lune s’était levée, la pluie avait cessé. Après une aussi bonne nuit, nous n’avions qu'à nous mettre en route ; c’est ce que nous fîmes. — Mais , je le demande, n’est-ce pas à des religieux de cette nature qu’il faut appliquer celte parole de saint firégoire : « Considerare necesse est quantum pec- • catum est, ut et attend oblatione Dcus vobis alimoniam transmiseril, et » vos mandata Dei disccre negligatis ? ■ Ep., lil>. 11 ; Indict., xi, cp. 3.
(.es moines, en effet, sont des religieux mendions.— Quelle différence entre eux et mes bons, mes excetlens religieux du Saint-Bernard : Et l'on se plaint des révolutions !
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garde l'époque de la naissance et delà mort du saint- Il regarde la srijiteiice suivante comme un des meilleurs et plus exacts abrégés de la même vie. Nous la rapporterons ici en entier, parce qu’en effet nous la considérons comme très-importante.
Confessons egregii Célébra mu* nos socii Bciuardi soteuinia:
Nous scs compagnons, célébrons La foie de Bernard Le glorieux confesseur.
Generosâ slirpe tialu* Morihus hic exornatos Fuit ah infanliâ :
Né d’une famille noble,
Il lut célèbre par scs vertus Dès son enfance.
AugusUe archilcxita Dco grain* verho, \ ilâ.
Ficha Ijicr onuiia.
Archidiacre d’Aoste,
Agréable à Dieu, par sa parole, sa rie. Il était en toutes choses.
Pleins ibi cbristianai Ycrha vil* ferons «an* Extirpabat vitia.
Parlant au peuple chrétien La parole de vie.
Il extirpe les vices.
Moniu in civilale Pr.rdicando longe, laté, Dabal salularia.
Prêchant assidûment en tous lieux.
Il donnait dans la ville
Des averiisscmens salutaires.
Jrjnnan* hic tigilabal, Pro sc ninlii*, exorahat l’t daretur venia.
Jeûnant, et veillant, et priant.
Pour que a cause de lui,
Le pardon fut donné à plusieurs.
Prcliosa eu ni habcrc Vcsiimcnla posiet verè Porlabat cilicia.
Bien qu’il eût pu porter Des vêtement précieux, Il portait un cilice.
Pane dnro vescebatnr Aspcr qui pins vidcbaitir In sua provinciâ.
Il sc nourrissait d’un pain dur.
Paraissant ce qu’il y avait de plus âpre Dans 1a province.
Polum ttva non pr.rbcbat Aquaui verô sic hihcb.il S.t piùs absinthia.
Le raisin lie fournissait pas son hr eu vagi Il buvait de l’eau
Lt souvent ukiuc uu breuvage atucr.
Dninum fecit charitalis l in data dautur gratis N ce quarruulur pra-mia. *
Il lit une maison de charité.
Où tout se donne gratuitemrut Sans rechercher de récompense.
U l>i pani», vimini, ligna Xtinquaut crescunt, scd maligua Smu ibi contraria.
Ni pain, ui vin, ni bois Ne croissent en ce lieu.
Mais toutes sortes de choses uhiiiv jisci.
Nix et algor, via dura, Fuiiius, nubcs cl obteura Suul ibi perenuia.
Ce n’est que neige, frimais, chemins af- Brouillards, nuages, [ freux,
Kl obscur île cous tan le.
A Beruardo faclû doiuo JIIjiii adil quuquis lioiuo llabct ncccsiaria.
Dans la maison fondée par Bernard, Tout homme qui eu approche,
Y trouve les choses nécessaires.
J lia domus scinpcr palet Procorulor iiuuquaiu Intel Propinaus cibaria.
Cette maison est toujours ouverte.
L'économe n'est jamais absent.
Toujours il donne des alimens*
Nunc Bernard! pmfcratnas Signa eju* et dicamus Virilités prodigia.
Parlons maintenant Des miracles de Bernard, Di»ous ses vertus, ses prodige».
Nicolaus apparu it Peregrinus visus iuil S.uicto dixit talia :
Nicolas apparut.
On le vit marcher en pèlerin, Kt il parla ainsi au saint:
Monteni Jovi* ascend.imu>, Huspilale conipoiiauno, Suuiuia: rupis iu fiâ.
Gravissons le Mont-Jotii,
Fondons mi hospice
Sur le chemiu au haut du rot .
111a doinus fabricatur Tamis viris, et dotatur Habens bénéficia.
La maison est construite.
Et par ces grands hommes Filé est dotée de grands bénéfices.
Co»co viaiim restauravit Sterili malri donavit Pucruni quem b; te rogavit.
Il reuditla vue à un aveugle, Il donna à une mère stérile, L enfant qu'elle desirait.
Pcslem perdit locustarum Ou.t uoccbanl cl uou parutu Lt uiorsus bestiolaruui.
Il détruit une armée de sauterelles,
Qui causaient de grands ravage», t
El guérit U morsure des insectes*
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Hic avaruiu pra-dicavit , Panpcrtati dcxiinavitj Exiiut quod « ompravavit Içnift peste anxiâ.
Il prêche un avare Et le convertit à U pauvreté ; Les événement prédits Il les prouve par le leu.
Adit Romain rex llcnricus Perdat papam qnod iniquut; Malus promis inimicus Coçmlâ malin j.
Le roi Henri se rend à Rome, Pour y perdre le pape ; *
Mais ayant connu la malice De cct homme ennemi,
Régi ne la s dehorlit ur Hinc adversa comminattir Fine rci demoiistratur.
Ita sancto qui probutiir Nobis detur venia . Amen'.
Il délmiroe le roi de ce crime,
II le menace de châiimcm ,
Fit lui montre nue issue malheureuse ;
Ainsi que par le saint éprouvé
Que le pardon nous soit accordé. Amen ».
Parmi les raisons qui nous portent à suivre le sentiment du chanoine de Rivaz quant à l’époque de la vie de saint Bernard, il en est une surtout très-considérable. C'est la difficulté, on peut-être mieux l'impossibilité qu’il eût rencontrée à fonder ses étabiissemens hospitaliers pendant les troubles qui précédèrent et qui suivirent la mort du faible Rodolphe III.
Nous avons vu , en effet , combien jusqu’à la lin de sa vie, ce prince eut peu d’autorité sur les seigneurs bourguignons ; nous avons vu que les dernières vexations exercées dans le Saint-Bernard l’avaient été en grande partie par ces mêmes seigneurs; qu’en 1027, Canut pouvait encore reprocher à Rodolphe la nécessité de former des caravanes de quatre ou cinq cents personnes pour passer la montagne. On sait égarement que cinq années seulement après celle entrevue des deux princes à Rome, Rodolphe sur le point de mourir, avait envoyé à Conrad la lance clTationait de saint Maurice, signes vénérés d'investiture pour le royaume de Bourgogne; que cependant les seigneurs craignaul une diminution de leur propre autorité dans la trop grande puissance accordée au souverain, par la réunion des deux couronnes, voulurent repousser par la force des armes cette atteinte portée à leur indépendance; qu’en l'année 1033, ils furent contraints, par la Victoire, à concourir eu même lums que les évêques et le peuple, à
1 Es witf- Bvdccttoii lanotii.
l'élection obligée du prince; que bientôt Eudes de Champagne lit valoir contre celte élection des droits qu’il voulait soutenir par la force des armes; qu'il fut victorieux d'abord, puis vaincu; qu’enlin dans cette guerre, le passage du Grand Saint-Bernard fut enlevé les armes à la main par les troupes de Humbcrl-aux-blanches-inains, de Humbert, première souche de l'illustre maison de Savoie.
Une semblable série do troubles est loin d'étre favorable à la fondation d’œuvres comme celles du Grandet du l'élit Saint- Bernard. N'esl il pas infiniment plus raisonnable d’en reculer l'époque jusque vers le milieu du i l" siècle, comme le fait le chanoine de Hivaz.
A cette époque, en effet, le comte Uumbcit était devenu maître du Valais et du l’aucigny, que l’empereur lui avait cédés, en récompense de ses services. Il avait rétabli la jaix dans la contrée, placé son fils Aymon sur le siège épiscopal de Sion (en lüéO ), tandis que lui-même retenait et cédait 5 son frère Burchard la commande de l’abbaye de Saint-Maurice
Il est en outre très certain, qu’en 1 Ü 19, llrnnon, depuis Léon IX, se rendant en Allemagne, passa le Saint-Bernard * et qu’il y trouva canonicos J rat res. Hermann Contract qui rapporte ce fait ne parle pas, il est vrai, de saint Bernard, comme s’étant trouvé dans la montagne ; mais contrairement à ce que. dit Firncx, l’un de scs historiens, saint Bernard n’établit point sa résidence h l’hospice >. Il continua, au contraire, d'exercer à Aoste les fonctions de son ministère. De plus, dans ce voyage, Brunou était accompagné de son parent le comte de Fcrrclte, l'un des plus insignes bienfaiteurs de l’hospice; or, c’est précisément à cette époque que commence la série de dona-
1 C'est ainsi, que des l'origine, la maison de Savoie everra sur les affaires religieuses de la contrée une inlluenre trop souvent nuisible à l'Eglise, si parfois cette influence fut utile. C’est ainsi qu'on faisait payer par la perte de la liberté aCclésiaslique une protection, dont, sous certains rapports, il faut être reconnaissant, sans aucun doute, mais qui néanmoins fui trop intéressée d'une autre manière pour permettre d'oublier les maux produits par les abus qui s'y joignaient.
J Brunon attaqué prés d'ivréc faillit y cire fait prisonnier et perdit sis bagages.
■> Voir Cbrélien de Loges, p. il.
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lions cl de faveurs que l'établissement reçut dans le cours des siècles Toutes circonstances qui nous semblent appuyer de la manière la plus solide rhy|)olhèsc de ceux qui reportent la naissance de saint Bernard à la tin du 10' siècle.
Quoi qu’il en soit, par suite des défauts de critique remarqués généralement dans les vies de saint Bernard, on a poussé le défaut contraire jusqu'à nier ensuite les choses le moins sujettes à contradiction.
Ainsi la dénomination de Grand et de Petit Saint-Bernard données aux deux montagnes où il fonda scs hospices dénomination qui leur vient évidemment des souvenirs du saint archidiacre * , fut attribuée à une autre cause *.
On contesta de même l’origine du saint; on alla jusqu’à nier l’existence d’une famille de IWculhon à cette époque. Mais, nous le répétons, les partisans de celle critique outrée ne sont pas plus fondés dans leurs négations excessives que d’autres ne le soûl dans les exagérations poétiques de leurs récits merveilleux ; double défaut d’où il résulte que la vie du saint, telle qu’on nous l’a transmise, est beaucoup moins intéressante qu’on aurait lieu de s’y attendre, eu égard aux œuvres que ce grand serviteur de Dieu sut accomplir*.
Voici du reste, en résumé, ce que celte vie nous offre de plus important à connaître :
Le château de Mcnthon qu’on voit encore aujourd’hui dans une
' Dans cette notice, nous ne parlons que très accidentellemr nt du Prlit- Saint-Bernarrl . L'établissement principal du saint a fait seul l'objet de nos recherches. D’ailleurs, depuis la suppression de l’institut dans le royaume de Sardaigne, le Petit-Saint- Iternard n'est plus administré par les anciens religieux qui le desservaient.
■ Cette dénomination est en vigueur, depuis que. vers 1123, Richard, évêque de Novare, eut autorisé le culte populaire en l’honneur du saint, lequel fut canonisé solennellement le U août 1031 seulement, par le pape Innocent Xt.
5 On peut le voir dans Chrétien de Loges, p. 60. Cet auteur du reste n'attache pas à cette prétention plus d'importance qu'elle n'en mérite.
» C’est là pruhlübleuieut pourquoi l’Icury n’en parle pas dans son Histoire
eccicstasltquc.
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sitnnlion des plus pittoresques • cio la Savoie , sur les Itords du lar. d’Annery, est le lieu de naissance de Bernard.
Le saint enfant y naquit de Richard de Mentlion et de Béroliue de Druin % l’un et l'autre d’une noblesse distinguée dans le pays. « Il » estoit, dit Roland Viol *, beau comme vu ange, agréable comme le > iour, doux comme les grâces qui sembloient auoir assemblé en iuy >• la composition de toutes leurs fauucurs les mieux concertées. »
Dès son bas âge, on lui donna un précepteur nommé Germain , homme d’une vertu singulière, dont les soins et les conseils contribuèrent puissamment à le faire entrer dans l’Église. Depuis ce moment, et jusqu'à la fin, « tous ses délices et contentemens, dit encore » Roland Viol, estoient de scruir Dieu deuotement, contenter ses père, » mère et gouverneur, se meubler de science et de vertu, et prépa- » rer enfin son ame au Paradis par les glorieux exercices d’vue vie » saincte *. »
Sept ans après, il fut envoyé «à la fameuse Université de Paris » commencée cent ans auparavant 5 par Charlemagne vray pere des » lettres, comme des armes et de la Religion 6. »
Ainsi la plus célèbre de nos écoles françaises compte saint Bernard de Mentlion parmi les illustrations si nombreuses qui surent de tout teins immortaliser son enseignement Sous la conduite de Germait) qui l'avait accompagné pendant les
1 Peu de sites nous ont autant frappé que celui du château de Mentlion situé non loin du lac, sur une élégante colline, aux pieds d’un rocher des plus remarquables.
’ On l'appelle aussi Berniolc et Berlionne.
’ Jm vie du B. II. saint Beru., etc., p. 20. Il ne faut pas, bien entendu, prendre à la lettre ce langage de R. Viot; nous l'avons rapporté parce que, dans la forme, itne manque pas d’un certain charme.
* Loc. cit., p. 29.
1 R. Viot n’a pas adopté notre sentiment sur l'époque de la naissance du Mint.
" Loc. cit., p. 30.
' Quand nous sera-t-il donné, ù moi Dieu ! de voir se joindre à l’illustration scientifique de l’université de nos jours, ces autres dons de bonnes moeurs et de piété, bien plus précieux encore?
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(rois années de son séjour h Paris, Bernard s'élait fait remarquer autant par ses progrès dans la science que par la pureté de sa vie. Il pouvait donc suivre avec honneur telle ou telle des carrières brillantes que sa famille voulait ouvrir devant lui. Mais Dieu en décida autrement.
Dieu l’appelait à fonder une institution destinée à devenir pour tant de siècles, la consolation de l'humanité, l'honneur du nom chrétien, la gloire de l'Église et du sacerdoce. Les projets formés par l’ambitiou humaine et les illusions vaniteuses de l'amour-propre paternel devaient nécessairement, si Bernard était fidèle, tomber devant ces grands desseins de la Provideuce.
Grâce h l’héroïque vertu, à l’invincible constance de Bernard c’est là, en effet, ce qui arriva.
Dès le teins de son séjour ù Paris, guidé par les conseils et par l’exemple de Germain •, non seulement il avait ressenti un penchant très prononcé pour l'état ecclésiastique ; mais il avait pu s’assurer que c’était là pour lui une véritable vocation.
Bien déterminé à la suivre, il revint dans sa famille où, comme fils unique, on lui préparait uu riche mariage. Marguerite de Miolaus était l’épouse que l’ambition paternelle lui préparait.
Ainsi qu’il arrive, hélas ! trop souvent pour le bonheur temporel et éternel des époux, l'union projetée avait été conclue sans trop s'inquiéter du consentement de ceux qui devaient la former. Aussi, dès son arrivée à Mcnthon, fit-on envisager à Bernard comme indispensables ces fiançailles bien différentes de celles qu’il avait promises à Dieu dans son cœur.
Malgré ses résistances réitérées, sa famille trop semblable à ce que nous voyons journellement sous nos yeux *, usait envers lui d’une
1 II finit par entrer comme religieux dans un couvent de bénédictins.
’ Les lieux voisins du Sainl-ltcrnard furent naguère témoins d'un fait douloureux au-delà de toute expression, et qui prouve combien parfois les parens sont aveugles en s'opposant à la vocation ecclesiastique de leurs cnrans. l'n jeune homme d'une bonne famille se sentait fortement appelé à l'état ecclésiastique ; il sollicita instamment pour l'embrasser, le consentement de ses parens qui s'y refusèrent ; bien plus, afin de lui enlever toute pensée de rette nature, ils l'envoyèrent terminer scs études supérieures en Autriche, à t’Université de Vienne. Ce jeune homme y pordil en effet son importune vnration,
cruelle tendresse, abusait de son autorité pour faire réussir à tout prix un mariage sur lequel ou fondait de nombreuses, mais vaines espérances. Cette violence morale devint si grande que Bernard, forcé de comprimer les sentimens de répulsion qu’il ressentait en son cœur, fut à la fin réduit à l’alternative d'un parjure envers Dieu, ou d'un moyen extrême de salut auquel il s'arrêta.
Les promesses formelles entre les deux familles étaient échangées ; le jour du mariage était fixé; la fiancée, avec tous les siens, se trouvaient déjà réunis au château de Menlhon, où, le lendemain, devait avoir lieu la cérémonie.
Saint Bernard pendant la nuit résolut d'échapper par la fuite b des difficultés insolubles pour lui de toute autre manière.
Sans indiquer b personne le lieu de sa retraite, il escalade malgré les dangers de cette voie, la fenêtre élevée de la chambre qu’il occupait il s’enfonce dans la chaîne des Alpes et finit par arriver à Aoste où il demeura inconnu pendant bien longtems. pour tout le monde , excepté, dit ou, pour l'archidiacre Richard qui l'avait accueilli *.
Une semblable fuite, dans un teins où les injures réciproques s'effaçaient trop souvent par l’épée, faillit, dit-on, occasionner une rupture sanglante entre les deux maisons de Hiolanset de Menthon. Mais Dieu ne permit pas que saint Bernard fût, même involontairement, cause d’un pareil malheur. Roland Viot ajoute même que la jeune fiancée reçut, b cette occasion, des grâces assez abondantes pour perdre complètement le goût du monde, pour concevoir un désir de sanctification qui la conduisit dans la douce et sainte retraite du cloître ; qu’enfin
et se maria en rentrant dans sa famille. Il fit plus encore, engagé dans la malheureuse société secrète de la Jeune Suisse, il prit les armes et fut tué à l'aflaire du Trient. — Nous avons vu sa veuve porter encore le deuil de celte irréparable infortune.
1 Cette chambre est aujourd'hui convertie en chapelle.
’ Les historiens du saint rapportent que toutes ces choses, ainsi que celles dont il fut ensuite l'objet, lui arrivèrent par le secours surnaturel de saint Nicolas de Myre ; que dès son enfance il avait eu la plus grande dévotion à ce saint, qu'il avait pris, dès lors, pour protecteur particulier, comme il mit également sous sa protection plus tard les deux hospices de Mont et de Coionnc-Joux.
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folio résolution inattendue termina complètement le dissentiment des
familles.
Le même auteur et les autres historiens disent ensuite, qu’ordonné prêtre à Aoste, Bernard fut fait archidiacre à la mort de Richard, puis vicaire- général de l'évèquc ; qu’eu cette qualité , indépendamment des autres offices de son ministère, il s'efforça par tous les moyens possibles de bannir parmi le peuple, et surtout parmi le clergé, l'ignorance, cette fatale source de corruption et de maux ; qu'enfin par ses infatigables prédications, il rétablit les mœurs parmi les fidèles, dissipa la superstition et détruisit l'idolâtrie que la présence des barbares de toute nature avait perpétuée ou rétablie dans quelques vallées des Alpes '.
Quant à la fondation des deux élablissemcns hospitaliers, Roland Viot l'attribue en grande partie à la reconnaissance de saint Bernard pour les grâces insignes qu’il avait reçues de Dieu, notamment en ce qui touche sa vocation. Voici comment cet écrivaiu en parle dans un style qui lui est ordinaire, mais, qui résume bien le but et l’efTetdeces grandes œuvres d'hospitalité. « Il desscigne, dit-il, deux arcs Iriom- » phaux, non a son nom, comme tirent Said et Absalon, ains au unm » du Dieu des batailles, et victoires ; ce furent deux Monastères, et » Hospitaux régis et administrés par des VV. Chanoines Réguliers de » Saint-Augustin, qui pour rendre & Dieu les deuoirs, officieraient » iour et nuit dans l'Eglise, psalmodiants et célébrants : Et pour aider » le prochain, secourraient à tour de roollc les passants, les recour- » raient des périls, et traitteroient humainement, comme il est bien- » séant, aux disciples de Iesvs-Çhrist ; le tout sous le libre, et inuo- >. ration du B. S. Nicolas son Patron, et tutélaire perpétuel. Ce fut >• par ce glorieux dessein, qu'il changea la superstition, en Religion,
>• le Panthéon en Eglise, la cauerne des larrons en l'hostel des Reli- » gieux , très-oflicicux et charitables, et treuua l'inueution de faire » du bien ii tous les siècles, et a toutes les Prouinces de l’Europe : » qui y sont encor auiourd'huv obligées en tous les passants, par les • bons offices qu’ils rcçoiuenl des Religieux très courtois. Les dix » premières pierres de cest édifice viuant furent les dix pèlerins Fran-
• Voir le* h ht. t/e ininl Dent., entre autre* Legrand, p. 50.
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» rois, losmoins oculaires des miracles faits aux deux montagnes »
Parmi les miracles dont il parle en ce passage, Roland Vint compte en particulier les circonstances extraordinaires et à la fois singulièrement amplifiées qui accompagnèrent la double fondation ; mais au milieu de cette même exagération, il est encore facile de reconuaître la vérité des faits généraux qu’on y signale.
Ainsi, nous regardons comme constante l'expédition entreprise au Mont-J oui par saint Bernard, pour y détruire à la fuis le brigandage et la superstition. Nous regardons comme également certain qu’il y employa des Français, des hommes chez qui un courage inné, un esprit naturel de dévouement rendent si admirablement propres h des œuvres de celte nature ; que ces Français,- h leur premier passage daus la montagne, avaient eu un de leurs compagnons tué par les brigands -, que d’Aost#ils y retournèrent avec saint Bernard; qu’ils furent ainsi que le saint, accompagnés processionncllement par le peuple en prière jusqu’au bourg Saiut-Remy, où l’on craignait beaucoup pour leur vie pendant toute l'expédition ; qu’au moment où ils s’y trouvaient engagés une tourmente extraordinaire viut ajouter aux autres périls de la montagne ; que saint Bernard travailla très-activement pour faire prisonnier le chef des brigands qu’on puuit ensuite de ses crimes ; qu’enfin le saint archidiacre renversa sur la montagne, les signes d'idolâtrie que les barbares y avaient de nouveau replacés.
Ces faits se comprennent parfaitement d’après le récit des anciens auteurs , tels entre autres que Richard de la Valdisière, adopté par Legrand. Il dit, en effet, que saint Bernard trouva dans la montagne où il se transportait avec les pèlerins français, « pour abattre la sta- » lue de Jupiter, un insigne Magicien, appelé Procus, adorateur de » celte Idole , et surnommé le Géant à cause de la grandeur de sa » taille, et qui y exerçoit des violences et des cruautés sans nombre » sur tous les passants jusqu'à en faire mourir plusieurs misérable- » ment \ » Et un peu plus loin : • Aussitôt que le saint eut rom- » menré à gagner la montagne, aïant laissé au bas l’Evôque, le clergé » et le peuple, qui y éloient venus en procession, une nuée épaisse
• La vie tla II. II. saint Hem., p. 199 et suiv.
» La vie de saint Jiern., p. 53.
» changea le jour en une nuit obscure; l'on entendit des tonnerres » gronder, et l'on vit briller les éclairs.des foudres se lancèrent, et le
• Démon y fit retentir des bruits, et des hurlemenns si eflroïablcs » f|ue nous le crûmes tous perdu avec sa petite troupe »
Il ajoute ensuite, « qu’arrivé jusqu'à l'Idole aux pieds de laquelle » était ce Géant magicien, et malfaictcur tout ensemble, ce monstre » infernal se fit voir sous la forme d’un Dragon prêt à les devorer ,
» mais que nôtre saint, pour le terrasser fit le signe de la croix, et » pleut d'un zèle intrépide, d’une sainte confiance, lui jelta son Etûle » au coû, qui se changeant par ün miracle soudain en chaîne de fer, « à la réserve des deux bouts qu’il tenoit en sa main, il soumit à sa » puissance ce monstre d’iniquité, que ceux qui étoient présent, mi- » reut aussitôt à mort’. ■
Legrand rappelle enfin ce que l'imagination populaire avait accrédité an sujet de la demeure de ce démon au Mont-Maillot où l’aurait relégué le saint avec pouvoir sur. tous les animaux qui passeraient au-dessus de cette montagne. Il ajoute ensuite : • Ce qu’il y a ici de » plus vray semblable, est que le corps de ce Géant fut mis comme » un monument de la victoire de nôtre saint dans quelque trou ou » grotte, tout près du Monastère, soit de la petite Maison qu’on bâtit » alors, puis qu’en creusant des nouveaux fondemens pour l’édifice de » l’Eglise, qui subsiste encore aujourd’hui , l’on déterra une pierre » en forme de Biere qui portait cette inscription : lue JACET magus » NOMINE PROCUS, MINISTER DIAnoi.t. Cy gît un Magicien nommé
* Procus, Ministre ilu Démon : Et qui plus est un bout de chaîne » de fer, un collier; avec quelques ossemens de cette Monstrueuse » carcasse, et nommément un os de la jambe, d’une grandeur vrai- » ment Gigantesque *. »
Ainsi nous le voyons, dès le principe, et à mesure principalement qu’on s’éloigne des sources primitives, on voit l’imagination populaire ' ajouter des circonstances merveilleuses à la vérité d’un récit où le
1 Loc. eit.» p. .Vi .
’ Loc. cit., p. 55.
* Loc. cil., p. 50. — On peut voir comment R. Viol, p. 132 et suiv., poétise et amplifie tout ce récit.
rouragp apostolique de saint Bernard éclate d’une manière trop grandiose pour qu’il soit nécessaire de l’illustrer par des exagérations.
Sans doute la vie des saints nous présente, en plus d’une circonstance, des faits analogues h ceux que les historiens de saint Bernard lui prêtent. Sans doute, lorsque ces faits sont avérés et que l’Eglise les atteste, ils méritent la foi la plus entière de. notre part ; mais aussi la prudence chrétienne exige une sage réserve cl beaucoup de discrétion pour les accueillir en toute autre circonstance. C’est ce que nous avons dû faire ici.
Quoi qu’il en soit, nous considérons et tout le monde considérera, sans aucun doute, comme un très-grand prodige de zèle et de dévouement la fondation de l’établissement hospitalier qui nous occupe. Le sentiment de charité qui en inspira la pensée s’y dévoile, en clTet, de la manière la plus admirable non seulement daus tout l’ensemble, mais jusque dans les moindres détails.
Ainsi l’ancien hospice et le temple des Romains se trouvaient placés dans la portion du col la moins désagréable pour l’habitation de ceux qui ont le courage de se fixer daus cette triste montagne. Saint Bernard et les siens sacrifièrent encore ce dernier soulagement personnel pour ne penser qu’au plus grand bien des voyageurs. Ils élevèrent leur édifice h l’entrée même du col, du côté du Valais, « loco » ci pnssagio magis npto, * dit une ancienne vie du saint. Ils le placèrent dans cette gorge étroite, au-dessous de laquelle tant de victimes ont péri, où les pics voisins ferment de chaque côté la vue de la maison à la plus courte distance, et où toutes les intempéries, toutes les rigueurs de l’atmosphère se font si souvent et si vivement sentir.
O vous, qui depuis des siècles, y sacrifiez votre jeunesse , votre santé, votre vie ; û vous que nous y avons entretenus, contemplés avec un bonheur que notre cœur n’oubliera jamais ; vous si généreusement et si simplement admirables que vous scmblez il peine soupçonner l’héroïsme de votre sacrifice, soyez-cn bénis à jamais !
Quant à la règle donnée par saint Bernard aux hospitaliers qu’il établit dans les deux montagnes, on ne sait rien là-dessus d’une manière un peu précise.
Léon IX y trouva, comme nous l'avons vu, ranonicos fratres ; d’où nous serions portés à conclure que, dans ce teins , les hospita-
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Ik'rs «lu Mnnt-Joux suivaient h peu près la même règle dp vie que les chanoines d'Aoste, auxquels leur fondateur continua d'èlrcuni.
Mézeray a prétendu que le saint les avait tirés d'Agaunc où l.onisle-Débonnaire avait, on effet, remplacé par des chanoines les anciens religieux de Sigistuond. Mais l'étal dans lequel se trouvait alors l’abbaye de Saint-Maurice ■ ne permet pas d'admettre cette supposition.
D'autres ont pensé que saint Bernard avait pu s’adresser aux chanoines de Verceil ou de Saint-Laurent de Novare; mais rien ne justifie non plus cette opinion.
On sait seulement d'une manière positive qu'en 1215, d'après les décisions prises au concile de Latran , Innocent III leur prescrivit l'observance de la règle de saint Augustin, qu’ils ont toujours suivie depuis lors.
Ouoi qu’il en soit , indépendamment des devoirs de l’hospitalité rendus aux voyageurs dans ses élablissemens des Alpes, saint Bernard et les siens acquirent de nouveaux droits à la reconnaissance des peuples par les réparations qu'ils firent aux chemins dans les deux montagnes. Uichard de la Yaldisière le rapporte positivement dans sa chronique.
Les historiens disent aussi, qu’âpres cette fondation, saint Bernard refusa l’évêché d’Aoste, afin d’être plus à même de poursuivre les œuvres de zèle et de charité qu’il avait entreprises ; que cet acte de désintéressement et d’humilité donna un nouvel éclat aux vertus du saint et attira l'abondance des libéralités publiques sur les hospices des deux montagnes ; qu’enfin la famille de Menlhon se distingua entre beaucoup d'autres par la générosité de ses largesses en faveur de l’œuvre.
Les derniers lems de cette vie si pleine furent également, dit-on,
' Sous Louis-lc-Débonnaire, de la fondation grandiose de saint Sigismond, il ne restait que quelques religieux auxquels le prince dut substituer trente chanoines. Kn 9S4, il n'y en avait plus que sept. Deux seulement s'y trouvaient en 1017. Kn 1049, Leon IX ( llrunon) y passa els’y arrêta en descendant du Saint-Bernard. On peut Juger de l’état où il trouva la maison, si l'on s'en rapporte à ces paroles qu'il disait en parlant des chanoines qu’il y trouva : - McUori modo , mit/ pohittntu , coruo/avimns. - — Chrétien des Loges, p. 74.
marques par deux actes d’une très grande importance, à différens points de vue.
Le premier fut le voyage que Bernard aurait entrepris à Rome pour faire approuver ses fondations par le Saint-Siège, et pour aller puiser dans cette source unique et vénérable des grâces de lumière et de fécondité que l’on chercherait vainement ailleurs.
Le second fut la courageuse démarche qu'il tenta près de l'empereur Henri, et la liberté apostolique avec laquelle il osa plaider devant ce prince, la cause de l’Eglise et des peuples.
Nous laisserons Roland Yiot raconter une partie de ce fait avec une naïveté pleine de charmes. Après avoir parlé des miracles opérés par le saint, avant et après sa mort ,'il ajoute : « le ne puis que io » n'admire le suiuant; car s'il est vray que l'homme seul puisse ap- » porter de la résistance aux volonlez diuines, comme la creance que » nous auons de sa liberté, nous défend d’en douter, sans doute que » c’est vne plus grande merueille qu’vn Roy qui se croit tel, parce » qu’il est indépendant de tout autre, s’il luv semble , que de Dieu, » s’assujettisse au bon plaisir d’vn Ecclesiastique, qui n’a que sa » vertu qui le reloue, que non pas de voir toute la nature, de laquelle » bien souuent les méchans sont les maislres en partie, faire la vo- » lonlé des saincts. Henry Roy de Lombardie fouloit ses suhjects par » des imposts et nouuelles charges ; S. Bernard fut le voir pour luy » donner In guérison telle qu’vnc si dangereuse maladie pouuait es- *■ pérer d’un tel médecin. Ce prince bien qu’il fust rébarbatif, altier » et entier dans ses volontés, de son naturel, le receut, lui fit de » grands honneurs, escouta ses conseils, et deslors commença 5 nour- » rir plus d’amour, pour les vtilitez de son peuple qu’il n’auoit fait >• ‘encore, couppa chemin à son auaricc, et donna sujet h tous scs su- > biects, de loiier Dieu, du pouuoir qu'il auait donné à scs saincts » sur le péché, et l’interest particulier, qui ne nous donne de l’affec- « tion que pour nous-mesme »
1 La vie du B. //. saint Sent., p. 313 et suiv.— Une des anciennes vies du saint citées par les Bollandistes complète ainsi ce récit : • Intcrea dum sanclus Bornirdus omnia Novarimr parochia* verbis et miraculis adornasset ; evindc planitiem paragrans, castella, villas, vicosque suit pravticatione glorilicans l’aputm usque pervenil : in cujus parlibu* i Rcx quidam Heinricius indues
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Ainsi Bernard de Menthon déjà si recommandable aux yeux des peuples, même au seul point de vue de la bienfaisance et de 1 humanité, ajoutait encore aux autres gloires de sa vie un des plus désirables titres d'illustration qu’une âme apostolique puisse ambitionner. 11 sut, au risque d’attirer la vengeance d'un prince violent contre sa personne et contre ses œuvres, braver cette farouche colère pour éle ver la voix en faveur de l'Eglise et du peuple. Il imite, autant qu’il était en lui, les grands exemples d’un saint Ambroise devant Ihéodose, d’un saint Léon devant Attila. Il eut le courage de tout oser pour faire entendre à l’orgueil une énergique vérité. Il accomplit en un mot dans sou cœur, le sacrifice que d'autres consommèrent en réalité au milieu des boulcversemens sociaux des différons siècles ; le sacrifice devant lequel en particulier ne reculèrent à aucune époque nos évêques généreux des Gaules; le sacrifice que vient de consommer sous nos yeux une noble et sainte victime dans les désordres récens, dans les luttes sanglantes de l’infortuné Paris '.
Ainsi couvert de gloire et plein de mérites, saint Bernard ne larda point à recevoir de Dieu la récompense que tant de vertus méritaient. Arrivé à Novarre, au retour de son vojage à Pavie, il y tomba malade; puis, comme le rapporte Richard de la Valdisière , « Post prolixas , » devotasque orationes et continuas usque ad feriam sextatn post » ipsam sanclam Trinitatem’, Spiritum emisit jubilantibus Atigelis
omnibus modis ibidem adunabat, ut causa deiendi Papa1 Romain pclrrcl evcidio. Vocabatur hic l'apa baptiznntium imposition? Hildcbrandus, sed dignitalis otlicio Gregorius: ad cujus interitionem cum Rev supradictus tenderet, occurril illi famului Dci Rcmardus: ejusque nefarium consilium cum dissuadere minime potuisscl, inquil ad cum : radcrc quidem pot cris; sed scias, le nil tua' volunlatis seiutum, cl insuper plurium tuorum damna subiturnin. Quod cl factum est. Nam equis et cquilibus plcrhque morte retentis, cum pauris et eisdem irgrotis, ab urbis ubsidionc disccssil.
• Mort de Mgr AtTrc lue sur une barricaile du faubourg Saint-Antoine le 25 juin 1818.
» 11 est important sous un double rapport, de remarquer celte expression de feriam scxlam //nsi sanclam Trim! aient. S’il s'agit de la célébration de la fctc de la trcs-sainle Trinité à l'époque où elle a lieu aujourd'hui, c'est évidemment une interpolation, et l’autorité de la chronique de Richard s'en
* dulcisfcimia laudibus per ætbera elevatum ad Dominum, carn qno » régnât in gloriâ ! >
VI. DÉVELOPPEMENT RAPIDE DE L’iNSTITUT DU GRAND SAINT- BERNARD ET CAUSES FATALES DE DÉCADENCE.
I.c souvenir des maux passés , l'admiration qu'excitait partout le dévouement de saint Homard et dos siens, excitèrent puissamment la générosité des fidèles envers rétablissement de la montagne. Huis et seigneurs, grands et peuples, évêques et souverains-pontifes, tous s’empressaient, dans la mesure de leurs facultés, de laisser un souvenir de leur admiration pour ces hommes dévoués à l'exercice d’une aussi sublime vertu. ,
Dès les premiers teins, comme plus tard, dans toute la suite des âges, l'établissement hospitalier secourant des voyageurs choisis parmi tous les peuples, prit un caractère qu'en ce moment il est très-important de lui conserver, afin de prévenir des malheurs, hélas ! trop possibles '.
Ainsi, dès les premiers tems, comme bien longteins encore dans la la suite, si la générosité reconnaissante de la France ou de l’Italie contribuait à doter le monastère, l’Allemagne et l'Angleterre ne restaient pas en arrière de ce glorieux mouvement. Et les noms de donateurs venus des divers royaumes de l’Europe, se trouvent, dès l’origine, réunis et confondus parmi ceux que la charité la plus bienveillante inspirait.
trouve singulièrement diminuée. C’est en effet le pape Jcin XXII, mort en 1331, qui liia la célébration de celte fêle au premier dimamhe après la Pentecôte ; si au contraire, il s'agit purement de la fête, sans indication du teins de l'année où on la rélébrail, alors ce fait prouve que Richard vivait dans le U' siècle, par conséquent saint bernard dans le 11’, suivant l'opinion que nous avons adoptée. I.’atihé Rupert, en effet, qui vécut au commencement du 12' siècle, dit que la célébration décrite fête date de son lems. — Bcncd. xiv, Oc festis , etc., lit), i, c. 12, n. 10 j et Oc canon i:. sanct., par. u, c.30, B. I.
1 D'après les derniers événcnicns survenus en Suisse cl particulièrement en Valais, il importe beaucoup à la conservation du Saint-Bernard, qu'un amène lea puissances à faire regarder en quelque sorte comme fonds généraux de l'hospitalité européenne les revenu* de l’hospice.
LE MONT DU GRAND SAINT-BEl! N A 1(1).
Cf s faveurs étaient, suivant l'usage de ces teins , d'une triple na turc. C’étaient de la part des papes et des évêques, des confirmations canoniques de dons reçus, des exemptions, des privilèges et autres faveurs ecclésiastiques plus ou moins importantes. De la part des princes et des peuples, c’étaient des donations de terres ou de revenus ; c'était encore la concession de droits et de privilèges politiques souvent de la plus haute valeur.
Or, malheureusement il arriva que ces mêmes dons devinrent avec le lents, et surtout par suite de la protection usurpatrice des puissances, une fatale source de maux (tour rétablissement d’hospitalité.
Ainsi les exemptions de la juridiction épiscopale, destinée, primitivement à défendre les religieux contre des abus d’autorité trop fréquens dans ces tristes teins, ('mirent par rendre extrêmement difficile, sinon impossible, la réforme d’irrégularités plus funestes encore. La |H>ssessiou de bénéfices paroissiaux hors du monastère, possession indispensable pour créer un avenir utile aux religieux , lorsqu'ils ne peuvent plus supporter le climat de la montagne cette possession, dis- je, de bénélices souvent très-éloignés du centre de la congrégation, finit également par relâcher les liens d’union et de discipline des religieux vis-à-vis de leurs supérieurs et de leurs confrères; elle devint aussi par conséquent la source d’une infinité de maux *.
De la même manière, les grandes richesses accumulées par l’esprit d’ordre et de charité devinrent un sujet de convoitise pour la cupidité
• Après dix ou vingt ans au plus passés dans la montagne, il est impossible aux religieux d’y demeurer sans payer de leur vie un dévouement devenu complètement inutile au prochain; d'un autre côté, demeurer oisifs dans la plaine ou quitter l'institut à l'âge de 35 ou 40 ans. serait beaucoup trop pénible à des religieux aussi remplis de zèle et de vertus. Il est donc absolument indispensable qu'ils possèdent dans la vallée, un certain nombre de bénélices paroissiaux; c'est pourquoi dans toutes nos négociations avec le gouvernement du Valais, malgré la vive opposition que nous avons rencontrée, nous n’avons jamais cessé de réclnmer pour eux la conservation de leurs bénéfices dans l’Entremont.
•Ces maux ont complètement cessé depuis que les exemptions de l'autotorilé épiscopale ont été réduites à de justes mesures, depuis surtout que les bénéfices, à très peu d’exceptions près, se trouvent tous dans IT.nlremonl, depuis Marligny, résidence de Jl. le prévus!, jusqu’à l'hospice du Saint-bernard.
des princes protecteurs. Au moyen de commandes sur la prévôté ; au moyen de choix de supérieurs tout autres que ceux à qui l’on aurait dû confier la direction d’une aussi belle oeuvre, trop souvent, hélas ! le patrimoine des voyageurs et des pauvres devint la proie des enfans ou des flatteurs de ces infimes princes.
Les droits politiques joints à la possession de ces richesses , l’importance stratégique du passage dans les guerres renouvelées si fré- • quemment dans la contrée depuis tant de siècles, excitèrent de plus en plus l'ambition et la convoitise de la puissance séculière qui voulait s’en emparer. Tous les moyens furent considérés comme légitimes toutes les fois qu’il s’est agi de mettre sous sa main de pareils avantages.
Qu’arriva-t-il?
La généreuse charité des pères avait, dans les intentions les plus pures , comblé de biens l’établissement hospitalier de la montagne. Pour l’avarice et l’ambition des fils au contraire, celte même institution ne fut guère qu’une riche esclave dont les mains chargées de chaînes d’or étaient contraintes de se prêter comme des instrumens avilis à l’exécution de projets cupides. On consentait à lui laisser des richesses, mais h condition qu’on lui ravirait la liberté, le plus précieux de tous les biens, h condition aussi qu’on exploiterait pour soi cl pour les siens ces richesses trop enviées.
.Puis quand Home eut déclaré que, pour un établissement de celte nature, l'or des puissances ne saurait jamais acquitter le prix de la liberté, on le retira, cet or, pour augmenter la richesse d’une institution sur laquelle on espérait ainsi continuer une fatale influence
Il y a, nous l’avouons, quelque chose de profondément douloureux à s’avouer toutes ces choses ; mais, hélas! l’histoire des persécutions occultes de l’Église offre tant d’exemples de cette nature, qu’on
1 Nous roulons parler ici de la butte de 1*5?, par laquelle Benoit XIV donne à la communauté du Saint-Bernard la libre élection de scs prévôts, à la nomination desquels la cour de Sardaigne prétendait de la manière la plus obstinée. Par la même bulle, tous les biens possèdes en Piémont par le Saint- Bernard, lurent abandonnés et transférés en partie à la S. II. des SS. Maurice et Lazare.
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ne saurait les signaler avec trop d’énergie pour prévenir au moins le retour de semblables maux.
Ainsi, d’un autre côté, l’âme chrétienne est remplie de tristesse et d’amertume en songeant à de pareils abus introduits et propagés penpant si longtems dans une œuvre comme celle du Saint-Bernard. Mais de l’autre, elle se trouve, au contraire, délicieusement attendrie quand elle se pénètre du sentiment d’amour exprimé dans leurs donations par ceux qui aimaient à verser dans le sein de cette héroïque charité les trésors réservés à tant de malheureux.
II y a en particulier quelque chose de touchant à la fois et de sublime dans les considérations préliminaires des bulles accordées par les souverains pontifes en confirmation des grands dons de cette nature.
Ainsi nous entendons le grand pape Innocent III dire dans nnc semblable bulle 1 : •< Innocent Evêque , serviteurs des serviteurs de » Dieu, etc. Si, d’après la sentence du Sage, nous discernons entre » le tems de semer et le tems de recueillir, nous devons semer sur la » terre ce que nous voulons recueillir avec usure dans le ciel, nous » faisant d’une mammona d’iniquité, des amis qui, lorsque nous pas- » serons, nous reçoivent dans le ciel. Car c’est ainsi que nous amas- » sons des trésors pour ce lieu de bonheur où les voleurs ne les rc- *• cherchent et ne les volent point. C’est ainsi que par un heureux » trafic, nous changerons les choses terrestres en choses célestes, Jes » transitoiresenélernelles.Elquoique nous devions ouvrir les entrailles >• de notre charité à tous les pauvres, nous devons néanmoins répandre » les grâces de notre libéralité spécialement , et d’une manière plus » abondante, sur ceux qui, pauvres en esprit, se soumettent volon- » tairement au poids de la pauvreté pour secourir plus largement les » malheureux ; pour ceux qui n’ayant rien, et possédant toutes » choses, sachant manquer et abonder de tout, sont riches pour les » pauvres, indigens pour eux-uiêmcs, prennent sur eux la misère » des autres et par cette libérale indigence, savent fournir tout en » abondance aux pauvres et aux voyageurs. De plus, bien que plu- » sieurs accomplissent ces choses d’une manière vraiment louable ,
! En 1202.
» ceux-là s’efforcent de les accomplir d’une façon plus louable encore,
» qui s’adonnant à l'hospitalité, non seulement reçoivent les voyageurs,
» mais les attirent à eux en accomplissant cette parole du prophète :
» Rompez votre pain au malheureux, amenez dans votre maison les » pauvres et les voyageurs; lorsque vous verrez quelqu’un nu cou- » vrez-le , et ne méprisez pas en lui votre propre chair. Ceux-là » donc, lorsqu’ils donnent à manger à ceux qui ont faim, à boire à » ceux qui ont soif, qu’ils accueillent les voyageurs, qu’ils vêtissent » les nus, que non seulement ils visitent les malades, mais qu’ils » prennent sur eux leurs infirmités, qu’ils servent les prisonniers, » et qu’ils déposent dans le tombeau ceux dont ils ont soulagé les * maux, ils exécutent ce qu’au jour du jugement, le Seigneur, sui- » vaut sa parole, récompensera dans les bons, et punira dans les mé- » chans. Or, comme nos chers fils les prévôt et chapitre de Saint— » Bernard.... s’occupent de toutes leurs forces à ces œuvres, comme » ils s’exposent pour soulager les maux des pauvres et des malades af- » fluant près d’eux de toutes parts, nous vous avertissons tous, nous » vous exhortons dans le Seigneur et nous vous enjoignons en rémis- » sion de vos fautes de les aider dans leurs œuvres de charité. »
C’est ainsi que plus tard. Pie H accordant de nouvelles faveurs à l’hospice, disait de même * : « Comme la clémente bénignité et la » providence du Siège apostolique s’appliquent à récompenser, selon » qu’ils le méritent, les pieux établissemens que la vertu de religion » distingue , où l’observance exacte des règles est en vigneur, où » règne la charité, où ['honnêteté fleurit, où les semences de toutes » les vertus sans cesse renaissent par l’exercice des bonnes œuvres » et les mérites de la sincérité, où l'on offre gratuitement l’hospila- » lité, où les louanges divines sont dévotement chantées, où la gloire du » Seigneur est exaltée par un culte pieux ; comme le Siège aposto- » lique n’a jamais négligé d’entourer d'hommages et de distinctions » convenables ces établissemens; qu'il a toujours ajouté ia sanction » de sa protection suprême à tout ce qui pouvait contribuer à leur » stabilité, ainsi qu’à leur bon gouvernement ; qu’il a toujours voulu » rendre ces choses fermes et inviolables pour toujours. En consé-
! En 14àü-
» quence, sous notre prédécesseur, le pape Eugène IV d’beurcusc » mémoire, il fut exposé de la part de nos chers fds les prévôts et » frères de l’hospice des saints Nicolas et Bernard au Mont-Joux.... » que cet hospice a été par un motif d’extrême nécessité fondé et » doté dans cette montagne où régnent plus que partout ailleurs dans » les monts voisins, la fréquence et l'impétuosité des vents, des pluies » et des tempêtes; qu’il l’a été pour recueillir et recevoir les voyageurs » des deux sexes, qui, sans un péril imminent de leur vie ne pour- » raient sans cela, bien souvent, passer la montagne ; qu'il la été de » même pour nourrir et reconforter les pauvres de J. -G.; que par- » conséquent on doit en maintenir, en augmenter les rentes et les reve- « nus plutôt que les diminuer ou les convertir en d’autres usages, etc. »
A quoi nous pourrions ajouter encore une foule de documens aussi vénérables émanés des souverains Pontifes, soit pour confirmer les donations pieuses, soit pour autoriser les quêtes des religieux dans les diverses contrées de la chrétienté. Mais ce que nous venons d'en rapporter suffit pour montrer, d'une part, la hauteur du point de vue auquel se plaçaient les papes pour bénir et pour encourager cette grande œuvre, et l’importance capitale qu’ils y attachaient.
A côté de ce langage imposant comme toutes les paroles qui se prononcent solennellement du haut de la chaire immortelle du prince des apôtres, le langage des pulssans de la terre doit pâlir sans aucun doute, et nul genre de comparaison ne saurait s'établir entre les do • cumcns émanés de l’une ou l’autre source.
Toutefois, nous l’avouerons volontiers, malgré les vues intéressées des princes dans leur protection sur le Saint-Bernard, il y a encore une véritable grandeur chrétienne dans le langage de plusieurs, quand ils se déclarent en faveur de l’hospice.
« Que tous les fidèles de l’empire sachent, dit l’empereur Frédê- » rie dans son diplôme de 1 176, que la maison hospitalière de Saint- » Bernard au Mont-Joux, avec tout ce qui en dépend, demeure as- » suréc sous le bouclier de notre protection ; que nul donc, de notre » teins, n’ose, par une audace téméraire, s’emparer des aumônes » qu’on y recueille ou les détourner de quelque manière »
' ■ CognujcaDtuimersUidcles imperii c|uud douais hospiulis Sancli-Bernardi de Monte Juvis tuui universis perlinentiù suis suit nostrd dcftnswnis ch/peo
Henri disait de même en 1180 : « Que tons ceux qui existent dans » notre empire sachent que Notre sérénisme père Frédéric, empereur » auguste des Romains, et nous, avons pris avec une telle clémence » sous notre sauve-garde l'hospice de Saint-Bernard au Mont-Joux, » avec tout ce qui en dépend, et tout ce qu'il possède sous notre » puissance, que nous lui garantissons par la force de notre autorité » paix et sécurité contre toute violence. Ainsi, quiconque oserait corn- » mettre quelque injustice envers ledit hospice et les religieux qui le » desservent, soit dans les biens, les droits ou les personnes, qu’il se » connaisse coupable envers nous de lèse-majesti, comme s’il eût >• commis quelque injustice sur les choses de notre fisc; pour un si » grand attentat, qu’il paie conséquemment dix livres d’or, dont » une moitié à notre chambre et l’autre à l’hospice qui a souffert de » l’injflstice . »
C’est ainsi que Thomas I, comte de Maurienne, montrait plus tard, sinon la même puissance, du moins une égale bonne volonté h l’égard de l’hospice, quand il promettait ainsi de le défendre de toutes ses forces * : « Ego bonus advocatus et bonus defensor fratres Montis » Jovis et oinnia quæ illorum suut boni fide defensarc et manutenere » promitto. »
secum consista, ut nostris tempdribus iltic elcemosyuas colletas nullus aura
tentera rio præsumat invadere vel aliquo modo dislrabere Dalurn apud
Taurinum, anno Dui 1170, 8 indict. >
* • Noverint ergo omnes in imperio noatro conatituti, quod noa hospilale Sancti-Bernardi de Monte Jovis et omnes pertinentias ejus in unirersis potiessionibua, quas sub nostrà potestate babel unà cum Serenisaimo Pâtre nostro Frederico.Romanorum imperatore Augusto, in nostræ majestalis tuitionem ita clementer guscipimut, ut ei seeuritatem et pacem ab omni violentiA auctoritatis nostræ robore conQrmamus. Quicumque ergo prediclum hospitale , et fratres qui ei ministrant, in rebus, jure, personia aliquà injurié gravare presumpserit rtum leur majettatis nostro; norerit se, lanquam res fisci nostrl injuriose tetigeril; pro tanti deticti poenà peraolvat decem libraa auri, medietatemscilicet cameræ nostræ et medietatem bospitali injuriam paiso. Dalum Mediolani 1180. rv kal. april. >
’ En 1206. — On peut encore voir en particulier les actes de l’empereur Henri en 1 193, deut autres de Thomas vert la même époque, ceux d’Amédée IV en 1234, et d’autres comtes ou ducs de Savoie en faveur du Saint- Bernard.
Ailleurs, et surtout dans les donations de simples fidèles, reparaît cette langue si douce de la charité chrétienne qui croit et qui espère dans le Dieu dont elle exécute les plus saintes lois en soulageant les pauvres et les malheureux : « Qu'il soit connu de tous qu’Kberard, » pour le bien de son dme, et pour l’âme de ses ancêtres, donne à » perpétuité à la maison des pauvres du Mont-Joux, à L’idric, pré- » vôt, et aux autres religieux tout ce que *. »
« Qu’il soit connu de tous que dame Agnès , par l'intermédiaire » de Guillaume son fils, a donné à la maison de Saint-Bernardau » Mont-Joux et aux religieux de cette maisou pour l’œuvre et le sou~ » tient des pauvres, une \ »
« Bref de souvenir que D. Anselme de Porta a donné pour le bien » de son dme, pour le bien de l’âme de son père, de sa mère et de » ses frères, h la maison de Saint-Bernard au Mont-Joux,* pour » l’œuvre et le soutien des pauvres cette.... Dame Isabelle épouse » de D. Anselme a approuvé et confirmé cette donation, ainsi qu’Ay- >* mou et Anselme leurs fils, l’an du Seigneur 1190, par autorité de » G. , évôquc, lequel a excommunié tous ceux qui portent atteinte » à ce don, commettraient une injustice envers ladite maison et » envers les pauvres à qui ce don est fait ’. »
1 Donation dEbrurd, février 1168. — « Nolum lit omnibus quoniara Ebrardus donat in perpetuum pro animil suâ et pro animabui entccessorum suorum, domui pauperum Monlisionis, et llldrico prcposilo, et aliis fralribus
ipsius dowûs, tolum ilium quod • Historiée patriie monvmenta édita
ivssv regis Caroli Atberti. Charlarvm, loin us i ; in-fol"; Turin, imprimerie royale, 1836, p. 862.
* Donation d'Agnès, janvier 1181. — « Nolum ait omnibus quod domina Agnes dedit,per manum Guillelmi fîlii tui domui Sancli-Iiernardi montis louis,
etfralribus ipsius doinûs ad opus et ad sustentalionem pauperum unam •
l.oc. cit.,p. 905.
» Donation d'Anselme de Porta, 1 190. — « P.reuo recordalionis quod donnus Ansclmus de Porta dédit pro animâ suâ et pro animabus patris et malrts sue, et fratrum suorum domui Sancti-llernardi montis louis ad opus et suslen-
larioncin pauperum iilam Hoc donum laudauil et conlirmauit domina
Ygibel utor donni Anseitni, et Aymo et Ansclmi lilii eorum per manum U. episcopi, anno Domini m. c. mu, qui excommunicauit omnes qui de boc dont) iniuriam feccrinl predictæ domui et pauperibus quibus datum est. > — • l.oc. cil., p. 967.
On aime aussi à entendre les princes eux- mêmes tenir un semblable langage, et dire comme l'empereur Henri, par exemple, lorsqu'on 1180, il donnait sur sa cassette, vingt marcs d’argent chaque année, pro remedio anima: suœ *, jusqu’à ce qu’il pût assigner à l’hospice des terres d’un revenu suffisant, et demandait que les religieux, en échange, lissent mention de lui et de ses ancêtres dans leurs prières.
Faut-il s'étonner d’après cela que les fidèles relevant à ce point l’œuvre des pauvres, dans ce vénérable hospice de Saint-Bernard, aient honoré du titre de serviteurs des pauvres les religieux qui le desservaient * ? Faut-il s’étonner si ces religieux eux-mêmes se glorifiaient du même titre, et s’intitulaient avec les vieux prévôts Armand et Pierre de Porta, « pauperum Montis Jovis humilis minister ? »
Pourquoi faut-il que les faiblesses et les passions humaines aient abusé plus tard de tant de dons ? Pourquoi faut-il que l’ambition et la cupidité des fils aient aussi tristement détourné la source d'abondance ouverte aux pauvres par la généreuse charité de leurs ayeux?
VII. AVANTAGES ET INCONVÉNIENS DES EXEMPTIONS ECCLÉSIAS- TIQUES POUR LA MAISON DU SAINT-BERNARD.
Rien n’est plus admirable, non-seulement aux yeux de la foi, mais encore à ceux de la raison humaine , que l'ensemble de la hiérarchie sacrée instituée, dans son Église, par N. S. Jésus-Christ.
Un chef suprême, vicaire du Sauveur en ce monde ; un guide pour les agneaux et pour les brebis ; puis , au-dessous de ce pasteur des pasteurs, d’autres chefs ayant sous leurs ordres les prêtres et les ministres; parmi ces derniers, enfin, l'admirable gradation indiquée par
1 Dipl. daté de Milan, lu 3 des kal. d'avril 1180.
* rente <T Isabelle, août 1177. — « Nolum sit omnibus quod Ysabel uendit in perpetuum per manum Odonis tui aduocati domui pauperum montis louis et serviloribus cius tolum illud aliodium » — Dans des actes de dona-
tions de Remy et de ses frères en 1193, de l’recia en 1196, deüiraut et de ses frères en 1207, de Rifïcrio en 1217, cl bien d’autres encore, on trouve des indications comme celles-ci : • Hospilali montis louis et seruUortbus élus, « ecelesicc montis louis et seruitoribus cius, domui montis louvis et seruilo- » ribtts cius, » — Ihst. pat. mon,, p. 886, 998, 1032, 1139.
la prescription suivante : « Qu'en tout lien, soit en public, soit dans » l'église, le prêtre rende honneur à l'évêque, le diacre au prêtre , le » sous-diacre au diacre, l’acolyllic au sous-diacre, l’exorciste h l’aco- » lytbc, le lecteur h l’exorciste, le portier au lecteur, l’abbé au por- » lier, à l'abbé le moine *. •
De plus, si l’Église reconnaît aux évêques unis à leur chef, et sous la direction de ce chef auguste, la mission divine de la régir1, comme l'âme humaine régit notre corps * ; si elle les considère comme indispensables à sa propre existence ; si elle confesse qu'elle est constituée sur eux , et que chacun des actes de son gouvernement s’accomplit par eux * , c‘'Uc même Église ne reconnaît qu’au successeur de Pierre le droit et le pouvoir de confirmer dans la foi , et d'exercer d'une mauibre infaillible le gouvernement suprême sur les pasteurs et sur le troupeau. De telle sorte que si les évêques ont acquis, par rapport au pontife suprême, le titre de frères attaché à leur épiscopat , ils demeurent dans un sens également vrai scs fils , comme le sont les prêtres, les ministres et les simples fidèles.
En un mot, l’Eglise de tous les âges et de tous les pays répétera toujours de Pierre, immortalisé dans ses successeurs, ce que l’Orient et l’Occident proclamaient depuis dix-huit siècles; elle lui redira toujours : « Vous , prince et chef des apôtres , colonne de la foi , fondc- » ment inébranlable de l’Eglise de Jésus-Christ, vous vivez encore de » notre teins, et vous vivrez éternellement dans les |>omifes qui vous » succèdent ; vous recevrez toujours les instructions de votre saint » docteur pour paître le troupeau universel qui vous est confié \ »
Aussi voyons nous, dans cette admirable variété de moyens mis à la disposition du chef auguste de la hiérarchie chrétienne pour atteindre le but de son institution; nous voyons, dis-je, les souverains pontifes modérer et conduire avec une sagesse infinie pasteurs et
* St/n. rom. — Quelque opinion qu’on se fasse de ce cinon, il est certainement l'expression la plus parfaite de l'ordre hiérarchique établi entre les différens clercs là où les abbés et les moines ne sont pas promus aux saints ordres.
* Jet., xi, 28.
* St/n. ar., an. 1025.
* S. Cypriatius, lie lapsir.
* Cône. Eph., Act. ni, apud I-abbe.
brebis, évêques et ministres. Nous les voyons appnver toujours, dans ce qu’elle a d’essentiel et de divin, la puissance épiscopale des héritiers des douze \ mais en même teins la restreindre ou l’étendre dans ce qu’elle a d’accidentel cl de variable, suivant les besoins des teins et des circonstances.
C’est ainsi , en particulier, que le Saint-Siège apostolique sut agir quand il eut h régler les rapports entre les évêques et les sociétés religieuses, ces institutions que la bénédiction des pontifes a fécondées, ces institutions si utiles et si puissantes, quand elles savent se maintenir dans l’esprit de ferveur et de soumission hiérarchique dont leurs fondateurs étaient animés.
Et en effet , dans les âges heureux où , sous le gouvernement d’évêques selon Dieu, avec un clergé plein de vertus et de zèle , on vit les religieux placés complètement sous la direction et la surveillance épiscopale, s’adonner uniquement aux œuvres de la prière et de la pénitence. Ou les vit retirés qu’ils étaient, la plupart du tems loin des villes , ne réclamer, par rapport aux évêques , d’autre privilège que celui de se sanctifier et de sanctifier les autres par l'exemple, sous la conduite de pasteurs chéris de Dieu ’.
Mais plus tard, lorsque le relâchement s’introduisit dans le clergé; lorsque, pour nous servir des expressions d'un grand et saint religieux 5 : « la moisson des âmes fut devenue grautle et qu’il y eut
■ 11 ne s'agit ici, bien entendu, que du pouvoir des apôtres comme évêques, mais pas comme apôtres.
* « OEcumenica svnodus Cbalcedonensis, habita an. toi constituit:«Mona- » clios verô per unamquamque civilatem aut regionem subjectos esse Epis- » copo, et quieteni diligere, et intenlos esse tantummodo jejunio et orationi,
> in locis in quibus renuntiaverunt sæculo permanentes ; nec ecclesiasticis
> verô, vel sæcularibus negotiis communicent, vel in aliquo sint molesti ,
> propria monasteria deserentes; nisi forte' lais præcipiatur propteronus ne- • cessarium ab Episcopo civitatis. * Ce canon est cité, ainsi que pfusieurs autres de même nature dans l’intéressant ouvrage publié récemment par le docteur Vcrhocven, sous ce titre : De regularium et irrcalarium c/erico rum jnritius et oflîciis, etc. In-12. Louvain. Fontcyo. 1840 , p. 14. — Les hermites de Saint-Pacôme en Sicile donnent encore aujourd'hui l’exempte d'une semblable institution monastique.
* Saint Bonaventurc dans son écrit intitulé : Oeterminationei qiueslionum eirra regatnm S. Francitci. Queest. 2. Edit, de Venise, 1754, t. V, col. 748.
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» peu d’ouvriers propres à la recueillir; lorsque les péchés se nml-
• tiplièrent dans l’Église, que les évêques occupés aux soins de » la terre ne pouvaient plus s’appliquer aux choses spirituelles; » lorsque très-peu de pasteurs résidaient personnellement dans leurs
• Églises, et qu’ils confiaient le soin de leurs brebis, c’est-à-dire
• des âmes, à des vicaires, à des mercenaires en qui bien souvent » se rencontraient le défaut de capacité, d’honnête vie, la négli- » gence et les autres vices, par quoi ils étaient incapables de gou- » vemer les âmes; lorsque personne enfin n’instruisait le peuple » et ne le retirait de la fange du vice, » le Saint-Siège appela les religieux • en aide du clergé et du peuple, afin que par l’office de la » prédication et de la confession ils secourussent les âmes et qu’ils » soulageassent les pasteurs en prenant sur eux une portion du » poids de cette charge. •
De la même manière, lorsque les évêques, non-seulement eurent le malheur de multiplier autour d’eux les mauvais exemples, mais qu’ils abusèrent de leur autorité pour empêcher les réformes. Lorsque au lieu de gouverner en pères , comme auparavant , on les vit s’ériger en tyrans et en persécuteurs des monastères qu’ils devaient défendre; alors aussi la veix et le bras des pontifes suprêmes s’élevèrent pour signaler et punir de semblables excès.
Alors par exemple un saint Grégoire-le-Grand • fit retentir du haut de la chaire apostolique des paroles que répétèrent après lui tous ses successeurs '. Alors naquirent des privilèges, des exemptions que les duretés épiscopales rendaient nécessaires.
Malheureusement , comme il n’arrive que trop à notre faible et imparfaite nature humaine, ce moyen de salut offert aux religieux par l’Eglise, devint bientôt pour eux, une source nouvelle de maux. Trop souvent ils faussèrent les intentions de l’Eglise en exagérant ces mêmes faveurs ; l’indiscipline se produisit là où devait fleurir la régularité, d’opprimé on devint oppresseur ; et la chaire apostolique,
• S. Greg., lib. i, Epis. 2, Cône, Lat.
* On peut voir en partie le décret de Boniface IV; celui du concile de Vienne en présence d'Urbain II; saint Grég. VII, Ep. ad Cunip. episc.sus.-, enfin la constitution par laquelle Siite- Quint établit une congrégation spéciale pour régler les différens entre les évéques et les réguliers.
et les saints conciles avec elle durent combattre ces nouvelles tendances avec autant de persévérance, avec non moins d’énergie que les premières.
L’histoire particulière de l'établissement hospitalier qui nous occupe, nous offre bien des exemples de cette double vérité.
Ainsi nous voyons d’après la bulle de confirmation d’Alexandre III (en 1177), que, dès l’année 1146 , le pape Eugène III, passant au Saint-Bernard, avait accordé les plus grandes faveurs & l’hospice.
Alexandre déclare en effet dans sa bulle, qu’il veut suivre l’exemple d’Eugène et le nomme patrem et predecessorem. Il prend l’hospice sous sa protection et sous la protection de saint Pierre j il confirme enfin les donations des fidèles, la possession des bénéfices déjà occupés par les religieux en France, en Angleterre, en Italie et ailleurs.
En 1203, Innocent III confirme cette bulle et assure au Saint- Bernard la possession des anciens avantages auxquels il en joint par là de nouveaux. Grégoire IX l’imite en 1231, et mentionne, dans sa bntle, deux bénéfices qui ne se trpuvent pas indiqués dans les précédentes. Clément IV fait de même en 1268. Honorius IV, en 1286, amplifie encore les avantages de toute nature accordés à l'hospice par ses prédécesseurs. Il le défend contre les vexations et les usurpations des princes en défendant à ceux-ci l’imposition de taxes sur les biens de la congrégation. Il assure la liberté d’élection en exigeant que le prévôt soit élu canoniquement par la majorité des religieux, et parmi ceux qui ont fait profession. En cas d’interdit général , il accorde à l’hospice le droit de célébrer les saints mystères, à moins que les religieux eux-mêmes n’aient donné lieu à l'interdit. 11 confirme les nouvelles dotations et les bénéfices récemment acquis. Enfin, le premier de tous les papes, il désigne l'hospice comme situé sur le territoire du diocèse de Sion.
Daiis ses deux bulles de l’année 1307, le pape Clément V confirme les anciens privilèges et le suivant en particulier : si les quêteurs du Saint-Bernard arrivent dans un pays soumis à l’interdit général, les bienfaiteurs de l’hospice obtiennent la réduction d’un septième sur la pénitence imposée. Ils peuvent recevoir la sépulture ecclésiastique, et on accorde le droit de célébrer une fois les offices divins, afin que
dans la célébration de ces mêmes offices, le quêteur puisse s’adresser au peuple et solliciter ses libéralités en faveur de l'hospice. Il ajouta encore de nouveaux privilèges en 1310.
Clément VI confirma le tout en 1342. En 1114, Jean XXIII qui avait quelque teins auparavant accordé aux religieux du Saint- Bernard de funestes privilèges , dont nous parlerons bientôt , eu octroya de plus heureux aux quêteurs du même hospice.
Martin V, en 1418 et 1622 montra une égale bienveillance pour l'établissement qu’il sauva de même d'un grand péril en révoquant la bulle de Jean XXIII sur certains privilèges.
lin siècle plus tard , les privilèges de l’hospice étaient encore confirmés par Clément VII en 1524, et par Jules III en 1552.
Les papes Eugène IV, Nicolas V, Callixte III, Paul II, Sixte IV, Pie III, Jules II, Clément XI, Clément XII, Pie VII et Léon XII doivent être également comptés parmi les bienfaiteurs spirituels de l’établissement.
On voit par là combien , au point de vue de l’administration spirituelle de l’institut, les souverains pontifes accomplirent fidèlement leurs devoirs de protection suprême sur un aussi précieux monastère.
Nous allons voir maintenant combien, d'une part, cette protection fut nécessaire à l'hospice, même vis-à-vis des évêques de Sion dont l’établissement dépendait. Nous verrons également aussi , que plus d’une fois, le Saint-Siège dut l’exercer d’uae autre manière contre les supérieurs religieux eux-mêmes en soutenant l’épiscopat contre leurs prétentions mal fondées.
Le premier rapport counu entre les prévôts du Saint-Bernard et les évêques de Sion, est de 1168. Rien n’indique qu’il y ait eu dèslors , à proprement parler de mésintelligence entre eux. Mais , dès l’année 1321, le pape Jean XXII était contraint d’interposer son autorité entre les religieux et l’évêque pour arrêter un abus de pouvoir de ce dernier. Il défendit d’exiger des quêteurs du Saint- Bernard plus d’un florin d’or, « pro sigillo et script urd litlerarum » placitorinrum pro colligendis eleetnosinis » En 1368, Urbain Y
1 • Pour le sceau et pour l'écriture des lettres de permission pour recueillir des aumônes. » slnnotationcs historicœ ad historiam Montis Jovis ; opérante L. G. Murilli ,C. K Priore. Ocloduri, 1793, Manuscrit in-folio, p. 79.
renouvela celte bulle qne Jean XX11I confirmait également en l/il4.
Ces abus du reste n'étaient pas uniquement, propres aux évêques de Sion. Jean XXIII dans sa bulle, l’exprime clairement, et charge plusieurs abbés de monastères , auxquels il délègue le pouvoir, de veiller à l’exécution de ses ordres. Il punit même toute désobéissance par l’infliction immédiate de peines ecclésiastiques prononcées contre les coupables.
D’après ce fait seul on voit combien l’intervention de la suprême autorité hiérarchique de l’Église eu faveur du Saint-fieruard était nécessaire vis-à-vis des évêques. Ce que nous allons dire prouve qu’elle le fut plus souvent encore vis-à-vis des religieux, par rapport à la juridiction épiscopale.
Dès l’année 1251, indépendamment des bulles pontificales ci-dessus mentionnées, et qui règlent ou confirment les privilèges du Saint- Bernard, nous voyons Innocent IV 1 confirmer un accord conclu entre le prévôt de l’établissement et l’évêque Henry de Rargnc, au sujet de la juridiction sur les bénéfices, et de la subordination hiérarchique du premier par rapport au second.
Cet accord arrêté l’année précédente entre les deux parties, montre que déjà les prétentions réciproques avaient soulevé de grandes difficultés Le prévôt y renouvelle la promesse d'obéissance à l’évêque et ce dernier de son côté accorde au prévôt certaines facilités importantes pour la bonne administration du monastère ’. Kn conséquence.
1 Loc. cil., p. 12.
* En 1233 le prévu t Pierre de Porta avait assisté au synode tenu à Sion par l'évcque Landry, synode dont les actes sont conservés.
1 L'article, le plus important de cette convention est ainsi conçu : • Factà • obedientiâ episcopo qui pro tempore fueril, ul consuelum est, pro ecclesiis » Montis Jovis sitis intri fines Diiccesis Scdunensis, quæ curain haberc dc- » bcant animaruin, ab episcopo qui pro tempore fueril recipiat curam anima- > rum, idemque pruepositus qui pro tempore fucrit quos maJueril de cano- » nicis Montis Jovis in iisdem ecelcsiis pro sué instituât volunlate. - — Il était spécilié aussi que le prévôt ne pourrait pas priver un religieux de son benétice sans avoir préalablement donné un triple avis à l'évéque ou à son grand-vicaire-, que les religieux ne pourraient pas non plus résigner leurs bénéliccs entre les mains du prévôt, à l’insu et sans le consentement de l’é-
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nous voyons les historiens de l’hospice mentionner 1 plusieurs reprises la prestation faite par les prévôts du serment de subordination canonique et de fidélité aux évêques. Ainsi le prévôt Jean-Guillaume de Ouin le faisait en 1302 pour l’évêque Bonifacc de Chai land ; Jean de Grolée en 1457 pour l’évêque Henry d’Asperling de Rarogne; Jean Orioli de la Forêt le prêta en 1502 au cardinal Scbincr; comme plus tard Benoît de la Forêt le fit pour l’évêque Jean Jordan , en 1553 Roland Viot an tems de l’évêque Adrien de Riedmatten, et ainsi des autres.
En £334 les différons calmés par l'accord de 1250 avaient repris entre l'évêque Aymon de la Tour et le prévôt Guillaume de Pisi, au sujet du spolium des prieurs bénéficiers de Lens et de Martigny, ainsi que pour la présentation aux bénéfices. Un nouvel accord fut
vèque. — A ’olet extraites de l' Opéra hislorica du chanoine de Rivaz, t. xui, de la page 333 à la page 663, par M. le chanoine Rion. Ce dernier que nous considérons comme l'un des ecclésiastiques les plus distingués, non-seulement du Valais, mais de toute la Suisse, a eu la complaisance de mettre ces intéressantes notes k notre disposition. Nous en avons fait très-souvent usage dans le cours de eetlo Notice.
1 L'acte de prestation de serment de ce dernier est ainsi analysé dans les notes deM. le chanoine Rion, p. 96: • Le R. seigneur Benoit de la Foresl
• ayant succédé dans la prévôté du Saint-Bernard A Philibert de la Forest par » la cession et résignation que lui en avait faite ledit Philibert , l'année pre-
• cédcnte, s’est transporté à Sion, et là, au château de la Majorie, dans la
> chambre haute dudit château, en présence de Noble .... de Chevron, Vi-
• dame de Sion et de plusieurs autres, il a prêté audit évêque, les genoux en » terre, les mains dans celles de l'évêque, la fidélité accoutumée. 2» Il a re- » connu que le monastère de Saint-Nicolas, situé au sommet du Mont-Joux, « est du diocèse de Sion, et que l'hommage qu’il prête est dû aux évêques de
• Sion et leur a été constamment prêté par ses prédécesseurs. 3° Il a juré sur
> les saints Evangiles qu’il se rendra aux synodes diocésains lorsqu'il y sera
• convoqué, et que chaque année il fera visite en personne au seigneur évê-
• que, ou députera quelqu’un pour le visiter de sa psrt. Lequel serment » prêté, l’évêque l'a investi de la prévôté en lui mettant aux mains le même
> livre des saints Evàngites sur lequel il avait juré. Et le prévôt pour en té- » moigner sa reconnaissance au seigneur évêque, lui a en même tems baise
> la main. >
conclu entre les partiès ; mate les querelles se renonvclèrent plus vivement que jamais dans le siècle suivant, ainsi que nous le verrons bientôt.
En 1434, le prévôt Jean d’Arci ayant accordé & l’évêque de Sion, André Gualdo, le droit de visite au monastère, ouvrit la porte à de nouvelles dissensions que le pape Eugène IV dut terminer quelque tems après.
, Aussi, lorsque l’évêque Adrien de Iliedmatten, en 1535, vint par dévotion au Saint-Bernard, il dut déclarer, que par cette démarche, il n’entendait préjudicier en rien aux privilèges de la corporation. Jordan son successeur fit de même.
Un siècle plus tard (en 1630), l’évêque Jost revenant de Rome, séjourna quatre mois 5 l’hospice, à cause de la peste qui désolait alors le pays, il eut moins de prudence et de sagacité que ses prédécesseurs, en s’immisçant dans un acte complètement en dehors de ses pouvoirs. Il reçut les vœux de quelques novices, et ces vœux étant • nuis, devinrent l’occasion de troubles intérieurs dans la communauté.
Du reste la plupart des contestations entre les évêques de Sion et le Saint-Bernard ont eu pour origine la question si importante des bénéfices. Les évêques voulaient trop exiger en prétendant traiter les religieux exactement comme les autres bénéficiers. Les religieux de leur côté allaient au delh des justes bornes en sollicitant une exemption complète de la juridiction et de la surveillance des évêques.
De celte manière il résultait qu’ils ne se trouvaient de fait sous la surveillance et la conduite efficace de personne. L’autorité de l’évêque n’avait aucune action sérieuse puisqu’ils la repoussaient. L’autorité de leurs supérieurs réguliers devenait également nulle, eu égard surtout à l’éloignement dans lequel se trouvaient un grand nombre de ces bénéfices par rapport à la résidence du supérieur.
En effet, dès l’année 1177, la bulle d’Alexandre III désigne 78 bénéfices appartenant au Saint-Bernard et situés, non-seulement dans les diocèses de Sion et des pays voisins, mais en Italie, en Sicile, en Allemagne, en France et en Angleterre.
Neuf années auparavant (en H 68) nous voyons également, par un acte d’Amédée de la Tour, évêque de Sion, que la possession de ces mêmes bénéfices avec les privilèges d’exemption qui les accorn-
pagnaiunt, avait déjà excité entre le Saint-Bernard et lui de graves dissensions. Il fait avec le prévôt Uldric un accord au sujet de la collation des bénéfices, et il le fait « pœnitculiâ ductus post diutissimam » caritativæ donnas inquictationem >
Comme d'un autre côté la bulle de privilèges d'Eugène III aurait été accordée au même prévôt en 1146, il paraîtrait que l'évêquc Ainédéc aurait voulu reprendre parla violence les avantages accordés à l’hospice sous Louis son prédécesseur.
Quoi qu'il en soit, en 1199 nous voyons de nouvelles discussions' s’élever entre l’évéque Anthclmc ou Nanthclme et le chapitre de Sion d’une part et le Saint-Bernard de l'autre, au sujet d'un des bénéfices octroyés par la bulle d’Alexandre III *. Dans la convention conclue à ce sujet entre les parties , on trouve ces paroles remarquables en ce qu’elles expriment en peu de mots tout ce qu’on doit craindre des discussions de cette nature. I.c prévôt du Saint-Bernard conclut l’accord parce qu’il craint « ne domus sua propter hoc iram Ecclesiœ Scdu- » nensis incurreral. » L’évéque de son côté le fait :• « limens ne do - ,
» mus pauperum detrimentum paterclur »
En 1206, les mêmes questions s’agitaient entre le prévôt Yalcher et les évêques d'Aoste et de Tarantaisc *. Elles nécessitaient de nouvelles transactions, en 1250, entre le prévôt Falk et l’évêque de Sion, Henri de Rarognc5; entre le prévôt Jean de Duin cl l’évêque Ay-
1 « Tonrhé du repentir, après une très longue persécution contre la maison • de charité. » Annol. du prieur Murilli, p. 2.
■ Celui de Lcns.
3 • Afin que sa maison n'encoure point par là l'inimitié de l'église de Sion. • — « Craignant que la maison des pauvres n'en souffrit quelque dommage. ► Annol. p. 6.
* Ix Grand Sainl-Dcrnard, etc., par M. Romain Gaillard, ancien religieux de l'hospice. In-8”, 1830, p. 26.
5 Cette transaction sanctionnée, comme nous l'avons déjà vu, par Innocent IV en 1251, a été modifiée en 1310 par Clément V, ainsi qu'il suit: » Vo- » bis præsenlium tenorc indulgcmus, ut in eisdem ecclcsiis vestris, dit le pape » au prévôt du Saint-Bernard, cum eas vacare contigcril, canonicos vestros » quos ad hoc idoneos esse videritis, diæcesaoo libéré pnesentetis, ut ab eo » curant animarum recipientes, sibi de spirilualibus, vobis verô de tempora*
» libus et ordinis obscrvanlià debeanl respondere. >
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mon de Chatillon, vers 1 3 1 Q ; en 1334 entre l’évfique Aymon de la Tour et le prévôt. Dans celte dernière transaction les parties déclarent se pardonner réciproquement, « interventa amicornm, inju-
> rias reciprocas factas canonicis suis respectivis. » Le prévôt en particulier « remittit omnem rancorem et injurias illaias in captione et x retcntionc canonicormn suorum » Enfin le pape Benoit XII en confirma les dispositions sept ans après (en 1341).
Malheureusement , au commencement du 15e siècle les religieux du Saint-Bernard voulurent aller de beaucoup au delà des privilèges qu'ils avaient obtenus jusqu'alors vis-à-vis de l'autorité épiscopale. Sous le prévôt Hugues d’Arcis (en 1411) Jean XXIII leur accorda une bulle qui exemptait « omnes religiosos tam curatos quam non » curatos ab omni jurisdictione, dominio, corrcctione, subjcctione, » visitatione, superioritate, potestate quorumlibet archiepiscoporum, » episcoporum, et quornmlibet judicum super possessionibus, villis, » castris, et ecclesiis domOs hospitalis. » Il recevait « dictum præpo- » situm, fratres, castra, ecclesias, etc., in jus et potestatem bcati » Pétri et sanctæ Scdis, ac sub eorum protectione immediatà. » Il déclarait en outre * irritas et inanes censuras à quocumque contra eos » latas et ferendas.» Il attribuait enfin « Pncposito soli jus corrigendi » excessus subditorum rcligiosorum, curatorum et alioruni Domûs » quorumeumque ’. «
Ce n’est pas tout, le même pape, l’année suivante, confirmait cette bulle avec plus de force et nommait des commissaires pour la faire exécuter.
Qu’en résulta-t-il ? Ce qu'il était malheureusement facile de prévoir. Les religieux relâchés qui se trouvaient dans les bénéfices , où ils s’abandonnaient à des désordres bien rrinns, lorsque surtout on les compare à la vie héroïque «le leurs frères dans la montagne ; ces religieux , dis-je , éloignés de leurs supérieurs et soustraits à la vigi-
• ■ Par l'intervention de leurs amis, ils se pardonnent les injures récipro. ■ ques faites aux chanoines respectifs. ■ — « Il dépose toute rancune et remet » toutes les injures qu'on lui a faites par la prise et l'incarcération de ses cba- » noines. > Annol., p. 22.
’ Il exempte • tous religieux, curés ou non curés de toute juridiction, corn-
> mandement, corrective, soumission, droit de visite, supériorité, pouvoir de
lance épiscopale, donnèrent des scandales, dont bientôt il fallut irrévocablement tarir la source.
Martin Y le fit cinq ans après, par une bulle de révocation d’aussi excessifs privilèges.
Et c'est ainsi que, s’il est possible de surprendre parfois la religion et la sagesse de Home dans les questions de détail qu’on lui propose, l’assistance d'en haut ne permet pas que le mal produit soit jamais sans remède.
La bulle de révocation des privilèges est du mois de janvier 1430. Le seul passage que nous en rapporterons ici prouve combien elle
était déjà devenue nécessaire1. « Exposjto quod nonnullis ex
» personis et fratribus eisdem licenliæ dislento campo laxior prosi- » liendi ad refila coalcsccrel aninius, et per eqs cpmmissa pro tera- » pare exccssus et crimina visitafionis nec non correctionis ministe- » riis abditis pullularent pleruinque damuabililer impunita , Nos
* rcvocavimus, »
Malgré celte bulle, Jean d’Arcis, prévôt du Saiut-Bernard , luttait encore, en 14*24, avec de Cliaiiaud, évêque de Lausanne , pour la conservation des privilèges abolis. Il prétendait encore avoir « ouini- » tnodain jurisdictionem, corrcctioncm ac puuitionem iu criuiiualibus » et civilibus omnium et singulorum canonicorum cl membrorutn » hospitalis infra dioecesim Lausanensem virtutc cousuetudinis et » præsertim litteraruui apostolicarum Joannis XXIII’. »
» quelques archevêques ou évêques et juges que ce soit, sur les possdteions,
* maisons de campagnes, châteaux et églises de la maison hospitalière. • — Il recevait « ledit prévôt, les religieux, les châteaux, les églises, etc., sous la » juridiction et pouvoir du bienheureux Pierre et du Saint-Siège, cl sous leur » immédiate protection. « Il déclare « milles et non avenues toutes censures
* portées ou à porter contre eux par quiconque. • — Il attribue « au seul » prévôt le droit de réprimer les excès des religieux de la maison, curés ou » autres qui lui sont soumis. - Aimot., p. 30.
1 « Attendu que plusieurs des membres et des religieux du même hos-
* pice, le champ de la licence .étant plus largement ouvert, avaient l’esprit » plus enclin aux choses défendues, et que les excès et les fautes qu’ils cotn-
* mettaient avec le tems, pullulaient et demeuraient le plus souvent impunis
* parce que le ministère de la visite et de la correction n’existait plus,
* Nous avons révoqué. »
’ * Toute juridiction, correction et punition dans le# choses criminelles et
Voilà ce qu’on relève d'une senlence arbitrale prononcée à cette / époque par le duc de Savoie Amédéc VIII et Jean de Bcrtrandis, archevêque de Tarantaise. Cette sentence est du 7 juin 1424
Dans le même teins, l'archevêque de Tarantaise en prononçait une semblable pour une discussion de môme nature entre l'Eglise de Sion et le Saint-Bernard \
Enfin, du temsdu prévôt André Tillier, de nouvelles contestations s'élevèrent entre le Saint-Bernard et l’évêché de Sion. Tillier avait d’abord conclu avec l’évêque un accord préjudiciable aux intérêts de sa communauté mais le pape y remédia. Les administrateurs, envoyés par l’évêque pour prendre possession d’un des bénéfices de l’hospice*, furent menacés , s’ils ne l’abandonnaient pas, d’être excommuniés de la manière la plus solennelle. « Si cela uc suffît point- » encore pour les ramener à leur devoir, on jettera contre la porte » de leurs maisons trois pierres en signe de malédiction de l’Eglise » leur mère; on frappera d'interdit la paroisse, où l’on ne permettra » d’antres fonctious religieuses que le baptême aux enfans , la pôni- » tcnce et le viatique aux malades. » Ainsi s’exprime le célèbre jurisconsulte Berliet , archevêque de Tarantaise , dans sa sentence du 13 juillet 1601.
Telles furent les dernières dissensions éclatantes entre le Saint- Bernard et l’évêché de Sion *. Ainsi se terminèrent ces déplorables contestations bien propres à prouver, jusqu’à la dernière évidence, le danger et l’origine d’exemptions trop souvent abusives.
» civiles sur tous et chacun des chanoines et membres de l'hospice dans !d ■> diocèse de Lausanne, en vertu de la coutume et surtout des lettres aposlo- » tique de Jean XX1U. » Annot p. 14.
1 On y remarque cette particularité : 11 est dit que l’accord fut juré More prêt latorwn manihas ad perlas adntotis. .
1 Cette dernière est du 12 juillet 1424. — On trouve l'année suivante une transaction faite pour de semblables difficultés dans le diocèse de Genève.
: Celui de Saint- brancher, dans l'Eulremont.
* Clément VIH ayant déclaré que le Saint-Bernard dépendait immédiatement du Saint-Siège devint l’occasion d'une vexation exercée il l'égard de l'hospice par le gouvernement du Valais. Ce dernier exigea de l'établissement une amende de cent pistolesau profit de chaque dixam.
Poursuivons maintenant le coure d’observations analogues sur les dangers et les avantages des richesses et du pouvoir politique pour l’établissement religieux qui nous occupe.
VIII. EFFETS DE L’IMPORTANCE POLITIQUE ATTACHÉE AU SAINT- BERNARD
Que l’influence politique de l’Eglise ait été grande autrefois, qu’elle ait été naturelle cl nécessaire pendant plusieurs siècles , c'est là un point que raisonnablement on ne saurait mettre en doute. Pour ce qui concerne l'Europe en particulier, un grand écrivain, non suspect de partialité envers le clergé l’a dit, il fut un teins où « il ne restait j. plus, à proprement parler, de l’Empire romain, que le régime mu- » nicipal. Il était arrivé, par les vexations du despotisme et la ruine » des villes , que les curiales ou membres des corps municipaux , » étaient tombés dans le découragement et l’apathie; les évéques, au » contraire, et le corps des prêtres, pleins de vie , de zèle, s’offraient » naturellement à tout surveiller, à tout diriger. On aurait tort de le » leur reprocher, de les taxer d'usurpation. Ainsi le voulait le cours » naturel des choses ; le clergé seul était moralement fort et animé ; » il devint partout puissant. C'est la loi de l’univers '. »
Cela posé, que chaque siège épiscopal cl plus lard chaque établissement monastique plus ou moins important, ait participé <’i ce pouvoir politique, c’est ce qu'on vit en effet se réaliser ; c’est ce qui fut juste et légitime, ce qui fut pendant longlems un grand bienfait , ce que , par conséquent l’Eglise a toujours défendu comme un droit, toutes les fois qu'elle le possédait \
1 Histoire de ht civilisation en Europe, etc., par M. Guizot. 2' leçon.
» C’est la ce que nous proclamions naguère dans une Circonstance solennelle où nous disions : < Celte société antique de nos pères avait beaucoup » donné A l'Église, parce qu’elle lui devait beaucoup. Faut-ii s'étonner qu'à . chaque pas fait en avant aux dépens du passé, l'Eglise successivement dé- > pouillée des avantages qu'elle possédait, ait aussi fortement lutté pour les » retenir? Non sans doute. Ces avantages riaient pour elle le fruit de la re- • connaissance des peuples, et la possession séculaire dont elle jouissait les » lui rendait doublement précieux et sacrés. » Note au yorort fédéral suisse, ù avril 1818.
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Mais que souvent ensuite cette puissance, convoitée par des indignes, ait été la source d’abus et de malheurs sans nombre pour le clergé, c'est ce qui nous paraît démontré avec la dernière évidence. C’est ainsi en effet qu’on vit la puissance séculière , à mesure qu’elle se releva des ruines de l’empire romain, qu’on la vit, dis-je, user de tous les moyens pour usurper directement ou indirectement sur l'Eglise les droits que la reconnaissance des peuples lui avait accordés. C’est ainsi qüe cette même puissance excita, encouragea l’ambition et l’avarice à se substituer dans les dignités ecclésiastiques aux vocations selon Dieu. — C’est ainsi que proûtant ensuite de ces abus , de ces usurpations qu’elle excitait, on l’entendit unir sa voix à toutes les clameurs passionnées. C’est ainsi que, par le fait, trop souvent les avantages obtenus légitimement d’abord, et dans des vues bien différentes , c’est ainsi, dis-je, que ces avantages faussés dans leur but devinrent « des intérêts trop souvent humains, que les uns défendaient comme » un droit , que d’autres attaquaient comme une usurpation abu- » sive
Or, voilà ce qde nous avons à constater en particulier pour ce qui regarde le grand Saint-Bernard.
Nous avons déjà fait remarquer en peu de mots l’importance stratégique de la position de cet établissement , en tems de guerre , entre l’Italie et les peuples situés au-delà des Alpes. Nous avons vu que dès le 9e siècle, Lothaire cédant à son frère Louis une partie de ses domaines, désignait nominativement l’hospice du Mont-Joux.
On remarque également une importance toute politique dans les faveurs accordées au même hospice par Frédéric- Barberousse, alors en guerre avec le pape.
Mais c’est surtout dans la conduite de la maison de Savoie que cette * pensée se conserva de la manière la plus persévérante , qu’elle produisit en même tems des abus d’autant plus coupables que ces princes eux-mêmes reconnaissaient dans l’établissement hospitalier du Saint- Bernard, « la maison de secours des pauvres et des riches , le palais » du souverain roi
1 Loc. rit.
' • Divitum pauperumque refrigerium et lummi Regis palatiam. ■ Expressions usitées dans quelques actes relatifs au Saint-Bernard.— Voir les constitutions de l'hospicr publiées sous ce titre par Ip nonce de Suisse Passionnei : Rrputa
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Ainsi notis voyons Amédée IV prendre sous sa protection l’hospice et tout ce qui en dépend , déclarant qu'il regardera comme injures faites h lui-même toutes celles qu’on pourrait commettre h l’égard des religieux ou des biens. Cet acte daté de Chillon, la veille de saint Jacques 123ù, fut renouvelé parle même comte, huit ans après, en 12Ji2.
En 12é8 la comtesse Cécile « amplectendo vestigia vlri soi Amcdci » corailis et antecessorum suorum, domum Montls Jovis, cæterasqne » domos tam in valle Augustanâ quam intra montes cidcm subjectas » sub cllpeo protectionis et defensionissuscipit , prohibons sub pænâ *400 argonti inarcliaruin ne rebus tel personis predictæ domûs » daranum inferattir \ »
sancli patrii Attgttslfni pro rnnonieit régulai i/itts, nee nem eotiihlultmiesjKirticalarei pro inchjlA congresatione canonicorum regulariam Monlii tl Colamntt Jovis ejusdem ordinis à lanelâ Stdt apoiloiici édita, approhahr, confirmaltr, etc. In-é*, Lucerne. AVj*jing. 1123. Decretum III. et Rev. D. Passionei, etc., p. 1. — Les justes reproches que nous adressons, dans le cours de cet écrit, aux princes de Savoie, ont été formulés par nous dans un teins où la puissance du chef actuel de celte illustre maison paraissait grandir de la manière la plus glorieuse. Maintenant que les revers ont trahi la générosité des vues, le courage et le dévouement du roi Charles-Albert, nous avons hésité sur la conduite i tenir ici désormais. Autant nous nous sentons de courage à dire hautement la vérité aux puissances, et cela d'autant plus qu'ellea sont plus liérca d'elles-mèmes et plus fortes, autant il nous répugne d'insulter à des vaincus, ou à des malheureux. — Nous serions donc portés it ménager, même jusqu’au scrupule, le malheur du noble roi de Sardaigne, car nous sommes profondément indignés des outrages que l’ingratitude la plus honteuse lui prodigue. Cet homme qui a sacrifié scs trésors et son armée, qui a exposé sa vie et celle de ses enfans sur les champs de bataille pour sauver un peuple, ce roi généreux qui jouait sa couronne contre un colosse et que l'ineptie de qui devait l’aider a fait succomber dans la lotte, Charles-Albert insulté, menacé de mort, couvert de boue dans les rues de Milan est devenu sacré à nos yeux. Nous voudrions donc lui épargner, même la plus légère amertume, en couvrant tes fautes de sa famille. Mais l'histoire, celle de l'Eglise surtout, a des devoirs que les considérations personnelles les plus respectables ne doivent point faire trahir. Nous dirons donc les fautes de la maison de Savoie, vis-à-vis du Saint-Bernard ; puis nous nous adresserons au noble cœur de Charles Albert pour l’engager à les réparer en partie aujourd’hui. II le peut.
1 « Suivant les traces du comte Amédée, son mari, et de ses prédécesseurs,
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Cinq ans pins tard, Thomas, comte de Flandres , gouverneur de la Savoie et du Piémont pendant la minorité du comte Boniface, donne d'accord avec la comtesse Cécile, de nouvelles lettres de protection à l’hospice
Le comte Amédée V en 1288, Edouard en 1328, Aymon en 1330, Amédée VI en 1351 et 1382 et Amédée VIII 1 en 1398, en accordent également.
Et en effet nous voyons le même Amédée VIII intervenir en faveur du Saint-Bernard, en 1416, contre le comte de Gruyère qui prétendait exercer sa juridiction sur les hommes d'un prieuré de l’hospice;
C’est ainsi que l’année précédente il avait maintenu l’un des religieux dans la possession du prieuré de Saint-Jaquéme, à Aoste. C’est ainsi que plus tard, en 1424, il intervenait également dans une cause tout ecclésiastique , sur laquelle il prononçait une sentence arbitrale entre l’évéque de Lausanne et le prévôt du Saint-Bernard.
Mais si une pareille protection pouvait être utile dans certains cas particuliers , la puissance séculière qui l’accordait eh faisait parfois bien chèrement payer le prix. Ainsi le comte Edouard, dans un acte de 1326, déclare accorder ses faveurs à l'hospice, « altendentes grata » et accepta servitia nobis et noslro comitatui facta *. •> Et le même comte, dans scs lettres de protection de 1328, veut que les religieux ne s’adressent pas il d’autres qu’S Dieu dans le ciel , et à lui sur la terre pour obtenir aide et protection : Nnllwn alium prêter nos post soltim Deum hnleant defensorem *.
prend tout le bouclier de sa protection et de m détente la maison du Mont- Joui et toute* celle* qui en dépendent, tant dam la vallée d'Aoste qu’entre les monts, défendant sous peine de cent marcs d'argent de porter aucun dommage aux personnes ou aux choses de ladite maiton. •
' L’acte est daté d'Aoste, an. 1253. Ind. xt, la veille des kal. de sept.
* Amédée VIII, anti-pape tout le nom do Félix V, fut le premier duc de Savoie. Dans le commencement du 12' siècle, Amédée 11 avait également changé son titre de comte de Maurienne en celui de comte de Savoie. Au aomincncemcnt du 18* siècle, Victor-Àmcdée H devient roi delà Sicile qu’il est contraint d’abandonner aussitôt et reçoit en échange la couronne de Sardaigne que ses successeurs ont conservée jusqu’ici.
s « Eu égard aux bons services qu’ils nous ont rendus à nous, et é notre comté. >
4 • Qu’en dehors de nous, ils n’aient pas d’autres défenseurs que Dieu seul.»
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On conçoil du rosie qu’indépemlamment de la position stratégique du monastère, la maison de Savoie ait ardemment désiré faire subir toute sou intluence au chef d'uuc maison jouissant de droits aussi importans et aussi nombreux que le Saint-Bernard.
Immunités dans les biens et dans les personnes, exemplious de taxes et autres charges onéreuses dans l'état, exercice dans plusieurs contrées de la justice , même criminelle , sur les hommes de leurs terres et de leur dépendance, tels sont avec bien d'autres avantages les privilèges dont le monastère jouissait Les peuples sans doute et l'établissement lui-même en retirèrent pendant loDgtems de véritables avantages ; mais , nous ne saurions trop le redire, ces avantages trop enviés devinrent par suite des ambitions qu’ils excitèrent , une bien triste source de maux.
('.'est ainsi en efTet qu'on vit s'introduire la fatale coutume des prévôts commendataires en faveur des princes de Savoie. lorsque surtout le pape Nirolas V eut accordé à cette maison souveraine, des avantages aussi notables qu’il crut devoir le faire, l’établissement fut mis à deux doigts de sa perte , par suite du mauvais usage que l’on en fit. Mous verrons bientôt les lutlcs qu'excitèrent notamment les nominations des prévôts à la Gn du 15* et au commencement du 16* siècle. Mous verrons notamment par les plaintes du cardinal Schiner au pape Jules 11, combien celte influence de la maison de Savoie excita d'ombrage et produisit de mécontentement, surtout lorsque le Bas-Valais put se soustraire à l'autorité des ducs. Enfin, on ne saurait le nier, plusieurs de ceux-ci ne méritèrent que trop les reproches adressés à celui dont l’histoire a pu rendre un témoignage comme celui-ci * : « Il semblait disposer à son gré de toutes les prélatures de
1 Par un acte de l'année 1824, le comte Edouard confirme au prévôt du Saint-Bernard le droit de haute et moyenne justice qu'il possédait déjà en plusieurs lieux. Le comte déclare : « Præpositum Montis Jovis habere merum et ■ mixtum imperium et omnimodam jurisdiclioneni, cum potestate reliciendi » furca» quotiescumque necessarium et expedire videbitur. * /fnno/ p. 19. — Dca actes analogues avec des droits plus étendus existent encore pour les années 1102 et 1416, entre autres dans la décision rendue par Amédéc VIII relativement aux prétentions du comte de Gruyère.
9 Louis fils d’Amédée VIH.
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« scs États, et les demandait aux souverains pontifes pour ses enfans, » même avant qu'ils fussent nés, avec l’assurance d’un homme qui » se réputail héritier de saint l'ierre »
Les choses même vinrent à un point tel, que malgré les réclamations multipliées des religieux du Saint-Bernard, malgré l’appui que leur prêtèrent noblement les hommes libres du Valais, malgré l’appui bien plus précieux encore des souverains pontifes, jamais jusqu'à l’époque de Benoît XIV, la Savoie ne voulut se désister de ses prétentions. Bien plus, des abus aussi criants passèrent tellement en coutume pendant plusieurs siècles, que le droit si légitime de libre élection pour les religieux était traité d'usurpation et d'injustice. La tyrannie et l'oppression, au contraire, devenaient un droit aux yeux des vrais usurpateurs. C'est ainsi qu’en 1646, après l'élection canonique du prévôt Arnold, Christine de Savoie osait écrire au chapitre : •< Qu’elle ne peut et ne veut, qu’il soit prévôt, si non à la nomination » de S. A. R.; autrement elle ne pourrait du moins, que de faire » réduire sous séquestre les revenus de la maison qui sont riere scs
» États, et nommer un autre prévôt et qu’elle continuerait à
» ladite nomination déjà faite, pourvu que le Y. chapitre écrivit » deux lettres, une à madame Royale, et l’autre au nonce de Turin, » par laquelle il déclarât, que ledit Arnold soit fait et constitué Prévôt » ensuite de la seule nomination de madame Royale *. >
Quelques années plus tard , les religieux fatigués d’une aussi longue lutte, cédèrent enfin pour quelque tems sur le point essentiel do l’élection du Prévôt. Ils reconnurent à la maison de Savoie le droit fatal de nomination qu'elle poursuivait. « Promittimus, disent-ils • dans l'acte qui suivit l’élection du prévôt Butod *, perpetuis tem- » poribus dictæ Cclsitudini Regali non eligere nec nominare in prae-
» positom nisi in personâ unius religiosi qux à dicta Regali
» Celsitudine fuerit priùs nominata, aut per epistolam significata *. »
■ Jugement du prieur d’Arbelaj, cité par M. U ion dans sea «traits de l’ Opéra hisloria de M. de Rivaz. p. 93.
* Estai hist. sur le mont Saint-Bernard, par Chrétien des Loges, p. 250.
J Cette élection eut lieu en 1649.
* Extrait des Notes de M. Rion, p. 101. — • Noua promettons pour toujours à ladite A- R. de n'élire et de ne nommer pour prévôt qu’un religieux ayant été préalablement nommé par ladite A. R., ou indiqué par lettres. >
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Mais dans le siècle suivant les choses changèrent complètement de face ; et, comme nous le verrons bientôt, le courage du prévôt Boniface ' devint pour les partisans de la libre élection, l’occasion d un triomphe acheté, il est vrai, au prix d'un immense dommage dans les biens du monastère , mais d’un triomphe trop précieux pour qu’une perte matérielle puisse jamais le faire regretter.
Pendant ce tems le Valais avait compris qu’il importait doublement à un Etat démocratique comme l'était cette république , de défendre contre l’oppression d’une maison souveraine la liberté du Saint-Bernard.
En cela , l’une et l’autre puissance suivait l’instinct naturel à sa propre constitution. La République Valaisanne, jalouse de sa propre indépendance et d’une liberté qu’elle préférait à tous les biens, voulait pour les religieux l'indépendance canonique , la liberté d'élection si importantes dans le bon gouvernement d’un monastère.
La maison de Savoie, au contraire , s’appuyant sur le pouvoir absolu et marchant sans cesse à l’agrandissement politique, voulait s’emparer de tout pouvoir autour d’elle. Dès le 11e siècle, on la voyait dominer par des abbés coiumeudataires tirés de son sein, l’abbaye de Saint-Maurice dont les revenus l’enrichissaient, et qu’elle défendait en même tems contre des usurpations moins puissantes que la sienne'. Dans les siècles suivans , nous la voyons user de ia même influence sur les évêchés de ses États ou des pays voisins 3 et sur les monastères qu’elle peuple de princes à vocation au moins très-équivoque %
C’est ainsi que dans la vieille Suisse alliée du Valais, la démocratie des montagnards assurait la liberté de l'Eglise, tandis que certains pa-
' Prévôt en 1Î24, après avoir été longtems coadjuteur.
> IHtl. du Fai., par M. Boccard, p. 47.
* Voir en particulier pour celui deSion, Loc. cil., p. 78.
Au !3* siècle, Pierre de Savoie, frère d'Amèdéc IV, quitte sa charge de prévôt du chapitre d'Aoste pour embrasser la profession militaire et taire une guerre de dit années au Valais. — Au commencement du 16% Philippe de Savoie, prévôt commendataire du Saint-Bernard depuis Tige de sept ans, quitte ses bénéfices pour épouser Charlotte de Longueville; et ainsi plus ou moins de plusieurs autres. Essai hisl. sur U Saint -Hrrn., p. 193 et ?lî.
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tricicns infidèles à leur mission primitive d’ordre et de liberté, l’opprimaient ■.
Quoi qu’il en soit , dès le 15e siècle, nous voyons l’Etat du Valais ntervenir contre les prétentions savoisiennes jusque dans lès ques-
' Nous trouvons dan* an auteur asses peu luiperl de partialité en faveur dea liberté* ecclëiiaitkgues, des détail* forll significatif* relatirement à I* tyrannie légistative etercée sur l’Eglise par l’ancien gouvernement patricien de Fribourg par eiemple- « Le Patricial (de Fribourg), non content défaire
> aboutir à lui tous les intérêts généraux, ce qui constitue la centralisation » politique, s'était emparé aussi de la centralisation administrative en con-
> centrant en ses mains tous les intérêts locaux Mais 1a puissance du
- Patriclat n’éclatait pas moins en matière religieuse, et peu d'Etats cathn- » tiques osèrent à cet egard s'avancer aussi loin que celui de Friiourg. Ce » qui lui donnait tant d'audace, c’était d'abord Vabsenee et C éloignement de » t Adepte..,. Aussi le gouvernement de Fribourg se maintint-il toujours au
> bénéfice de ces franchises, par un eiereice non interrompu, sous le triple
- rapport : législatif, Judiciaire et administratif.
• Sous le rapport legislatif, en statuant souverainement sur la sanctification » des files et des dimanches, la fréquentation du service divin, i'administra- » tion des hôpitaux et autres fonds pies, l’instruction publique, la tenue du » catéchisme, les questions matrimoniales, etc.
« Sous le rapport judiciaire, en repoussant, en fait de questions matrimo- ■ niâtes et autres, toute intervention, citation, juridiction ecclésiastique, ne
> reconnaissant pas même au juge spirituel la faculté (d'exécuter les senten- » ces ou de statuer les amendes ou dédomtnagemeni; en faisant lui-même
> arrêter et, au besoin, punir les prêtres déiinquans, et en faisant paraître à » sa barre des ecclésiastiques, pour rendre compte de leor conduite, etc.
» Sons le rapport administratif, en exerçant à l’égard de l'Eglise tous les » droits dits regittm placilamjas advoealice, jus snprcmœ inspections, pis • cavendi, /as reformandi, etc. » Histoire du Canton de Fribourg, par le docteur Bérchtold. In-8» Fribourg. Piller, 1845, 2» partie, p. 362 et suiv. — Même en faisant sur ces appréciations, toutes les réserves qui apparaissent au premier coup-d tril, on voit suffisamment do quelles libertés l’Eglise avait le bonheur de jouir en Suisse sous tels ou tels gouvernemens qu'on proclame comme si bienveillens et si généreux pour cette même Eglise. On volt également que si lorsqu'il s’agit de questions politiques , radicaux et conservateurs ne peuvent jamais s'entendre, on se met facilement d'accord quand il s'agit de travailler contre les intérêts ecclétfatiques.
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tions intérieures d’administration monastique où les puissances séculières ne devraient jamais avoir aucune pari
f>lus tard, se méfiant de l’élection des prévôts étrangers par la voie clandestine des coadjutoreries, lé même Etat du Valais, pour protéger la liberté du Saint-Bernard, la gênait involontairement d’une manière qui pouvait devenir bien daugcreuse. On envoyait à chaque chapitre des députés qui veillaient à ce que rien ne s’y passât au préjudice de cette même liberté ». D’où vint l’institution des avoués du Mont-Joux désignés sous le nom de Kasteinwogt.
Comme toutes ces précautions déjà excessives vis-à-vis des religieux, étaient néanmoins insuffisantes pour arrêter la Savoie, le Valais mit l’interdit civil sur les terres que l’hospice possédait sur le territoire de la République. Le Valais y intéressa de plus tous les cantons catholiques de la Suisse; et quoiqu’on 16ù6 la duchesse de Savoie écrivant aux chefs du gouvernement , déclarât être >« la bien bonne » amie, alliée et confédérée » du pays, on n’en lutta pas moins énergiquement contre ses prétentions. On fit de cette résistance une affaire d’Etat , et l'on finit par refuser absolument de reconnaître le dernier prévôt nommé par la Savoie. Pour terminer de pareils différons, Benoît XIV n’eut d’autre moyen que d’enlever à l’hospice tous les biens situés en Piémont, et d’acheter à ce prix une liberté si longtems et si opiniâtrement contestée.
Nous redirons ailleurs combien de maux ces mêmes luttes entraî-
1 L'État du Valais A celle époque régla entre autres la formule de serment A prêter par les prévôts etrangers à la République.
• Dans le chapitre qui s'assembla le 6 juin 1646 pour l'élection du prévôt Arnold, les députés du Valais étaient Gaspard de Stockalper, gouverneur de Saint-Maurice, et Nicolas de Quartéry. Le premier appartient A une des plus illustres maison du Valais. Celte famille vraiment historique compte aujourd’hui parmi ses membres le brave capitaine Stockalper, illustré naguère à Vicence par cette parole prononcée au moment où il était envoyé avec deux compagnies de Suisses au service du Pape, A un péril à peu prés certain de de mort : * Eh bien I vous allez voir comment les Suisses savent mourir. * Nous ne pouvons pas non plut prononcer le nom de cet héroïque soldat sans rappeler celui de son frère, l'excellent chanoine Stockalper dont le souvenir nous sera toujours précieux ; qu’il reçoive ici l'expression de notre reconnaissance pour toutes ses bontés A noire égard.
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lièrent pour l’ordre intérieur du malheureux hospice. Noos devons nous borner ici à indiquer la division profonde qui en résulta entre les membres de la congrégation hospitalière appartenant à la Savoie et au Valais. C’est ce qu’on eut la douleur de voir surtout lors de la réforme si justement provoquée par le prévôt Boniface. « Ex his, di- » sait le chanoine Bodmer dans une lettre sur ces tristes tems, ex his » exurgunt rixæ , ex rixis injuriæ , ex injuriis ad minas vel etiam » morlis devenitur A quoi l’on peut ajouter ce que rapporte Vacher, le compétiteur du prévôt Slichelod , lorsque dans une lettre du 31 janvier 1767» il parle des rivalités excessives qui divisaient les religieux Valaisansdcs Vaidotins. Il se plaint de ce qu’on refuse jusqu’à l’eau bénite et aux suffrages de prières à ces derniers. Kufin, dans les actes capitulaires de la même année, on est contraint d’avouer avec douleur, que par suite de ces mêmes divisions, l'institut marche à grands pas vers sa ruine ; que le relâchement s’introduit, même parmi les plus fervens religieux, et que les novices s’éloignent d’un établissement où la paix de Dieu, où la charité fraternelle n’existent plus.
Et de tous ces maux quelle est la principale source? L’ambition des princes, déguisée sous le nom de protection généreuse, les empiéteinens du pouvoir séculier sur des droits iuhércns à la puissance ecclésiastique et ne pouvant bien s'exercer que dans l’ordre fixé par l’Eglise elle-même.
N’est-ce pas , je le demande , le cas d’appliquer à l’établissement hospitalier si profondément humilié pour les fautes de ses protecteurs et de ses chefs, ces énergiques paroles de saint Chrysostome s’adressant aux usurpations séculières de son tems, sous {'.emblème d’Ozias, roi de Juda : « Et la lèpre parut aussitôt sur son front , afin qu’il » portât sur son visage le signe de la vengeance, afin que cette ven- « geance y fût gravée comme les lettres sur un cippe. Car ce qui ar- » riva ne fut point fait pour lui, mais pour ceux qui devaient venir » après lui. .. . Dieu lui inscrivit sur le front comme en un lieu élevé, » cette sentence où il était dit : Ne faites pas de telles choses, si vous » ne voulez recevoir de semblables châtimens. line sentence vivante
• ■ De là viennent les rixes, des rixes viennent les injures et des injures ua passe aux menaces, même de mort. ■
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» fut prononcée et le signe de son front parla plus haut que la voix n d'une trompette... De même que les criminels condamnés h la » corde sortent en portant cette même corde à leur cou ; de même » celui-ci parut portant au lieu de corde la lèpre sur son front1.»
Du reste, ce qui avait été pour le Saint-Bernard la cause de si grands maux, cette protection des princes si fatale k sa liberté, devint entre les mains de Dieu l’occasion dont il se servit pour la lui rendre.
D’une part, en effet, la protection de la France, implorée dans les derniers lems, devint un frein pour la maison de Savoie *. De l'autre, le pape Benoit XIV brisa les chaînes dorées qui retenaient l’institut it cette dernière. Et ainsi, au moment où tout paraissait ruiné sans re* tour, de l’excès même du mal naquit un bien que les religieux euxmêmes ne tardèrent pointa comprendre. Si la protection d’ane puissance temporelle quelconque eût été nécessaire à un pareil établissement, celle de la France, pourvu qu’on la maintint dans de justes limites ’, eût compensé bien amplement celle de la Sardaigne. La mai-
* Saint Jean Crysoi., Hom. iv, sur ces paroles : J'ai vu le Seigneur.
* Les religieux du Saint-Bernard opposés au droit de nomination des prévôts par la maison de Savoie, écrivirent au roi de France la lettre suivante, dans le courant de 1745. « Il serait difficile, disent-ils, de n’être pas pénétré de la plus > vire et de la plus respectueuse reconnaissance, voyant le plus grand des rois » occupé du soin de rétablir un empereur dans ses F.tals, jeter en mêmetems » les yeux sur notre monastère hôpital du Grand Saint-Bernard. Nous en avons » déjà senti les elTels à Home, où les ministres de Votre Majesté ont empêche » le Père commun des fidèles de sacrifier nos droits en faveur d’un prince » qu’il affectionne; et louons la divine Providence qui semble vous avoir » mi», Sire, sur le thrône , autant pour être le protecteur et le défenseur » des opprimés dans tout le monde, que pour être le père de son peuple ; » nos très -humbles remorrîmens, tels qu’ds puissent être, ne pourraient appro-
• cher de la grandeur de nos obligations. Il ne nous reste donc que de re- » doubler nos voeux au ciel pour que toutes choses succèdent à la gloire de
• Votre Majesté soit dans ta guerre, soit dans les traités de paix, dans les-
• quels nous la prions 1res -humblement de ne pas nous oublier. Plaise au
• Tout-Puissant vous donner, Sire, une couronne dans l'immortalité aussi » distinguée que celle qu’elle porte l'est sur toutes les autres de la terre, et » ici- bas une vie aussi longue que glorieuse ! Qu'il lui plaise encore bénir le » mariage de Monseigneur le Dauphin par une génération qui ne Unisse » qu’avec les siècles! » — Noies d«M. Kion, p. 1 13.
* Lorsque la bulle de Benoit XIV eut aussi considérablement diminué les
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son hospitalière devint moins riche, mais avec le besoin revinrent la bonne administration et l’économie.
On reconquit surtout la liberté religieuse si longtems opprimée, et certes, nous l’avons dit et nous le répéterons encore, cet avantage vaut mieu* que les trésors et les faveurs des rois.
IX. LARGESSES DES FIDfcLES EK FAVEUR DE L'ÉTABLISSEMENT HOSPITALIER DU SAINT-BERNARD-
« L’Église primitive était pauvre, mais libre, » dit le célèbre Rosraini dans son livre des Ciitque-Piaghe L’Église des âges suivans fut riche, mais trop souvent les richesses lui vinrent à mesure que diminuait sa liberté. De plus, ceux-là mêmes, qui, dans l’usage de ces biens, devaient le plus religieusement suivre les intentions pieuses des donateurs, en abusèrent trop souvent aussi pour eux-mêmes et pour les leurs.
Ces faits, que nul ne songe à nier, ont été malheureusement la source de bien des préventions injustes, ont servi d’appui à bien des raisonnemens funestes à la société politique connue à l’Église.
C’est par là , pn effet, qu’on s’est trouvé eu grande partie poussé à ces actes de spoliations fatales, accomplis au détriment des instituts ecclésiastiques , à çes actes que la logique à outrance du Socialisme moderne veut étendre jusqu’aux propriétés des faipilles et des citoyens.
Considérés, en effet, au simple point de vue du droit naturel, les biens ecclésiastiques appartiennent à une société honnête de sa nature,
revenus du Saint-Bernard qu’elle le Ht, les religieux sollicitèrent des secours de la France, qui arcorda en effet au prévôt une pension de 186 louis, réduite de nos jour» ü 100. Mais comme les princes ne savent guère protéger l'Eglise sans s’immiscer aussitôt dans des choses où la liberté seule peut produire de bons fruits, le résident de France en Valais, Al. CUaignon eut déjà trop de part à l’élection du prévôt français, Claude-I’bilippe Théteaol, élu le 26 septembre 1*58. Cette nomination, en effet, excita dansia communauté des troubles où l'évêque de Sion et le résidept de France prirent une part déjà trop active. — L’hospice supplémentaire bâti au Saint-Bernard à cette époque reçut le nom d 'Hôtel Saint-Louis en l’honneur delà France.
:t bette einr/tic piaghc ttetU tanin Ckiesa. Tratlato dedicato al efero ca« Iholico. In-8*. Lugano. 1818. P. 270.
à une société formée dans un but honnête , enrichie par des moyens également conformes à l’équité. Or, si l’Etat prétend avoir, sur les biens de cette société, un droit de haut domaine, un droit de disposer de ces biens et de les appliquer à des usages tout autres que ceux auxquels le légitime possesseur les destinait, le mêmeEtat peut et doit aller beaucoup plus loin encore, disent les socialistes. Il peut et doit au besoin , étendre cette toute-puissance qu’il usurpe à toutes les propriétés des aggrégations publiques et particulières, aux propriétés de l’individu, comme à celles de l'association. En un mot, lorsque l'intérêt du moment l'exige, il peut et doit déshériter les familles pour subvenir & ses propres besoins. Il peut et doit faire disparaître telles inégalités sociales qu’il est à même de détruire et qui blessent les yeux de plusieurs. Il peut, et l'on doit, par ce même principe, l'y contraindre, il peut et doit retrancher partout une opulence qui insulte à la misère du pauvre. II peut et doit établir enfin l’heureuse égalité de misère que l’école sociale se chargerait de procurer.
Or, précisément parce que ces conséquences semblent d’une logique rigoureuse , précisément parce qu’on ne saurait les envisager sans ciïroi , précisément aussi parce que les spoliations faites aux dépens de l'Eglise y portent, et que les abus commis dans l'usage des biens de l’Eglise ont amené ces mêmes spoliations ; à cause de cet enchaînement fatal de circonstances , il nous importe de distinguer nettement la légitimité et l'inviolabilité sociales des propriétés ecclésiastiques , des fautes commises dans l'usage qu’on a pu en faire. Nous devons, dans nos paroles, défendre les principes avec courage, et flétrir les abus sans faiblesse. Nous devons, dans nos actions , montrer que si la possession de ces biens est légitime , le but auquel nous les destinons est pieux et sacré. Tel est le seul moyen qui nous reste, s’il en est tems encore, de faire revenir à de plus justes sentimens l’opinion politique prépondérante ; tel est le seul moyen d’empêcher désormais les fils de la génération qui s'éteint d'appliquer à outrance les principes sophistiques de leurs pères.
Ce devoir, nous voulons le remplir en tout ce qui dépend de nous dans le tableau que nous allons faire des libéralités répandues sur le Saint-Bcruard , des résultats bous ou mauvais que ces largesses produisirent.
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D'après le sentiment que nous avons adopté, saint Homard aurait établi son hospice au Mont-Joux dans le teins qui s’écoula entre l’année 1 032, époque de la mort de Hodolphe III et l’année 10A9 où Léon IX passa la montagne.
A l’occasion de ce même passage, nous voyons aussitôt le comte de Iscrellc, parent du pontife , faire dos dons considérables h l'établissement où il prend même des chanoines pour la collégiale qu’il fonde au chef-lieu de son comté. Nous voyons également l'anglais lleuklin exécuter le même voyage ’, et se montrer non moins généreux pour l'hospice. Telles sont, comme déjà nous l’avons indiqué, les premières donations counucs en faveur du monastère.
De 1078 à 1103, Ilumbert II , (iis d'Aiuédée II, comte de Maurienne, en augmenta considérablement les revenus.
En 1125, Amédéc III Pu une donation bien touchante, quant à l’origiuc de biens qu’elle procurait au monastère. Dans un tcius où la législation la plus barbare était en vigueur contre les voyageurs et les étrangers, c'était certainement une consolation pour les familles d’apprendre que les dépouilles de leurs parents morts dans le redoutable passage demeuraient la possession des hommes dévoués qui avaient au moins recueilli leurs cadavres, s'ils n’avaient nu, au prix de leur vie, sauver celles des malheureux voyageurs. Or, Antédée leur eu donna l’assurance par sa donation.
Il accorda aux religieux du Saint-Bernard, sur tous les voyageurs , le droit A’échute dans la montagne, depuis le Bourg Saint-Pierre d’un côté, jusqu’à la Fontaine-Couverte de l’hospice ; et , de l’autre, depuis cette même fontaine jusqu’à la sortie de la vallée.
Le pape Lucien III confirma cette donation en 1182. Les comtes Thomas, en 1206, et Amédée IV, en 1258, font de même, ainsi que l’État du Valais, vers le commencement de ce même siècle. Le même état reconnut de nouveau ce droit, ainsi que plusieurs autres, en 1586.
Le comte Amédée III, du reste, ne s'était pas borné, en faveur du Saint-Bernard , à des dons de cette nature. Il avait cédé à l’hospice , eu 1137, la terre et l’hôpital de Château- Verdun; tandis qu’en 1 lôi saint Pierre de Tarantaisc donnait aux mêmes religieux , pour l’en-
1 A peu près à la même époque.
trelien de la maison hospitalière du Pctit-Saint-Bernaid, les prieurés de Saint-Jaquêmc, de Scsi et de Cliâlel-Argeut
Une donation , faite au Saint-Bernard en 1154 par Henri, comte palatin de Troycs, est assez intéressante pour l’histoire du commerce et de l’industrie en France. Le comte accordait aux religieux de l'hospice, entre autres avantages, la moitié du péage des toiles qui se vendaient à Provins. Cette donation est conürmée par Henry de Carinthie, évêque de Troycs, lequel, d'accord avec le comte, leur donne aussi un hôpital (IJomits IJei) dans la ville. Le tout fut confirme quelques années plus tard par le pape Adrien IV.
L’année 117C , eut lieu en faveur du Saint-Bernard, l'acte de l’empereur Frédéric Barberousse dont nous avons déjà parlé.
L’année suivante, le pape Alexandre III confirmait les donations faites jusqu’alors à l’hospice. De ce nombre se trouvaient déjà des terres concédées par la couronne d’Angleterre, et une quantité d’églises, de chapelles, d'hôpitaux et de propriétés territoriales en Bourgogne, en France1, en Savoie, en Suisse, en Italie, en Sicile et en Allemagne.
En 1180, curent lieu les deux actes par lesquels l’empereur Henry VI prend sous sa protection l’hospice du Saint-Bernard, et assigne des revenus il ce môme établissement.
Neuf ans plus tard, Thomas T1, comte de Maurienne, accorda aux religieux une faveur d’une bien grande importance pour l'exercice de l’hospitalité. Il leur donne en propriété, « pro rcmedio anim.ee suæ » et patris sm Hnmberti' », les bois de Ferray et des environs, jusqu’à concurrence de la quantité requise pour alimenter l’hospice. Il leur accorde en même tems des pâturages suflisans pour les chevaux nécessaires au transport du bois coupé pour le chauffage. Il leur concède, en outre, un de ces droits qui , tout en procurant l’avantage des élablisscmens religieux qui l’exerçaient , procurèrent si souvent des biens inappréciables pour tout un pays. Il leur donna le droit de construire à leurs frais, de la manière et dans le lieu qui leur sern-
’ L'établissement, dès celte époque, possédait dans le diocèse de Langrcs, des terres ou des revenus A Bar-sur-Scine, Val-Suzon et Seifnnlaine.
* • Pour le bien de son âme et'dc celle de Humbert, son père.
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blerail le plus convenables, une roule pour l'exploitation de ces mêmes forêts.
Mais, comme il arrive trop souvent en pareille circonstance , l’esprit d’envie et le sentiment d’intérêt particulier excitèrent parmi les bahitans du village d’Orsières , voisins du bois de Fcrray, un esprit très-violent d’opposition contre les concessions du comte.
Celui-ci, par deux actes adressés à Lldric, châtelain :1e Chilien, et aux olliciers du comté dans l’Entrcmnnt , parvint à en assurer l'exécution sous la menace des plus graves peines. Dans le premier, il ordonne à L ldric « ut exturbet é patriâ, bonis publicalis, quoscumque » leserint munies Mentis Jovis cducenles tel cedentes ligna in pre- » dictis nemoribus ». Dans l’autre, il ordonne l’exécution immédiate de scs volontés , « sub pccnâ ami sionis lKutorum et crucis iis qui » ejusmodi jussioni obstare præsumpserint \ »
Le pape Clément Ill.au mois de mars 1191, cl le comte Amédéc IV, en 1248, confirmèrent la même donation.
En 1202 et 1207, le grand pape Innocent III accorda deux bulles de confirmation de tous les privilèges, donations ou autres faveurs accordés h l'hospice du Saint-Bernard depuis les premiers tems de l'établissement. Grégoire IX fit de même en 1231 ; Clément IV eu 1-268, llonorius IV en 1286’, Clément V en 13091 * * * 5, Jean XXII eu 1324, Clément VI en 1342, Innocent VI en 1357, Urbain V en 1368, cl Grégoire XI en 1374, l’imitèrent également.
Dans le tems du malheureux schisme d’Avignon, les différons compétiteurs à la papauté s'efforcèrent, comme partout ailleurs, à sc con-
1 .1 nno p. 5. — « Qu’il chasse du pays tous ccui qui blesseraient les envoyés du Mont-Joui chargés de couper et de transporter ces bois, et qu'i confisque leurs biens. » — • Sou peine de la perte des biens et du dernier supplice pour ceux qui oseraient s’opposer à ces ordres. ■
’ D'après celte bulle, on voit qu'il ses autres possessions dans le diocèse de
Langres, le Saint-Bernard avait ajouté alors l'hôpital de Voisey, la grange et
les vignes de Pratel.
5 Dans cette bulle, le Pape parle ainsi des rcligicut de l'hospice : Altcn-
> dentés igitur quud circa humanilatis solalia peregrinis et pauperibus cilii- » benda versalur totaiiler solliciludinis vestræ cura, proplcr quod digues vol
> aposlolica: sedts graliâ repulamus. •
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rilii-r lu faveur de Sailli- Hcmard , par des concession de même nature. Puis, lorsque sous Martin Y, lemporum stiorum Jclicilas • , comme le dit l’inscription tumulairc de son tombeau * , lorsque sous Martin V la paix se rétablit dans l'Église, la bienveillance du Saint- Siège pour un aussi précieux établissement fut loin de se ralentir.
Nous avons déjb vu quel service immense ce pape rendit à l'hospice, en réglant d’une manière convenable les exemptions des religieux, par rapport à la juridiction épiscopale. Il ne borna point là ses faveurs, comme on peut le voir par ses bulles de 1418 et 1422.
Le concile de Râle, dans ses prétentions illégitimes, voulut aussi se montrer généreux vis h-vis de l’hospice, aux dépens mêmes de l’autorité pontificale.
Mais la réforme opérée en 14118 par le pape Eugène IV, fut un bienjait tout autrement précieux à l'établissement, que les faveurs illégales d'une assemblée ambitieuse. Nous eu donnerons bientôt la preuve.
Constatons, en attendant, que Pie II, Paul II, Sixte IV, Pie lit, Jules II, Clément XI, Clément XII, Pie VII et Léon XII, se montrèrent aussi bicuveillans pour les religieux et pour l'hospice, que l'avaient été leurs prédécesseurs.
Nous pourrions également citer une foule de donations de particuliers ou de princes en faveur de l’établissement. A ceux que nous avons mentionnés jusqu'ici, qu’il nous suffise d'ajouter les suivans.
Ainsi, le 18 juillet 1274, le roi d’Angleterre , Édouard lrr, confirmait la donation faite 74 ans auparavant, par Éléonore sa mère, aux religieux dépendant du Saint- Bernard, dans son royaume.
Amédée V, comte de Savoie, accordait également des faveurs à l’hospice en 1314. Le comte Édouard se montrait plus généreux encore en 1324 et en 1326, lorsqu'il confirmait les anciens privilèges,* lorsque surtout il exemptait les hommes du Saiut-Bcrnard des charges onéreuses qu’entraînait le passage des princes, et que l’on connaissait sous le nom de droit de cn\-nlc<uie ' ou autres.
De l'ensemble de ces biens, donations ou privilèges, la charité chré-
1 • La félicité de ion tenu. •
* Sur la tombe en brome qui se trouve a Saint-Jcan-dc-Latran.
s Droit qu'avait le prince de prendre clic/ le, particuliers tous les chevaux nécessaires au traiepoit de scs tapages sur les grands chemins.
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lionne forma le fonds de richesse consacré au service des pauvres e des voyageurs, pour l’exercice do l'hospitalité. D’est par ce nioveii que, depuis riiéroïque entreprise de saint Bernard de Menlhon , jamais cette même charité n’a cessé de reudre à tant de malheureux les services dont il faut avoir personnellement ressenti le besoin, pour en comprendre le prix. Voilà ce qui, même au seul point de vue de l'humanité , rend inviolable et sacré pour tous ce dépôt de la piété des fidèles ; voilà ce qui, à moins du consentement de l’I.'glise, hors le cas d'une extrême nécessité , et encore dans de justes bornes , attache à l'acte de tout ravisseur de ces biens , un stigmate indélébile d'injustice et d’usurpation ; voilà ce qui ne flétrit pas moins l'acte de tout administrateur infidèle qui ose les employer à d’indignes usages.
Or, nous devons le dire avec douleur, malgré ces considérations si graves et si accablantes, ni les administrateurs infidèles, ni les ravisseurs païens ou occultes ne manquèrent au malheureux établissement.
I.ongtems même, et c’est là ce que nous devons avuuer en versant des larmes, longtems avant que la violence des révolutions eût porté la main sur ce sacré dépûl du malheur , d'infidèles gardiens le violèrent, de faux protecteurs s’en servirent pour satisfaire l’avarice et . l'ambition de leur rare, l a richesse accumulée par la charité devint l'appât de celte avarice ; et depuis bien longtems déjà, le Saint-Siège était obligé d’imposer les bornes suivantes aux dissipations qui s'v commettaient coutre toute justice : o Ne patriinonium Jlsu-Christi, » et Imita pauperutu, ipsius hospitalis in commessationibus inordinat lis , in evectionibus , parcntibus, pompis atque statibus immodera- » lis præpositorum et quorumeunque aliorum inferiorum ipsius Itos- » pitalis indebitè exponantur, staluimus et ordinamus, quod ipso ■ l’ræpositus Montis Jovis pro tcmporc existons de duoltus sociis pro- • fessionis ejusdem hospitalis, quossemper tcncatur, cum sex, vcl octo >• ad magis servilorihus, pro honesto et debito statu suo, dcbeal esse » coutcnlus »
Mais enfin, lorsque rétablissement dut subir la grande spoliation
1 /Uyu/a , etc., p. 0. — • De peur que le patrimoine de J.-D. et 1rs Mena de* pauvre* appartenant à l'hospice ne aoiem illicitement employés en festiru
opérée par le protestantisme; lorsque, plus tard, la huile de Rendît XIV cul retranché d’un seul coup les 2,2ô0 ducats de rente des biens situés en l’iémont, la communauté retrempée dans les épreuves d’une pauvreté redoutée , mais néanmoins trop heureuse , la communauté, dis-je, rappelée plus étroitement à son esprit primitif par cette rude éprouve, dut bientôt reconnaître qu’elle avait trouvé son salut , là où out d’abord elle avait envisagé sa perte. Les religieux éprouvèrent , dans un sens très-encourageant au milieu des plus redoutables épreuves , les effets de cette sentence prononcée par l'infaillible sagesse: « Non proderunt divitiæ in die ultionis; justitia autem liberabit » à morte '. »
Voilà ce que nous allons voir avec la dernière évidence, dans la suite du récit qui nous reste à faire des événemens accomplis pour le Saint-Bernard.
Plaise à Dieu que, maintenant, les malheurs arrivés à l'hospice à la suite des récentes discordes civiles, n’aient point, par excès d'appauvrissement, un effet sur cet établissement dont la perte serait un sujet de profondejdouleur pour l’Église, un sujet de remords éternels pour ceux qui l’auraient accomplie.
Naguère nous avions la douce confiance de prévenir cette ruine. * Des circonstances indépendantes de notre volonté nous ont enlevé le moyen de réaliser nos vœux et nos espérances. Que le maître souverain de toute destinée sauve , par d’autres que par nous , l’établissement menacé. Que la divine Providence emploie pour cette grande œuvre un instrument moins indigne, nous la louerons, nous la bénirons ; notre cœur rempli de joie, n’aura que des pensées de reconnaissance et d'amour à la vue d'un si grand bienfait!
désordonnés, en luxe, en dons aux parents, en pompes et en représentation immodérée soit des prévôts, soit des religieux du même hospice, nous statuons ei nous ordonnons que le prévôt existant nu Monl-Joux se contente de deu compagnons choisis parmi les religieux profés de l'hospice , lesquels scron t toujours avee lui, et de six ou huit serviteurs au plus, le tout pour l'honnèto représentation qui lui est due. >
■ < I.cs richesses ne serviront à rien aux jours de la vengeance; mais la justice délivrera de la mort. » — Prov., xi, \.
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RÉFORMES ET ABUS
X. RÉFORME TENTÉE AU QUINZIÈME SIÉCEE. — ABUS PLUS CONSI- DÉRABLES INTRODUITS ENSUITE PAR LES PRÉVÔTS COMMANDA* TA1RES.
Les avantages temporels, et surtout les grandes richesses, doivent donc être considérés comme la véritable source des principaux malheurs arrivés à l'hospice du Saint-Bernard pendant le cours des siècles qui nous ont précédés.
Dès l'année 1245, une bulle d’innocent IV, en préservant les bénéfices appartenant à l’Institut, de pensions et de provisions étrangères prises sur les revenus, nous monire que l’abondance de ceux-ci excitait déjà la convoitise de plusieurs au-dehors.
Dans le siècle suivant , on voit de nouveau la sollicitude du Saint- Siège se porter plus vivement encore sur ce point à la suite d’usurpations considérables opérées sur les biens de l’hospice.
Ainsi Jean XXII , dans une première bulle de 1324, institue les abbés de Saint-Maurice d’Agaune et de Sainte-Marie de Golia , ainsi que le prévôt de Verrès, en qualité de conservateurs pour le Saint- Bernard Dans une seconde bulle de la même année , il enjoint à l'abbé de Saint-Maurice eu particulier « ut auctoritatc apostolicà et » per censuras cogat detentorcs et occupa'.ores iniqui castrorum, do- » uiorum, ccclesiarum, possessionum qnarumeumque, etc., spec- » tantium ad hospitale inontis Jovis ad reslilutionein faciendam » quamvis ipsi rcientores produxerint chartas et instrumenta, etc. \» On voit également par un grand nombre d’actes des prévôts, que les abus relatifs à l’usage et à l’administration des biens n’avaient pas lieu seulement du fait des étrangers ; que les supérieurs et les religieux, en particulier les bénéficiers, y avaient au-dedans une funeste part.
' Eugène IV, par une bulle île 1434, confirme celte meme disposition.
» sfnnot, p. 20. — • Afin que par autorité apostolique, cl au moyen dej censures, il force les détenteurs et possesseurs illégitimes des châteaux, maisons, églises et biens quelconques appartenant à l'hospice de Mont-Joux d'en faire la restitution, quelques papiers et litres qulls puissent présenter cas* mires. •
Ainsi, d'après un a rie do Jean d’Arci, en 1619, il résulte que le prévôt seul disposait des collectes et des aumônes, qu’il n’y avait pas de inense commune, que le prévôt possédait en propre des fonds étrangers à la communauté; qu’enfin un vicaire général nommé par lui remplissait à la fuis les fonctions de procureur et de prévôt.
De même, dans un chapitre général tenu à Meilleraye, en 1333, sous le prévôt Rodolphe Guillaume de Pisi, un avait reconnu « que >■ suivant la coutume immémoriale et la très-antique constitution, les » religieux de Mont-Joux ont toujours été et toujours seront en droit >• de disposer de leurs acquits, selon leur bon plaisir et pleine vo- » Ion té »
Mais ce qui montre mieux que toute autre chose l'état déplorable où Je défaut de pauvreté pratique avait réduit particulièrement les bénéficiers du monastère, c’est la réforme entreprise en 1637 par le prévôt Jean d’Arci.
On en peut juger par les règlcinens proposés par lui et adoptés dans deux chapitres de l’ordre tenus dans le courant de cette année 1137.
Voici comment le prieur d’ A rbelay, copié par Chrétien de Loges les rapporte :
Pni'crms rnomniTirs.
«On ne recevra plus aucun présent pour admettre au noviciat, à la profes-
> sioD, ni pour sceau du chapitre et du prévôt. On n’enverra personne oui
> ordres, à la juridiction sans les lettres du prévôt. On n'ailmeltra plus novice,
• religieux, convers sans le consentement du préiôt. l.e prévôt ne nommera » à aucun bénéfice, sans le consentement de quatre hénéliciers les plus pro-
• ches, et aux offices claustraux, sans l’avis de quatre clavistes. Aucun ne » pourra permuter, résigner, unir des bénéfices à des religieux étrangers, ni » tenir dans sa maison des servantes et personnes du sexe, si elles n'ont pas
> l'âge prescrit par les canons; ni s’adonner à la chasse, ni danser, ni rire » haut, ni jouer, fréquenter les tavernes, ni chanter ce qui est contre la réglé, « ni révéler les secrets de l'ordre, ni porter habits, houppes de vives couleurs,
• ni robes à boulons, crochets, larges manches ou chausses si étroites et si ■ bigarées, que ceux qui les portaient n otaient pas mieux couverts qu'Adam
• et Eve sous les feuilles de figuier. Défense d'avoir du linge fin cl de faire sail-
• lir le collet de la chemise sur l’ourlet de la tunique, d’être témoin, caution,
• F. a. hist. sur te St-ftrrn., par Chrét. de Loges, p. 80.
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> advocal, parrain, dp porter des armes à feu, des rouleaux de pliasse, laba- » tiéres d'argent, d'absoudre des ras réservi'*, d’aller aui lieux saints sans
■ permission, d'exiger des amendes pécuniaires pour les délits, d'emprisonner » sans connaissance de cause, etc. •
PiiLcerirs sreinnsiirs.
• On pot tara la tonsure selon les ordres reçus , le surplis tant à l'église
• qu'au dehors; on n'imitera plus les Grecs, on coupera donc les cheveui
• tout courts; on évitera les rapines, les vols, les brigandages, la simonie, les » sacrilèges, l'usure, etc. Ou fera honneur aux obsèques des prévô's et béné-
> liciers, selon leur qualité et la quantité de leurs avoirs; on partagera leur » dépouille, moitié au monastère, moitié aux successeurs, et la juste part au
■ prévit. On conservera les fondations, légats et achats que les bénéficiers » auraient faites en faveur de leurs résidences. On établira dons les quatre » langues ou départements de l’ordre des examinateurs, direrteurs, pour ré- 3 former, corriger, punir cl instruire les religieux, qui ne savaient ni chanter, » ni lire, ni administrer les sacremens, pas même prononcer les paroles de la » consécration. On se confessera deux fois la semaine; les bénéficiers recc- » vront au moins une fois l’an leurs confrères qui seront en voyage; s'ils de- » meurent chez eux plus d’un jour, ce sera aux dépends des voyageurs et à la » recommandation cependant cl à la etiarilé de leurs hôtes. Enfin, il est arrêté
> que le prévôt donnera annuellement un grand flambeau à l’église et un or-
> nement complet avant sa mort, et qu'il ne transportera pas dehors de la » maitresse maison le précieux anneau de saint Bernard, etc., elc.
De semblables abus ne pouvaient manquer d'appeler la plus sérieuse attention de la part du Saint-Siège. En eiïet, l’année précédente, lfi36 , le prévôt s’élait adressé an pape Eugène IV, le priant d'arrêter , par une réforme nécessaire , la ruine de l'établissement , dont les revenus, dissipés par les dilapidations , allaient devenir insiifTisans pour le service des pauvres. Il l’avait fait de concert avec les chanoines , observant fa régularité; car, il faut bien le remarquer, même dans les plus mauvais tems de l’institut, le dangereux exercice de l’hospitalité , dans la montagne, sut toujours maintenir dans la ferveur un certain nombre de chanoines qui s’v consacraient : nous en verrons des exemples plus lard.
1 F.ss. hist. sut le Sl-Bern., p. 83 et suiv.
no
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Ainsi, tes religieux pauvres et souffrons, les religieux se dévouant pour sauver les voyageurs sur la route de l'hospice, conservaient l’esprit de leurs fondateurs ; les religieux bénéficiers, vivant dans l’aisance et trop souvent dans l’oisiveté , administrant et possédant des biens, perdaient non-seulement cet esprit pour eux-mêmes , mais menaçaient encore de le détruire irrévocablement chez les autres.
C’est lit, eu effet, ce qu’il est impossible de mettre en doute, d’après la manière dont s’exprime Eugène IV, parlant au cardinal visiteur désigné par lui pour la réforme du monastère
Mais la vigilance de Home, éveillée à teins, sauva les uns et les autres d’un pareil malheur.
Par une bulle, datée de Bologne le 3 juillet H36 , Eugène IV députa, pour visiter et réformer le monastère du Saint-Bernard, le cardinal Jean du titre de Saiul-Pierrc-Aux-Liens. Ce dernier fut chargé, oneraià conscient iti, de celte réforme de l'institut * , mais « aliis
l • Nonnulli, sicut famanlur, præmissa (le but de l’institution de l'hospice)
• non attendantes, ci facullatibusel provenlibus hujus lundi ae dictihospitalis
• membrorum diversa alia loca, rredcntrs per hoc, ut verisimiliter coltigitur, « conditioncni elficcrc suam mcliorcm. minus débité impinguare, augmen- » tare sinistram eorum intentionem de malo regimine et administralione hos-
> pitalis , et membrorutn hujus modi ne alias taliter (|ualitcr palliantes, hos- « pilale et membra prædicla, seu illorum aliquid aliis locis præfalis uniri et
> incorporari auctoritale apostoiicù procurarunt et adhuc procurant in hotpi-
> talis et membrorum corumdem prajudicium non modicum et jacluram. • P, égala, etc., p. 2.
5 • Circumspcctioni tuæ, dit le. Pape au cardinal visiteur , per aposlolica
• scripta mandamus. quatcnûs si vocatis super prtrmissil, qui tucrinl evocandi, « cl eorum circumstantiis, auctoritale nostrà te diligenter informes; et si per » informalioncm camdcni ita esse inveneris, super ipso luam ronsrienliam one-
■ ramas, omnes et singulasuniones,incorporationes quibuscumqueecctesiisae
■ locis ecclesiasticis, sæcularihus vel regularibus corumvc personis cnjuscum- » r/ue dignitatis, status, rradiu, ordinis, vel conditionis ciistant de hospilali
• et mrmbrissupradtciis scu eorum nliquo quavis occasione seu causA quouiodo- » libcl faclas..., auctoritale nostrà rcvoces, dis-olvas, casses et irrites, nullns-
• que ac nutlius evistere efliear iæ, roboris vel momenli décernas. Et nibilotni- » nus tu hospilale bujusmodi, si commode po;cris, per»onnliter accedens , et » soluni Deurri prx oeulis liabens, alioquin per alium, seu alias. quant vel
ni
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» momenlosis negotiis aliô occupatns et detentus'. » Comme il le rapporte, il ne fit point la visitepar lui-même; il en chargea d’autres personnes. Sur le rapport qu’on lui en fit, il examina l’ensemble des nouveaux régleinens, et l’on arriva, enfin, aux constitutions de 1438*, constitutions dont la découverte, sous le coadjuteur Boniface, causa plus tard la grande division de 1752.
Le prieur d’Arbelay dit que l’esprit de ces constitutions est emprunté à uue bulle de Benoit XII déjà proposée comme règle aux religieux par le prévôt Jean ’d’Arci, dans un chapitre tenu à Estuez.
Quoi qu’il en soit de cette opinion, il est certain que le bien espéré à la suite de cette réforme fut, par une fatalité vraiment déplorable, reculé de longtcms encore.
Or, si l’on recherche attentivement la cause principale et essentielle d’un pareil malheur, il est impossible de ne pas la trouver dans la privation de liberté d’élection que les religieux durent subir longtems encore par rapport à leur prévôt.
En thèse générale, en eiïet, le droit de choisir librement leurs supérieurs est, pour les religieux, tellement nécessaire, tellement sacré, que l’existence même de leur institut s’y trouva en quelque sorte attachée. Aussi concevons-nous parfaitement que si, dans telle ou telle circonstance particulière, l’Église peut suspendre ce droit et le suspend en-effet , elle ne le fait pas, néanmoins, d'une manière perma-
» quos ad id depulandum seu dcpulandos duxeris, illud accjus membra ipso-
> rumque personas subditos et uiinistros ac alias in capite et in meubrisac
• spirilualibus et temporalibl’S, prout opus fuerit, tibique expédions videbi- » lur, diclA auctoritate nostrA débité visites, ibiquo reformanda reforme», de » eriminibus ac excessibus singulormn ibidem degentium inquirai et cognos-
> cas, ipsosque juvta eorum criminuin et cicessuum bujusmodi evigentiam,
• prout jusluin et debilum fuerit, punias et corrigas. » Régula, etc., p. 3. t * Occupé et retenu ailleurs pour des affaires de grande importance. ■
* En 1 i.'>9, le pape fie II confirma ces statuts comme « rationabilia, lion est a
• et juri consona ipsisque bospitali cl illius uicmbris ac personis utilia cl sa- » lubria. » Régula, etc , p. *3.
S11 est question ici de la bulle ad Jccorem ccclcsiœ donnée en 1319, par Benoît XII, pour la reforme générale des chanoines réguliers.
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nriito. Autrement, ce serait à peu près déclarer indigne de sultvisier sans réforme l’ordre religieux ainsi frappé
Rien, donc, ne prouve mieux le besoin de réforme du Saint-Bernard sous Eugène IV que la décision, prise par ce pontife , de se réserver la nominatiou des prévôts du monastère.
llonorius IV, en des jours plus heureux', avait confirmé ce que Benoit XIV rendit , enfin , après tant de malheurs : je veux dire le droit d’élecliou de ce même prévôt par les cl a toines. «Volens», comme il l’exprime dans sa huile de cohfirmalion des privilèges et donations de l'hospice, «volens ut in ohilu prepositi alius canonice a « majori et saniori parte fralruin cligatur, nec cligi possit nisi qui in » eodeni monasterio hospitali profrssionem emiserit canonicam *. »
Trop heureux l’Imspice, trop heureux les pauvres et les voyageurs, si celte double prescription du imntife n’eût pas été violée si souvent et si longtems, comme elle le fut dans le cours des siècles !
La bulle, par laquelle Eugène IV, s'éloignant des dispositions de ses prédécesseurs, donna pour la première fois un prévôt commandataire à l'hospice *, ouvrit la porte à des abus non moins funestes que tout ce qu'on a vu jusqu'ici.
(le prévôt fut Jean de Grolée , chanoine de Lyon , h qui le pape donnait pleine faculté de recevoir •• omîtes fructus et redditus pr.v-
t Ce droit d'élection, si nécessaire aux ordres rcligicui, lit aussi pendant bien des siècles et fait encore en plus d’un lieu, la gloire et la force de l'épiscopat. C'est ainsi, en particulier, qu'à la suite de l'invasion des barbares. les évêques, devenus les hommes de confiance des cités, acquirent assez d'influence pour sauver la société en mémo tems qu’ils établissaient la foi chrétienne sur d'inébranlables fondetnens. Si même aujourd'hui, Home, dans sa sagesse, croyait pouvoir rendre à quelques églises ce droit si désiré, on verrait le ilergé puissamment relevé dans l'opinion des peuples. On verrait les princes cesser d'envisager comme de purs fonctionnaires administratifs les évêques ainsi honorés de la eonliance commune.
î En 1-286.
* stnnot ., p. U. « Voulant qu’au décès du prévôt, un autre soit ranoniquement élu par la plus grande et la plus saine partie des religieux, et qu’on ne puisse élire qn'un chanoine ayant frit la profession canonique dans le même monastère. »
• En 1 137.
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» pusituiæ muitlis Jovis ul de eis, dompta uccessaria coitvciitùs sus- » icnlionc , disponendi cosquc ad proprios usus courcrtcndi ut sin- » tum suum deceniiùs tenere valcal »
On lit bientôt quelle fatale interprétation fut donnée à ces dernières expressions de la bulle d’Eugène IV.
L’anli-papc Félix V, qui prévoyait les conséquences de ces dispositions , avait défendu * aux chanoines du Saint- Rcruard et de Saint- Maurice, aux religieux de Haute-Combe et de Kipaille, de recevoir dorénavant aucun abbé ou prévôt connnandatairc qui pourrait leur être imposé. Il avait également prohibé toute pension assurée sur les biens du Saint-Bernard.
Malheureusement Nicolas V accorda peu de tems après à Louis de Savoie, fils de Félix V, la bulle de 1S53, où la nomination du prévôt était accordée à la puissance séculière de la maison de Savoie
Quelques années plus tard, afin d'indemniser un prévôt canoniquement élu et supplanté par un autre prince de Savoie, il fallut grever l’hospice d'une pension qui allait jusqu’à 300 florins d'or On ne tarda point, du reste, à recueillir les tristes fruits de la bulle de Nicolas V. Jean de Solacc, prieur claustral, fut élu prévôt par suite d'une élection très-canonique; mais Louis, duc de Savoie, s'opposa aussitôt, et donna cette charge à François-l’hilibert son Gis.
Ce dernier était alors au berceau, ou du moins très-jeune encore, lorsque cette nomination eut lieu. Il était l’un des seize enfans de
t .lnnol., p. 3<l. « Tous les revenus et rentes de la prévôté de Mont-Joux, et après avoir pris ce qui est necessaire à l'entretien de l’bospicc, de disposer du reste et de remployer à son usage personnel, comme la décence de son état l'exige. -
* Par une bulle de I I là.
3 Cette même bulle accordait aux religieux les funestes exemptions dont noua avons parlé. On voit par là qu'on avait voulu ménager ainsi les religieux en leur accordant d'un côté des faveurs exorbitantes, en même tems qu’on leur enlevait le droit sacre de liberté d'élection. C’est là un des abus d'inlluence les plus considérables, en principe, qu’un puisse signaler de la part des princes sur un souverain pontife.
4 Celle pension fut allouée eu vertu d'une bulle de Paul 11, en Ht».
Louis. Avec le lems on le vit non-seulement prévôt du Saint-Bernard, mais abbé de Saint-Afarde, d’Abondance, de Saint-André de Vcrcoil, protonotairc apostolique, administrateur de Genève et archevêque d’Audi,
Et tout cela, en vertu d’une vocation imposée dès le berceau , en vue des nécessités d’une position de famille princièrc aussi nombreuse! Grand Dieu, 11c doit-on pas verser des larmes de sang sur des abus de cette nature renouvelles, perpétués pendant des sièdes, tout le teins qu’en Europe l’Église fut riche et puissante, tout le teins qu’elle eut de quoi flatter l’ambition et l’avarice des grandes familles!
Quoi qu’il en soit, le pape Pic II, qui, eu 1459 avait approuvé d’abord la nomination de François Philibert à la prévôté du Saint- Bernard, ne larda point à s’éclairer sur la vérité des faits, et rendit justice 4 Jean de Solace. Il reconnut la validité de son élection, le 20 juin 1461, et cette bulle fut présentée à la diète valaisanne deux ans après. Mais en 1465, Paul II, voulant terminer un différend funeste 4 l'hospicd, lit assigner 4 Jean , en compensation de la prévôté qu’il devait abandonner, la pension de 300 florins d'or que uous avons indiquée.
Comme nous l’avons dit, François-Philibert était encore mineur lors de son élévation 4 la prévôté. Le duc Louis administrait donc les revenus de l'hospice en qualité de tuteur de son fils. Le trait suivant nous montre avec quelle économie paternelle il le faisait. Guillet Ferrari avait été chargé par lui de recueillir en Italie les aumônes des fidèles au profil de l’établissement. Guillet réussit 4 réunir une somme d’offrandes plus grande que celles obtenues 4 l’ordinaire. Le duc Louis le récompensa de ce bon service en lui donnant sa table et en le faisant son chapelain d'honneur.
Mais était-ce dans la vue de procurer un plus grand bien aux religieux ou aux pauvres que le prince et scs successeurs agissaient dans cet esprit ? Hélas ! les docuntcns relatifs 4 l'administration de François-Philibert ne permettent pas de le supposer.
Sous ce prévôt, le pauvre monastère était dans un tel état d'abandon, que les chanoines durent adresser contre lui les plaintes les plus fortes au Saint-Siège. Le pape y eut tout l’égard que de semblables abus exigeaient. Il nomma l’abbé de Saint-Maurice, conservateur de
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leurs droits ; et certes il s’cn faut de beaucoup qu’il y ail eu de sa part excès dans une semblable précaution. Ou voit par un acte même du prévôt, que les malheureux chanoines, en récompense d’un dé- Youcmeul dont la sublimité contraste si fort avec une pareille avarice, on voit, dis-je , que les chanoines de l'hospice n’y avaient pas même de quoi se nourrir de manière à soutenir au moins leur santé d'ailleurs si compromise en un pareil séjour. « Coucedimus, dit le prévôt • infidèle, ut non omni teinporc vescereutur grossis , bovinialibus » satsisque ferculis, sed mutoninis et recentibus »
Trois jours après la mort de ce prévôt’, les chanoines protestant avec persévérance contre les prétentions de la maison de Savoie à la nomination do leur chef, élurent en celte qualité Philibert de Scliaffordone, prieur de Jlarligny. Celle élection ne put l’emporter sur la nomination séculière de Louis de Savoie.
Ce prince était encore au berceau quand il fut revêtu de sa charge; néanmoins , le Saint bernard dut le subir. Seulement , pour rendre cette nomination moins fatale, le pape nomma directement un administrateur pour l'établissement.
H n 'était pas mort quand, par voie de coadjutoreric, on perpétua l’abus des prévôts commandataires, en introduisant ainsi dans les élections futures une irrégularité non moins funeste que la première. On justifia ainsi, cette énergique expression de Chrétien de Loges : » A Louis ilè Savoie succéda Philippe île Savoie , et successivement » trois autres savoyards ravageant avec la même voracité ic patri- » moine des pauvres *. «
Philippe , frère de Louis , n'avait pas plus de 7 ans quand il fut nommé coadjuteur de la prévôté avec droit de future successiou. 11 fut fait eu même tcnis évêque de Genève : c’était en 1595.
Eu 151U, Philippe abandonna l’état ecclésiastique, et finit par épouser Charlotte d'Orléans, comme déjà ou l’a vu.
l « Nous leur accordons de ne pas être toujours nourris de grosses viandes de bœuf salé, mais encore de viandes de mouton et de viandes fraichcs. «—lix. hist. sur le St-liern , p. 9i.
: François- Philibert mourut le C uçlobtc 1490.
5 L'ss. hist. sur le Sl-Cern., p. 9i.
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Pendant ce temps , la prévôté du Saint-Bernard avait été admiuis tréc en son nom par Jean Arioli de la Forêt, nommé de même coadjuteur de 1‘llilippe, cum f'uturd successionnc.
Indigné de semblables abus , l’énergique cardiual Schiner 1 demanda pour son neveu et pour lui la commande de celte prévôté qu’il eût peut-être réformée. Il appuya celte demande d’un mémoire adressé au pape Jules II , et dans lequel il formulait des plaintes d'une gravité capitale contre les anciennes administrations.
Voici, d’après M. de Rivaz, l’analyse de ce mémoire : « Le cardinal a se plaint au pape de la série interminable de prévôts conimanda- » taires *, tous ennemis île lu république valaisannc et sangsues des a biens de ce monastère hôpital. Il dit que depuis 37 ans que le Bas- » Valais avait secoué le joug de Savoie, les évêques de Sion et le pays » de Valais en avaient été coniinuelleinenl inquiétés , et que, pour leur « silreii , ils avaient été obligés de tenir à Mont- J ou garnison, tant •> en hiver qu'en été; qu’il espérait qu'en dédommagement le sou- » veraiu pontife lui accorderait la prévôté en commande , sinon avec » tous ses revenus, dont il (le pape) pourrait se réserver une portion » considérable , du moins le tiers ou le quart d'iceux , pour qu’il » puisse en même teins Jaire du bien au monastère. 2" Que cette » dignité devait être réputée vacante par désertion, puisque Philippe » de Savoie, qui en avait été pourvu étant encore au berceau, venait » de quitter tous ses bénéfices pour s’engager dans 'le métier des n armes et dans l’état du mariage. 3" Que depuis qu’il était prévôt » de Mont-Jou il n’avait point cucorc fait à l’évêque de Sion l'iiotn- » mage de la prévôté qui était du domaine spirituel et temporel de » son église, cl qu’aucun de ces prévôts commet). lataires qui avaient » régi la prévôté au gré de leur caprice, sans règle et sans méthode, » n’avaient jamais paru à aucun synode diocésain. U° Que le prévôt » Philippe nommément laissait le monastère sans discipline, et près-
1 Mathieu Schiner, évêque de Sion, si célèbre par son opposition violente à la France et par l'immense intlucnce qu’il excrça'sur les affaires suisses de son tems.
5 Chrétien de Loges ajoute ■ « Créés eommandataires avant que de naitre, » et tous eommandataires dissipateurs sitôt nés. > hss. Iiisl. sur le St-Bem. p. 97.
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» que sans religieux et sans officiers, et que les passants , à défaut •• de maroniers 1 et de secours, périssaient misérablement sur la mon- » tagne, ou étaient fort mal traités dans l’hôpital, lequel, quoiqu’il » fut fort riche, n'avait à leur présenter que malpropreté. 5o Que,
» depuis près de 30 ans , on n’avait point tenu de chapitre dans la » maison principale , mais seulement des conciliabules au-dehors, et
* toujours au mépris du seigneur évêque et préfet au préjudice
* des privilèges du monastère , maison malsaine et qui tombait en m ruine , où i es religieux les plus utiles , accablés de rhumatismes ,
•> d’hydrnpisies et d'autres infirmités contractées au service dut » public, se sacrifiaient sans espérance de récompense , puisque les
* prévôts comtnendaiaires ne donnaient les bénéfices qu'à ceux qui » ne les méritaient pas , à des jeunes gens ignorans et vicieux , à de » vils flatteurs de la puissance prévôtale \ «
Malgré tons les efforts du cardinal , ces plaintes demeurèrent sans effet, quant à la nomination du prévôt successeur de Philippe de Savoie. Jean Orioli fut confirmé comme coadjuteur dans sou droit de succession.
Cet échec indisposa au dernier point l'irritable cardinal contre le Saint Bernard, il reporta tout son intérêt sur l'abbaye de Saint- Maurice, et comme il se laissait facilement emporter à l'excès de la passion, il fallut toute l’autorité du pape, dit Chrétien de Loges, pour que les religieux destinés à recueillir les aumônes pussent « con- » tinuer la quête sans risque d’étre battus de verges comme des » rôdeurs *. »
Le concile de Trente vint ensuite qui réforma partout le fatal abus des commendes Mais il ne réussit point à sauver le Saint-Bernard de l'influence que la maison de Savoie voulait y conserver. De concert avec quelques prévôts , elle y perpétua une dignité dont elle put disposer suivant son bon plaisir. Cette dignité fut celle des coadjuteurs
1 Gens de l’hospice occupés à secourir et à rechercher le* voyageurs avec les religieux.
» L'évèque de Sion était préfet du Valais.
1 Moles de M. Rion. p. 94 — Chrél.de Loges, p. 97.
'< Ex. tait . sur le S.-Drrn. p 100.
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dont lus ducs retinrent à eux ia nomination , malgré les résistances des religieux et malgré le Saint-Siège lui môme.
« Lorsque les souverains pontifes voulaient s’occuper à réparer ces • maux...., le parlement de Chambéry séquestrait aussitôt les biens » du monastère existaus sur les terres de sa majesté, et défendait « sous de graiules peines de contribuer à l'hospitalité, et interdi- » sait toute administration au prévôt et à ses officiers au-delà des « Monts *. »
Quoi qu'il en soit de ces incessantes persécutions , Orioli de la Forât. coadjuteur de Philippe de Savoie , avait été confirmé en qualité de prévôt par Jules il *. Clément Vil alla plus loin ; voulant éviter les conséquences que nous venons de signaler, il crut devoir confirmer à la maison de Savoie le droit de nominaiiou 1 * 3 contesté si opiniâ- -tréraent et si justement par la portion la plus fervente des religieux. Les prévôts Philibert et Beuoit de la Forêt , qui viureut ensuite, et Kent* Totlein qui prit possession eu 1563 , furent encore des prévôts coiuRiendataires, et c’est après eux seulement qu’eut lieu la réforme du concile de Trente. Ils ne justifièrent que trop par leur mauvaise administration les répuguances qu'ils inspiraient *.
Le dernier, surtout, mérita les plus graves reproches des historiens, a 11 tyrannisa les religieux, dit le chanoine de llivaz, il les laissa vivre » à l'abandon et souvent manquer du nécessaire ; il laissa ruiner les
• biens et les bûtimens; il laissa l’église sans oruemens , le chœur
• sans livres... Il employa 7,000 écus d’or, des épargnes qu’il avait - faites sur les revenus de la prévôté, à enrichir son pareut Michel » Tollein \ » — «Il lit crier le ciel et ia terre coutre son despotisme;
« toute l'autorité des ducs de Savoie , la sagesse du Saiut-Père , les
• peines des nonces et de l’évêque de Siou ue purent mettre lin à » des maux qui ne faisaient que se multiplier. On ne put rien obtenir
1 Ex. tu il. sur le S.-ttern. p. 101.
1 Bulle de 1512.
3 Bulle de 1521.
\ Dans une bulle de 1551, Jules 111, accordant des privilèges au prévôt Benoit, reconnaît encore des droits à la maison de Str oie, quand il dit :
„ Salvo semper jure à Nicolao V DucibUs cobcesso. »
» Notes de M. Rion, p. 97.
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» de lui... d’où esl venu le proverbe :Tollenus anima toile ru. Il con- » serva le droit de quêter au concile de Trente ; mais tout est dévoré » par ce prévôt ; le chapitre est obligé de le forcer à rendre les ca- » lices et toute i'argeuterie qu'il avait cachés à Bibian »
Ainsi les ducs de Savoie , dont la maison ne s'enrichissait plus de cette dilapidation du bien des pauvres, commençait à en comprendre la culpabilité. Les choses arrivèrent même à un point tel qu’en 1585, l’un d'eux était contraiut de faite cet aveu où se trouve une condamnation si sanglante des abus qui devinrent la cause première de tous ces maux. « L’étal de la maison esl si déplorable, disait ce prince, >• qu’elle esl en danger de sa totale ruiue au très-grand préjudic. do, » notre service ■ par rapport au passage , qui est maintenu par le » moyeu de l'hôpital ’. »
De pareils abus avaient, eu effet, réduit le monastère à la dernière extrémité. Les religieux , plus que persouue, sentaient le besoin extrême d'y porter remède. Dans celte vue , le prieur claustral convoqua un chapitre que Kené fut contraint d’approuver plus tard et où l'on s’occupa de l'urgente réforme. Mais comme les résistances du prévôt la rendaient toujours complètement nulle, les religieux adressèrent une plainte formelle à llildebraud de Biedmatteu, évêque de Siou Celui-ci la communiqua au souverain pontife qui le nomma visiteur du monastère eu 158(3.
Lu conséquence , llildebraud ayant convoqué le chapitre général de la congrégation , somma le prévôt de s'y rendre en personne. Ce dernier fut condamné à des restitutions considérables, et l’on vil, pattes seules réponses qu'il fit aux accusatious dirigées contre sa mauvaise conduite, à quel point les idées générales étaient faussées dans ce lems sur l’emploi des biens ecclésiastiques. Pour toute justification il répondait : • Qu'il avait suffisamment baillé aux claustraux,
» leur laissant toutes les offrandes des passons •, »
1 Estai hist. sur le S. -Hem., p. 213.
2 Pas un mol de charité ou de religion, mais par intérêt.
•1 Essai hisl. sur le S.-Eeni., p. 2 14.
'“En 1578.
5 En 1583.
° Notes de M. Rion, p. 98.
Ainsi le revenu de tant de donations faites aux pauvres , à la maison des pauvres et à ses serviteurs, comme nous l'avons VU, tous ces revenus, dis-je, pouvaient Être en toute sûreté de conscience employés à s'enrichir soi-méiue ou les siens, pourvu qu'on laissât les aumônes des voyageurs aux pauvres religieux qui se sacrifiaient dans la montagne! Quel tems et quels principes ! et avec cela l'on s’étonne que les révolutions arrivent et que les spoliations s’accomplissent!
André Tillier, prévôt par la voie de coadjutorerie substituée à celle des commendes, fut confirmé par Sixte-Quint ; mais il ne fit profession qu'en 160ô, lorsque , suivant les désirs de la cour de Turin , il eut assuré la prévôté à Roland Viot, qu’il créa son coadjuteur.
Son administration fut , sous certains rapports , aussi déplorable que celle de son prédécesseur'. « On le blâmait en particulier d'avoir
aliéné des bénéfices , des dîmes , des biens considérables , et de » s'être approprié une majeure partie de ces rentes ; il fut poursuivi » par le procureur fiscal de Savoie et l’évêque de Sion, et condamné >• tour à tour et par le nonce de Lucerne et celui de Turin. Enfin ,
le parlement de Chambéry lui fit prendre les arrêts, et celui deTu- • rin le fil mettre en prison \ »
Ce dernier tribunal lui permit ensuite de « quitter la prison, après » avoir donné caution suffisante, avec injonction de comparaître de- » vant le nonce de Turin, qui le lit remettre en prison, puis recher- » cha son administration, le convainquit de dilapidation , et le cnm- » damna à compter jusqu’à la dernière obole avec sa congrégation en » plein chapitre \ »
11 parait, du reste, qu'en dehors de ces fautes, auxquelles l’entraînait l'amour de l’argent, ce prévôt avait d’excellentes qualités, et fit un bien réel à l’institut par les règleinens utiles qu’il établit. Malheureusement, son penchant à l’avarice put encore s’y manifester. Un le vit, en effet, sanctionner, par des amendes à son profil , les sages lois qu’il établissait.
En 1604, Roland Viot, l’historien du Saint-Bernard, fut fait coad-
' Entre autre» abus, il avait assuré à l'un de ses cousins une pension de 200 écus d’or sur les revenus de la prévôté.
1 Essai hist . sur le S.-Bem , p. 214.
3 l.e ch. de Rivai, cité par M. Rion, p. 08.
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juteur de Tillier auquel il succéda en 1611. Malheureusement, il ne répondit pas aux espérances qu’il avait d’abord inspirées’.
Sous son gouvernement , les religieux, poussés à bout par tant d’actes commis contre leurs droits et contre ceux de leur institut, ne voyant pas, d’ailleurs, la possibilité d’obtenir, sous ce prévôt , le remède que leur situation exigeait, protestèrent de nouveau en faveur de leur liberté.
Ils voyaient, et avec raison , dans leur droit de libre élection i l’avenir, la seule voie possible de déraciner tant et de si funestes abus. Ils dressèrent un acte, par lequel ils déclaraient que le droit de nommer leur prévôt leur appartenait d’une manière essentielle, et qu’on leur avait extorqué la déclaration contraire en faveur de la maison de Savoie ’.
Après la mort de Michel Perrinod. successeur de lioland 4, l’évêque de Sioii appuya de toutes ses forces les réclamations incessantes des mêmes religieux , mais, pendant plus d’un siècle encore, tous ces efforts devaient être tentés en vain.
Nous avons vu les prétentions de la duchesse de Savoie , au sujet de l'elertion du prévôt Arnold Ce malheureux administra tellement les biens de l'hospice et gouverna si mal l'institut, qu’il réduisit à deux seuls religieux les hospitaliers de la montagne, et mérita le reproche d'avoir •• plus fait de mal en 3 ans que ses prédécesseurs en 200 »
La nomination d’Antoine Butod. qui fut ensuite élevé à la prévôté *, ainsi que le choix de scs coadjuteurs successifs, excitèrent de nou-
t Le pape Julea IV le confirma en celte qualité l'annee auirante.
î Lorsqu'on eut élevé des plaintes graves contre ce prévôt, Jost évêque de Sion, en qualité du délégué du Saml-Siége, le cita devant lui pour y rendre compte de sa conduite. Il refusa d’obéir et l’évéque le frappa de suspension. De nouvelles plaintes furent formulées par devant le nonre Jérôme Karnése qui l'interdit et le convainquit d'avoir aliéné pour plus de 18,000 écus de bieni du monastère.
* Cet acte est de 1630.
V En IG44.
6 Estai hist. sur le S.-ficm., p. ïî '.
* En 1649.
t.H <;ra\d saint-bernard.
selles discussions entre le Saint-Siège, la Savoie et le monastère. Bulod fut recommandé par la Savoie et confirmé par le Saint-Siège , à la suite d’instances réitérées, lorsqu'il eut, ainsi que le chapitre, reconnu des droits à cette maison snr le choix de ses successeurs. Son administration fut loin d’être parfaite; mais l’cxcellénl choix fait pour son successeur, dans la personne d’Antoine Norat' fit dire à un historien : • Après sa mort se réalisa, sur le Mont-Joux, l’ancienne de- •• vise de Genève : Pnst lenebras lux *. »
En effet, lors de la prise de possession de ce prévôt, on vit les religieux commencer à poser les bases solides d’une entreprise qui devait les conduire à la possession définitive du droit de libre élection.
Ils n’avaient jamais cessé de soupirer après l’exercice de ce droit sacré ; autant qu’il était en eux , ils en avaient poursuivi la conquête. Dans leur pensée, donc, on ne pouvait point tirer parti contre eux des actes opposés que la violence morale leur arrachait.
En conséquence, profitant de la droiture d’âme et de la fermeté de Vorat, ils le déterminèrent, dans la cérémonie de son installation, à jurer sur les saints évangiles de leur maintenir inviolablement leur droit, et il le fit.
Norat le reconnut encore dans la diète générale du Valais en 1677 *, et cette république s’en rendit caution.
Plus tard, il est vrai, il faiblit un peu sur ce point. Son successeur, Jean-Pierre Persod, voulut même tout renverser par la ruse , en s'abaissant jusqu’à falsifier, dans ce but , la signature des religieux1. Mais Uoniface que, du consentement des chanoines, il avait choisi pour coadjuteur, entama décidément la grande lutte dont la liberté fut |c prix.
C'est là ce que nous allons raconter maintenant avec uu certain détail.
t II prit possession en 1671,
2 Essai hist. sur U S.-Eem., p. 2*24. ,i ..., ., •
s Sous ce même prévôt, en 1681, les chanoines réguliers du Saint-Bernard forent unia à la congrégation de Lalran.
«Cette falsification de signatures fut reconnue dans la diète de Valais, en 173* r . ■
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§ XI. Découverte des anciennes eonslitutinns. — l.uttc opiniâtre avec la Savoie. — Perte des biens et conquête de In liberté.
l/oui# Boniface, dont l'inlluence sur l’avenir du Saint-Bernard lut si grande, qu’on peut le regarder comme le sauveur de l’hospice, lut, suivant le témoignage mérité des historiens, « le pré- » vôl le plus infatigable, le plus savant et le plus homme de bien, » que la congrégation ait eu après saint Bernard. On a de lui des » traités immenses en manuscrits latins fort corrects, et bien ar- » rangés, où l'on trouve beaucoup de solidité et d'érudition \ »
Il était encore coadjuteur quand il découvrit, dans les archives de l'bospice, le célèbre manuscrit des constitutions de 1138. Ce manuscrit sur parchemin renfermait le procès-verbal dressé pour )a réforme de la congrégation hospitalière par le cardinal visiteur nommé sous Eugène IV ; puis la bulle de Benoit XII Ad décorent eccletiw, où l’on a puisé l’esprit de ces constitutions; ensuite la règle de saint Augustin; entin les prescriptions particulières au Saint-Bernard’.
D’après la copie imprimée à Lucerne, par ordre du nonce Passionnai , en 1723, ces Bons! i tu lions se trouvent divisées en cinquante quatre titres dont plusieurs regardent les offices placés dans on ordre que nous reproduisons. Daps cet ordre, en effet, nous aimons à reconnaître l’esprit de religion si bien exprimé par les paroles suivantes : « Cùrn secundùm evangelicam doclri- » nam præcipuè omnes deceat primùm quærerercgnum Dei, man ximè hoc religiosis conveniat, qui in reljgione ad hoc sont in- » stituti, ut pro vivis et defnnetis Deo vuleant grqtum pr;ostar< b servitium... . .
2 Ess. hiit. sur («S. -Dm p. 227.
2 La préface historique, jointe il rçs constitutions dans l'édition du nonce Passionnei, parle ainsi de l'étal où te coadjuteur Boniface trouva le manuscrit pripiitif : « Tolum hoc opus, dit-on, in prâ'Marissinià » forma et authenticitatcoiuuiuiodâ volumine in-quarto, laminis ligneis,
» auricalceis glpbulis et pelle obvotvente munilo, cordnlis sericis miré a cotligato. In medio utriusque lamina; eooperientis extat itnpressum in « cerà quasi mbeàjunctis ipsis cordnlis sigitlum, abanno 1438, quo fuit » hoc originale confectum spe.ciali ProvidêntiJk dtvinà remansit iltsesum.»
2 « Comme d’après la doctrine évangélique, il appartient h tous de chéri
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Ainsi, sans parler du prévôt dont l'auturitc domine toutes les fonctions particulières des dignitaires de l'institut, on classe de la manière suivante les autres emplois. On parle d'abord du prieur claustral, qui participe également dans l'exercice de ses fonctions à la généralité des attributions du prévôt: puis du chantre' et du sacristain, c'est-à-dire des deux officiers appliqués spécialement à ce qui concerne le service divin. Viennent ensuite les religieux occupés de l’infirmerie, des aumônes et de l'habillement pour les pauvres et pour les voyageurs; puis le claviste chargé de conserver et de délivrer à chaque moment les provisions pour les uns et pour les autres; enfin le cellérier et les recteurs particuliers, chargés de recueillir ces mômes provisions et de conserver au dehors les revenus de l’hospice.
Ailleurs on parle du choix à faire parmi les novices, entre ceux qu’on devait appliquer d’une manière plus spéciale aux études ecclésiastiques et ceux qu’on emploierait plus particulièrement à l’administration temporelle du bien des pauvres.
On spécifie les dispositions nécessaires pour l’entretien des maroniers *, si utiles aux religieux dans les secours qu’ils prodiguent aux voyageurs. On veille à ce que jamais ces mêmes services ne soient donnés à prix d’argent, par qui que ce fût. On insiste sur l’esprit de pauvreté indispensable dans un pareil emploi, sur l’ordre également requis dans le compte des dépenses faites dans l’hospice ou au dehors pour le service de l’institut.
On s’occupe de l’ordre intérieur du monastère principal et de tous les lieux qui en dépendent, du soin des études et des bibliothèques dont on ordonne l’établissement dans la montagne et dans les Lieux principaux appartenant à la congrégation.
cher avant tout le royaume de Dieu, il convient j .irticulièremenlaux religieux, qui, dans ce but, sont entrés en religion, de s’appliquer au service de Dieu, pour les vivans et pour les morts. » — Régula, etc.
> Il était chargé à la fois de tout ce qui avait rapport à l'ordre du service divin et du soin des novices dont ta vie charitable et sainte devait être un continuel holocauste à la majesté divine.
1 Nous avons déjà dit qu'on désignait sous ce nom les domestiques att aché* à l'hospice.
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On décrète la tenue régulière des chapitres, ainsi que la visite des bénéfices ou autres fondations liliales. On décide les questions relatives aux pensions et aux subventions appliquées en faveur de l’hospice et des religieux qui en dépendent. On supprime de même les abus relatifs aux prébendes.
On établit des règlemens pour l'admission des chanoines au noviciat et à la profession ; pour l'admission des convers, hommes et femmes, destinés à donner aux voyageurs des deux sexes les soins que les chanoines ne peuvent rendre par eux-mémes. On prévient les abus qui pourraient s'introduire dans ces admissions, ainsi que dans l'appel des jeunes religieux aux ordres sacrés.
Les questions de la collation des bénéfices et de la résidence des bénéficiers y sonl également traitées avec sagesse.
Quant à l'objet capital de toute la réforme, je veux dire la libre élection du prévôt, il s'yérouve indiqué de la manière suivante :
« Volenles providere indemnitati dicli hospitalis, statuimus, et or- » dinamus : quèd quandocunque præposituram ipsam vacare con- » ligerit, administrât»! ipsius in spirilualibus et temporalibus eô » ipsô ad prioreni, et convenlum sit devolula. Cùm al eleclionem » per præfatos priorem et convenlum procedendnm fuerit, proce- » datur in eà sccundùm sacrorum canonum statuts *. »
Ce n’est pas tout encore ; afin que cette élection fût plus libre et devint une expression plus complète des sentimens de la majorité des religieux de toute la congrégation, on y adjoignit plus tard le suffrage des bénéfiriers.
On le fit dans le chapitre général tenu en 1718, devant l’auditeur de la nonciature apostolique de Lucerne, par ordre de Clément XI, et dans le décret de la S. C. des évêques et réguliers * qui approuva les statuts de ce même chapitre ’.
1 « Voulant sauvegarder les intérêts dudit hospice, nous statuons et décrétons : qu’ii ch ique vacance 'le la prevôtée l’administration en soit dévolue tant ou spirituel qu’au temporel, par cela seul, au prieur et au conventuel; lorsque l’élection devra se faire par lesdits prieurs et conventuels, qu’on y procède selon qu'il est prescrit dans les saints Canons. » Reg. lit. XXXVlll.
1 Acta capiluli, etc-, à la suite des constit., p. 18 et 33.
iâfi
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L’auleur des coustitutions revient ensuite sur des points concernant le bon ordre et la décence des religieux, au dedans et au dehors de l'hospice. Ainsi le mode de se vêtir , l'obéissance monastique, la défense de traiter des causes civiles, etc.
y traite également de nouvelles questions sur la conservation et la bonne administration des biens, dont on prohibe l’aliénation et dont on règle la transmission, par suite des décès de bénéficiers.
On s’occupe aussi de l’augmentation et du perfectionnement des édifices de la montagne, tant sous le rapport de l'observance religieuse, que pour faciliter les’devoirs de l’hospitalité.
Les derniers titres enfin ont trait à l’observance de ces constitutions, aux peines encourues par les contrevenants, et à l’approbatiou que le cardinal visiteur y donne ^le la manière la plus solennelle.
Tout cet ensemble de sages règlemens ne pouvait, ou le conçoit, convenir à tant de pré vêts imposés à l'hospice par la puissance séculière, et vivant des abus que çette môme puissance y perpétuait, en enlevant aux religieux leur liberté, il ue faut donc point s’étonner, si, parmi les différentes copies faites dans l’origine, une seule ait pu se conserver. On avait trop d’intérêt à détruire cette vivante condamnation de tant d’abus, pour ne pas s’acharner à la détruire. Il ne faut pas s'étonner si la circonstance qui mit entre les mains de Boni face un aussi précieux trésor fut considérée comme une véritable découverte. Il ne faut pas s étonner enfin des oppositions que le télé coadjuteur rencontra lorsqu'il voulut, appuyé sur ce titre, mettre à exécution une aussi capitale réforme. . . ,
A peine donc eut-il exprimé l’intention d'agir, comme il le lit depuis, que les religieux se partagèrent en deux camps. Les plus fervents embrassèrent avec ardeur le projet de réforme : c'étaient particulièrement des hospitaliers de la montagne, moins nombreux et moins fortement appuyés que les autres. On les nomma les puriste» ou rigoristes. Les autres, et particulièrement les titulaires de quelques riches et commodes bénéfices, se révoltèrent contre toute idée de réforme. Ils la combattirent avec un acharnement
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d'autant plus opiniâtre qu’ils étaient plus nombreux et plus en laveur que les antres près des puissances. On les désigna sous le noin de relâchés.
Comme on le remarque, du reste, pour toutes les réformes entreprises dans les congrégations religieuses, la guerre entamée et continuée sous cette double bannière, se poursuivit avec l'opiniâtreté de gens qui combattaient pour une question de vie ou de mort. Les nonces de Lucerne, les évéques de Sion délégués à plusieurs reprises par le Saint-Siège, visitèrent successivement la montagne et ne purent jamais arriver k un résultat satisfaisant pour la paix de l’institut. De part et d'autre on envoyait à Rome des religieux charges de soutenir les prétentions réciproques des partis et de donner ainsi le triste spectacle de la plus irrémédiable division.
Clément XI, dont le pontitlcat fut particulièrement remarquable pour l’énergie avec laquelle ce saint pape s'efforça de terminer les dissensions excitées parmi les religieux : Clément XI, dès l'année 1710, avait pris des mesures pour apaiser en particulier celles du Saint-Bernard. J. Caraccioli, nouce en Suisse, fit, d'après les ordres du pontife, visiter le monastère par Martin Battaglini. auditeur de la nonciature.
Ce dernier se rendit au Saint-Bernard, et là, en vertu des pouvoirs qui lui avaient été conférés, il rendit, le 19 août de celte année 1710, un décret auquel souscrivirent le prévôt, le coadjuteur et vingt-huit religieux présents au chapitre.
« Volentçs, dit le visiteur, rcgulari disciplina; considéré, ac ma- » jori incremento hujus piæ Dormis, ac pauperum peregrinantium » indemnilRti » il ordonne l'observance des constitutions données sous Eugène IV et approuvées par Pie II*; il en prescrit de plus l’impression et la distribution à tous les membres de l’Institut.
Il ordonne, en second lieu, pour assurer l’observance de ces
i « Voulant veiller il la discipline régulière, aux avantages du pieux établissement et au bien des pauvre* voyageurs, a — Régula, etc. Decret, vieil, apost., p. 7 1.
5 Le concile de Bide seul tes approuva sous Eugène IV. — Le grand Saint-Bernard , p. 32.
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mêmes constitutions, d’envoyer chaque année, à la nonciature, un compte des recettes et des dépenses de l'hospice, signé par tous les membres du chapitre général, sous peine de cessation d'office pour le prévôt et le coadjuteur '. Il veut que les élections des prévôt, coadjuteur, prieur et autres officiers majeure, ainsi que celle des religieux chargés des quêtes pour le monastère soient faites au scrutin secret, après lecture préalable des constitutions, le tout sous peine de nullité pour ces mêmes élections.
U établit l'amovibilité, rationabili causa, des bénéficiers religieux, par rapport au prévôt. U la fait pour combattre l'opinion contraire qui s’était introduite sur ce point contre toute raison, parmi les religieux.
Il donne enfin six mois au prévôt pour envoyer au nonce un compte d’administration exact des biens, et trois mois pour lui adresser une note des obligations de messes qui pèsent sur l'hospice.
Le Saint-Siège approuva complètement les vues et les propositions du visiteur apostolique, mais il s'en fallut de beaucoup que cette démarche suffit pour assurer la réforme sollicitée.
Le coadjuteur, soupçonné d'avoir provoqué la visite inopinée à laquelle on n'avait pas pu se soustraire ’, devint plus que jamais l’objet des attaques et de l'animosité des adversaires de la Constitution. Injures, menaces, libelles, diffamations, rien ne lui fut égargné par des confrères que le prévôt soutenait en secret.
Antoine Dorsaz, jeune religieux, parent de ce dernier, se signala entre tous les autres, par ses violences, non seulement contre Boniface, mais contre l'autorité même du Saint-Siège. Dans un chapitre de l'ordre qu’on avait réuni et où lecture avait été faite des constitutions, Dorsaz les tourna publiquement en ridicule ; il fit plus encore, il rédigea un mémoire où il les attaquait directement, où il protestait de plus au nom du chapitre que la congrégation ne les avait jamais acceptées, et qu’elles étaient contraires à la règle de saint Augustin et au concile de Trente.
' En cas de négligence de ce devoir de la part de l’un et de l'autre il ordonne Moût membre de l'inslilut d’y suppléer.
7 Rattaglini était arrivé au Saint-Bernard d'une manière tout-à-fait inattendue.
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Le mémoire fut envoyé an nonce de Lucerne et au roi de Sardaigne à Turin.
Pendant ce tems, le prévôt, dissimulant sa conduite déloyale, écrivait au nonce dans un sens tavorable aux constitutions. D’un autre côlé, il recourait au roi de Sardaigne, lui demandant l'appui de son autorité contre celle du Samt-Siége et ces mêmes constitutions.
Le nonce ignorait encore cette dernière particularité ; mais suffisamment indigné de l’audace de Dorsaz et de la résistance des religieux du même parti, il résolut de faire faire une seconde visite à l’hospice.
Le 1 octobre 1711, Battaglini était à Saint-Brancher, dans l’F.ntremont, sommant le prévôt et les religieux de s’y rendre deux à deux « res/xmsuros et audituro» de sa bouche les intentions du » pape. Le prévôt, épouvanté, tombe malade à Saint-Oven. Les » révélations indiscrètes de Dorsaz font connaître que le pré- » vôt, d’entente avec les relâchés, a eu recours au roi pour esqui- » ver la réforme, ce qui arrache à l’internonce des plaintes amères » contre le prévôt de ce qu’il méprisait l’autorité ecclésiastique » jusqu'à la compromettre avec l’autorité royale, de ce qu’il n’é- » tait pas affectionne aux Constitutions, mais en favorisait les con- » tradicteurs *. »
Battaglini donna ensuite, à la prière de Boniface, le droit à l’un des chanoines de relever des censures ecclésiastiques tous les religieux qui les avaient encourues, deux seulement exceptés. 11 crut, après bien des efforts, avoir suffisamment rétabli ta paix dans l’institut ; il se trompait cruellement, ainsi qu’on le vit bientôt.
A peine avait-il quitté la montagne, que la guerre et les violences de Dorsaz et des autres réfractaires, recommencèrent avec plus de force que jamais. Les constitutions lues dans un chapitre tenu en 1712 y furent de nouveau l’objet de la dérision et du mépris. La maladie contagieuse de 1713 empêcha qu'un nouveau chapitre se réunit cette année-là. Seulement dans celui de 1711, où
1 Sûtes de M. Rion, p. 104.
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l'on nomma, pour prieur claustral, l’excellent religieux Fr. Minhelod ', les esprits parurent un instant se calmer.
D'après les actes accomplis dans ce chapitre, Clément XI espéra pour l’avenir. 11 crut que « regularuiu disciplinai», quæ in raoua- » sténo Montis Jovis nuncupato long! nonnullorum contuinacià » ferè obsoleverat , ad constitutionum et decretcrum pristinam » normam rcstitutain, eos rei tamiliaris præfectos, eosque rnorum » instructores et cœteros administros, quibus cordi sit cemulari » charismata meliora, ac dernuin ita oui ni a fuisse dispositu , ut •> nemo ordinis sanctionibus iraposterùm adainussim observandis » fuerit reiuctatus ’.
En conséquence, leur disait en son nom le cardinal Paolucci: « Tantam pro ci , qui omnes prosequitur , charilate, et pro ani- » marum vestrarum sollicitudiue heli liant bausit , ut et vos sinceris » laudibus cumulaverit, et vobis ipsis gaudium snum testa tu nu esse » volueril 5. »
Dans la pensée que désormais la paix du monastère était assurée, il taisait ajouter encore dans la môme lettre *: « Paterne adinonet » atque in Domino vos hortatar : Lit, quoniani à veslro cœtu » omnis disseusio eliminata sit, et Pas vera , quæ deCœlo deseen- » dit, fraternà vos ac niuluà dileclione conjuuxit , propt sitnm » tenere velitis, illud sæpè sæpiùs aniino revolvenles, nuliani ad
1 Les historiens du Saint-Bernard le nomment la perle des prêtres.
1 « Que la discipline régulière, laquelle par ta longue obstination de plusieurs, était presque détruite dans te monastère nommé de Mont-Joax, s'y trouvait rétablie, suivant ta règle des constitutions et décrets; que les religieux préposés à l'administration de rétablissement, ceux chargés du soin des mœurs et tous les autres ofliciers, lesquels avaient è cœur de snivre une meilleure voie, étaient ainsique toute chose, disposés de telle manière que personne de l'ordre ne voudrait s’opposer dans la suite à l'observance exacte des choses prescrites. » — Régula, etc. , p. 77.
5 « Il en a, par suite de sa charité envers tous et de sa sollicitude pour le bien de leurs âmes, conçu une si grande joie, qu'il les a comblés de louanges sincères et a voulu que cette joie leur fut témoignée. » — Lor.
‘ Lettre du cardinal Paolucci, le ti septembre 1714.
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» dignitatern vestri Ordinis conservandam , ad populorum conci- » liandam veneratiouem, ad animorum tranquillitatem et denique » ad æternam salulem comparandam faciliorem patere viam, quant » si legibus , quas vestræ Congregationi felicis recordationis Eu- » genius IV præscripsit, diligentissimè pro viribus et ex animo » parère nitaniiiii *. »
Malheureusement cette paix que l’auguste Pontife regardait comme assurée, était loiu encore de se rétablir au Saint-Bernard.
En 171G, les anticonstilutionuaires s’agitèrent de nouveau avec violence, a Ils demandèrent la déposition du Prieur claustral et » les usages antiques. Le nonce, prévoyant que les constitutions » allaient être rejetées au chapitre , lit défense de le convoquer.
» Alors l’animosité se change en fureur, üallalu, chanoine très- » pieux , très-attaché au coadjuteur, fut saisi dans la vallée d’Aoste,
« et jeté dans une cave par un religieux, parent du prévôt. 11 ne » put s’en échapper que par le secours de quelques amis qui lui n firent passer des instrumens propres à s’en ouvrir les portes.
» Les anliconstitutionnaires députent à Home leur fougueux chef b Michel Persod. Le chanoine Jungé, muni de lettres du nonce, b y est envoyé par le coadjuteur et ses adherens. Avant leur arrivée b à Borne , on reçoit un bref du Pape % adressé au prieur claustral.
< « 11 vous avertit paternellement et il vous engage à ceci dans le Seigneur : Puisque toute dissension est éloignée de votre communauté, qu'une paix véritable, laquelle vient du ciel, vous a tous réunis dans une fraternelle et mutuelle affection, vous gardiez votre résolution, vous remettant sans cesse devant les yeux qu’il ne s’ouvre pas pour vous de voie plus facile pour conserver la diguité de votre institut, vous concilier la vénération des peuples, vous procurer la tranquillité d’espiit et enfin le salut éternel, qu’en vous efforçant, avec le plus grand soin, de tout votre pouvoir, et de tout votre c<eur, à obéir anx lois prescrites à votre cou- « crémation par Eugène IV d’heureuse mémoire. » — Loc. rit.
1 11 veut parler probablement de la lettre écrite an nom du pape, le 28 novembre 1716, par le cardinal Paolucci, lettre dans laquelle il leur était dit : « Qut> verû propensiùs sanctissimus idem üominus noster erga vos se convertit, e6 etiam enixiùs cupit : lit religio-.v perfeclionis fulgore pneheceatis, et majori in dies studio instituti vestri leges impleatis. » — Régula , etc., p. 78.
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» Douze religieux le reçurent avec respect : le reste s'en niocqua.
» Le bref, qui ne devait être ouvert qu'au Monl-Joux, le fut en b route, et, sans le timoré curé de Sainl-Remi, il ne serait pas b parvenu aux mains du Prieur. On se vengea sur le curé, en le b tenant enfermé pendant sept mois à l’évêché d’Aoste , comme b traître au roi et au pays * . n
Toutefois , au milieu de ces persécutions , le nombre des partisans de la réforme augmentait, loin de diminuer. En 1717, vingtdeux chanoines se déclarèrent eu ce sens, dans nne lettre écrite au Pape, qui se prononçait également de plus en plus pour les constitutions. François-Joseph Supersax, évêque deSion, délégué par le Saint-Siège pour présider le chapitre et pour soutenir le coadjuteur et le prieur claustral , se rendit au Saint-Bernard accompagné de J. -J. Blatter, chanoine de la cathédrale et du jésuite Diétrich. 11 employa tous les moyens, mais inutilement, pour rétablir la concorde entre les deux partis; tout ce qu'il leuta fut inutile, et de nouveau les plaintes réciproques retentirent jusqu'à Rome.
Le chanoine BallaJu , envoyé au Pape par les partisans de la réforme, est contraint de partir sans avoir pu obtenir aucun argent du prévôt , que cette démarche blessait. Il fallut que la congrégation des évêques et réguliers intervint pour contraindre le monastère à supporter cette dépense. Dans le môme tems, un religieux anti- Çonstilutionnaire interceptait la correspondance du coadjuteur avec Rome et retardait ainsi puissamment les résolutions du Saint-Siège.
Malgré tant de persécutions et d’intrigues, la cause de la réforme triompha. Délégué par le nonce. Ferrao de Sainte- Agathe, en vertu d’un pouvoir de la sacrée C., J. -A. Tria, auditeur de la nonciature, vint de nouveau présider, en 1718, le chapitre général de l'institut. Le Saint-Siège approuva toutes les modifications que les constitutions primitives y reçurent pour les approprier plus parfaitement aux besoins du tems :.
• No tes de M. Rion, p. 104.
1 Étaient présents à ce chapitre, te prévôt et son coadjuteur, le prieur claustral Michelod, et quarante religieux de l'institut.
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En inaugurant la première session de cet important chapitre, on fit connaître aux religieux les résolutions prises par la congrégation des évêques et réguliers, notamment pour la résidence obligée du prévôt à l'hospice du Saint-Bernard. Mais cet article , bien que contenu dans les constitutions approuvées par Eugène IV, ne put jamais s’exécuter. On fut constamment obligé à cette infraciion par l’impossibilité physique où sont les religieux parvenus à un certain âge de résister au climat de la montagne.
L’auditeur, présidant le chapitre, exhorta ensuite avec les plus vives instances les religieux à oublier leurs torts réciproques, à vivre en paix , et à se soumettre pleinement aux constitutions , promettant toute la bienveillance du Saint-Siège aux sujets obéissants. Il assurait, au contraire, que ceux qui « négligentes, aut, quod » absit, contumaces reperientur, gravibus pœnis etiam priva- » tionis beneficiorum et oflicioruin ac perpetuæ iuhabilitatis ad ea » aut alia in posterùm obtinenda feriendos fore *. »
En conséquence, les deux partis témoignèrent au délégué du Saint-Siège les meilleures dispositions pour le rétablissement de la bonne harmonie réciproque. « Omnes unâ voce tam unius quant » alterius partis cum pace , gaudio et reciprocâ satisfactione volue- » runt, ut recederent vetera et in pace et in charitate Dei nova » essent omnia *. »
Pour ce qui regardait les constitutions, le prévôt déclara au nom de son parti , n’y avoir jamais été contraire, mais avoir uniquement repoussé l’interprétation ou l’application trop rigoureuse qu’on voulait en faire. En conséquence , il demandait qu’on voulût bien les adoucir en quelque chose.
Ces déclarations faites . Tria proposa aux deux partis, afin d’é-
' « Que les négligeas, ou, ce qui puisse n'arriver jamais, les rebelles, s’il s’en rencontrait, seraient frappés de peines graves, même de la privation de leurs bénéfices et de leurs charges avec une incapacité perpétuelle pour ceux qu'ils ont ou qu'ils pourraient avoir dans la suite, a — Acta cap., etc., p. 10.
v « Tous d’une voix unanime, tant d’un parti que de l’autre, avec paix, joie et réciproque satisfaction, voulurent éloigner les choses anciennes et que tout devint nouveau dans la paix et la charité de Dieu. i> — I.nc. cit.
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carter à l'avenir tout sujet de discorde dans 1 interprétation à donner aux règles de l’institut , de considérer dorénavant le nonce apostolique comme l’interprèto né et le juge naturel auquel on devrait recourir. Cette proposition fut approuvée d’une voix unanime par les deux partis.
On procéda ensuite, dans l’ordre que voici, à l'examen des questions sur lesquelles devait se porter l’attention du chapitre.- Ces questions avaient rapport : 1” à la réformation et correction des mœurs; i° h l’observance régulière des statuts de l’ordre ; 3" à l’élection des religieux en charge et à la réception des novices ; 4° à l’administration des biens temporels; S° enfin à la reddition des comptes.
La seconde session fut employée à la correction des mœurs de quelques religieux. Dans la troisième, le visiteur apostolique promulga ses décisions sur ta stricte observance de la pauvreté dans la congrégation. Les décrets de la quatrième session concernant aussi la vertu de pauvreté , la décence de conduite des chanoines, soit en voyage, dans les auberges et autres lieux publics, soit à l'intérieur des maisons , au dortoir ou au réfectoire , notamment dans leurs rapports obligés avec les femmes.
On y renouvelle aussi la défense de porter des armes, défense que l’on appuie sur celte belle sentence des Pères : « Arma cleri- » corom sunt orationes et lacrymæ '. »
On parle des liens de justice et de charité qui doivent exister entre les religieux ayant charge d’âmes, cl les vicaires qu’ils appellent à leur aide dans l’exercice de leur emploi.
D’un autre côté, comme il se trouve de véritables dangers de chute pour les religieux dans l’exercice des devoirs de l'hospitalité vis-à-vis des personnes de différent sexe on renouvelle les règlemens relatifs aux sœurs converses , ou femmes de service de l’hos-
*« Les armes des clercs sont les prières et les larmes. »
2 11 est certain, et les supérieurs de l’hospice nous l’ont avoué, il est certain qu’il faut aux religieux du S.-Bernard une grande vigilance sur eux-mêmes pour éviter, comme ils le font, des dangers (pie leur offrent, même volontairement, certaines personnes dont l'état social ne devrait pas faire craindre de semblables sollicitations.
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piee, et an rapport des religieux avec celles-ci et avec les femmes étrangères.
On spécifie , dans un autre article, une disposition nécessitée par la dureté du climat et les rigueurs d'un séjour trop prolongé dans la montagne : on veut que chaque année les religieux aient plusieurs semaines de vacance à passer dans la plaine.
On assure aussi , par d’autres prescriptions, la libre élection <)■ prévôt et des autres supérieurs, de telle sorte que les choix fassent parmi les plus dignes.
Le visiteur décréta ensuite l’augmentation des bâtiraens dans la montagne. 11 prescrivit également des règles assez détaillées sur la réception des jeunes chanoines et des frères eonvers attachés à l'hospice.
La cinquième session fut employée à la nouvelle élection des officiers, élection dans laquelle le prieur Michefod fut remplacé par le chanoine Vacher.
Dans la sixième et dans la septième , on traita de l'administration et des comptes des biens de l'institut.
La huitième fut la dernière. Le visiteur y exhorta de nouveau les religieux à la parfaite concorde et à l'observance des constitutions, après quoi l'on souscrivit les actes du chapitre.
Le Ifi novembre de la même année, la S. C. des évêques et réguliers approuva le tout avec quelques modifications de détail. Enfin, le 10 décembre suivant, le cardinal Paolucci , au nom du pape Elément XL écrivit au prévôt de l’hospice pour l'engager à faire exécuter fidèlement celte importante dérision, fl le féficits en même tems de ce que la paix de l'institut, a plané m postreii mis comitiis constabilita vldeatnr *. «
Le nonce de Lucerne et le Saint-Père lui-même témoignèrent également la plus grande estime pour le coadjuteur à la persévérance et au zèle de qui une si grande partie de ce bien était due.
Malheureusement toutes ces félicitations, tout ce contentement du Saint-Siège reposaient encore sur des bases complètement vaines. Malgré toutes les apparences de paix et toutes les pro-
1 « Paraissait avoir été pleinement établie dans les dernières assemblées.»
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messes, la lutte recommença aussi odieuse, aussi passionnée que jamais de la part des anti-constitutionnaires.
Faisant usage d’une arme à laquelle ceux qui veulent décréditer les hommes les plus capables d'exercer une heureuse influence dans l’Église ont coutume de recourir, ces religieux tentèrent, comme dernière ressource, d'attaquer le coadjuteur Bonifaee dans «a foi.
A cette époque, l'accusation vraie ou fausse de Jansénisme 1 était le moyen le plus direct et le plus efficace pour perdre un homme qu’on redoutait ; les anti-constitutionnaires s’en servirent contre l’infatigable réformateur.
Plus heureux que beaucoup d’autres, en pareille circonstance, Bonifaee trouva immédiatement dans l’autorité même de son juge le défenseur et l'appui de son innocence. Parfaitement instruit de la fausseté de l’inculpation, le nonce de Lucerne la repoussa généreusement et avec force; mais battus sur ce point, les anti-constitutionnaires ne cessèrent point pour cela leurs manœuvres sur d’autres.
Dans la cinquième session du chapitre général, Bonifaee, dans un esprit de conciliation très-louable, avait été nommé visiteur de toute la congrégation, conjointement avec le chanoine Persod, jusqu’alors son plus actif contradicteur. Les ordres les plus précis leur avaient été donnés à l'un et à l'autre, de la part du Saint-Siège, pour accomplir celte mission avec le plus grand soin s. Fidèle aux
t Chaque tems a ses dénominations qu’il suftit d’appliquer à un homme pour le perdre dans l’esprit de certaines gens. Autrefois qu’on fût ou non janséniste , il suffisait qu’un parti donnât cette qualification pour que l'inculpé devint l’objet des persécutions les plus dures. Aujourd'hui, c'est le mot libéral qui remplit le même emploi. Qu’on accepte du libéralisme uniquement ce qu'il y a de bon, de légitime et de juste dans cette opinion politique, ou qu’on en pousse les principes jusqu’aux doctrines du bouleversement et de l’anarchie, peu importe à cette sorte de gens. Il en est de même du mol Jésuite par lequel certaines gens entendent tous ceux qui sont encore attachés à la religion et it l'Eglise. Il faut déplorer cet abus des termes, quelles que soient les personnes qui les emploient, ou auxquelles on les applique.
1 Voici comment s'exprime le décret porté à ce sujet : « Expressè in-
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devoirs de l'obéissance envers celle suprême autorité, Boni face s’apprêtait immédiatement à commencer la visite. Le chanoine Persod comprit d’une autre manière la portée de ses obligations.
Il obtint du sénat de Chambéry, pour chaque titulaire des béuétices situés sur la terre de Savoie, défense de se soumettre à la visite projetée, sous peine d'une amende de 500 livres.
D'uti autre côté, en 1719, on tint au Saint-Bernard un chapitre où les constitutions furent de nouveau traitées avec grand mépris. On y adopta même des résolutions qui les contredisaient de la manière la plus formelle.
De l’ensemble de tous ces faits il résulte qu’une nouvelle visite apostolique était devenue d’une nécessité vraiment urgente. Et c’est là, en effet, ce qui détermina celle du nonce Passionei.
Comme le rapporte ce prélat dans le décret qu’il rendit plus tard, pour la réimpression des constitutions de 1 138', il se trouvait au Saint-Bernard dans le courant du mois d'août 1722 *.
Il remplit sa mission avec le même zèle que l'avaient fait ses prédécesseurs ; il en rapporta, comme eux , de belles espérances : mais, comme pour scs prédécesseurs aussi , ces espérances furent complètement vaines.
Le prévôt Persod mourut, il est vrai, deux ans après, et cette mort fournit àBoniface le moyen de mettre plus facilement à exécution les ordres du Saint-Siège. Malheureusement le bien tempo-
jnnxit et mandavit (le visiteur apostolique), ut ad summum infra auuum dictam visitatiouem adimpleant, et ddigentrm ac accuratam notant omnium legatorum piorum et onerum Monasterii hospitalis ac totius congrégations pra'diclæ faciant, ar dorumenla de eorum satisfactions et adimpleinento habcant,et unà cnm distinct* relatione status totius supradictæ congregationis infra dictum tempus unius anni ad sacrait) Nuntiaturam Lucernensem trausmittant. » — Acta capital., etc., p. '26.
1 Ce décret est daté de Lucerne le 24 novembre 1722.
a « VIII ldus Augusti in Jovis Montent ascendiinus, et hospitale Monaslerium tubentissimis oculis, uec sine voluptatc iustravimus. Quid enirn uqbis poterat esse jucundiùs, quant perpulchram omnimodè charitatis velut imaginent in ipso opéré conlemplari. » — Decret, lit', et Rev. D. Dont. Passionei, etc.
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i.iire produit 11e le fut pas avec toute l'énergie qu'on devait attendre : il ne fut donc ni complet, ni de longue durée.
Dès l’année 17-2K Boniface mourut et fut remplacé par le malheureux Léonard Jorioz, dont l’administration fut de nouveau latale à l’hospice.
Comme cette nomination n'avait rien de régulier, l'Llat de Valais refusa de la reconnaître. La Sardaigne, au contraire, l'appuya de toutes ses farces.
Jorioz, en eü'et, était un auti-coustitutioniuure, un homme, par conséquent , du parti de la maison de Savoie , laquelle s’opposait avec la même opiniâtreté qu'auparavant à la liberté du monastère.
l)e ce redoublement de lutte, il résulta que les religieux se partagèrent plus violemment que jamais en deux partis politiques : l'un favorable à la Savoie, oppressive de la liberté ; l'autre, soutenant la république du Valais qui 1a défendait.
Pendant ce te ms, l'hospice, les religieux et les voyageurs souffraient horriblement de pareils désordres. Les biens de l’hospice étaient indignement dilapidés ; les religieux tombaient dans le découragement ou dans le désordre*, les voyageurs, enfin, se trou valent à peu près privés de secours dans la malheureuse mon tagne.
Jorioz cependant fut obligé de quitter ses fonctions, et la communauté se rangea sous la bannière «les deux chefs de parti qu’elle avait adoptés. L’un d’eux était Nicolas Vacher, homme capable et désirant le bien de l’institut, quoique dévoué à la Savoie et partisan des anti-constitutionnaires; l’autre était l’excellent religieux François Michelod, « canonisé à sa mort, par le peuple, » comme le dit Chrétien de Loges *.
La guerre se lit avec acharnement de chaque côté. Aux écrits de Vacher, qui soutenait les droits de la maison de Savoie sur la nomination du PréviM, les constitutionnairos opposaient ceux du chanoine Champlot qui avait le Ivon droit pour lui, mais qui le sohténait avec trop de violence. Ce dernier se plaignait avec amertume qu’à l’exception de Boniface, tous les prévôts nommés par la
1 t'ss. hisl. sur le S.-Bern., p. 228.
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Savoie eussent été des prévois indignes, ne songeant qu’il s'enrichir et se souciant peu du monastère, il ajoutait que le mélange de religieux savoisiens et valaisans était impossible si l’on voulait rétablir la paix dans la* communauté: que les Valaisans étaient constamment exclus de la prévôté; qu’on n’avait aucun égard pour la république sur les terres de qui se trouvait l’hospice; qu'cnûn les mêmes Valaisans étaient aussi réguliers dans leur conduite que les autres religieux l’étaient peu. Il finissait par l'aire envisager comme nécessaire la séparation complète des deux portions de ('Institut.
Ainsi les membres les plus fdrveuts de la congrégation commençaient à comprendre que la perte d'un superflu dangereux, surtout quand il s'agissait de conquérir leur liberté, ne devait pas être mise dans la balance des vrais intérêts du monastère. Non seulement ils le comprenaient, mais ils exprimaient très-ouverlemerit le désir de sacrifier la pliis grande partie de hoirs richesses *, aflii d’obtenir cet inappréciable avantage de l'indépendance par rapport à urt pouvoir séculier si constamment oppresseur.
Profondément irrité de celte hardiesse tout apostolique, le roi de Sardaigne crut effrayer les religieux en commençant à préparer les voies à la séquestration qu’il méditait d’opérer sur Ces mêmes biens. Dans ce but il nomma Vacher administtatour particulier des revenus de l’hospice dans le royaume. t.e pape, il est vrai, refusa tic sanctionner ce commencement de séparation entre les deux parties de la communauté. Mais le principe de la mesure était posé ; la semence de division âitlsi jetée devait bientôt germer et potier son fruit.
Dés l’époque où Jorioz était sur lé point de ffioünr, la communauté avait seilti qüe cette mort pouvait apporter de notables chaiigenicns dans sa propre existence, si elle avait lieu dans un moment où il n V âvait ni coadjuteur, ni administrateur nommé.' Les uns craignaient' pour le droit d’élection ; lés autres redoutaient la perte des bietis. lie procureur fiscal d'Aoste menaçait, en effet, de mettre
* La plus grande partie des bien» de l'Institut se trouvait eu effet suites terres de Sardaigne.
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au nom du roi le séquestre sur les terres situées en Piémont et les scellés sur les papiers de la prévôté qui se trouvait à Saint-Jacquènic.
On nomma en conséquence, en qualité de vicaire général, le chanoine Forré, l'un d'entre eux, et on éloigna ainsi les dangers plus urgensque l'on redoutait.
En 1735 le pape, voulant remédier d'une manière plus efficace à tant de maux, créa l'ancien prieur claustral, Michelod, administrateur au spirituel et au temporel, de la prévôté. Mais comme ce religieux était chef d’un des deux partis, que d’ailleurs il dut exercer quelques actes sévères contre certains religieux obstinés, la lutte des deux factions, loin de diminuer, augmenta d'ardeur.
Puissances spirituelles et temporelles, pontifes et rois, tribunaux et assemblées politiques, ecclésiastiques et séculiers, tout fut de nouveau mis en action des deux côtés pour triompher dans une guerre si féconde en scandales.
En 1737 on forma un nouveau projet pour la réunion des deux partis, mais une protestation immédiate vint le repousser. La nonciature deLuccrne, favorablcjusqu’alorsauxparlisansde la réforme, se trouva, pour comble de malheur, momentanément occupée par un prélat plus accessible à d'autres vues. Les anti-constitutionnaires en profitèrent pour attirer un certain nombre de religieux à leur parti. Le plus triste avenir sc préparait donc pour l’infortuné monastère. Heureusement Dieu suscita en faveur de la juste cause l'appui providentiel de la France, et l’avenir de l'Institut fut sauvé.
Le chanoine Thévenot, français de naissance, fut envoyé à Rome en 1741, pour solliciter la division des biens et le partagede la communauté, malgré les réclamations de la nouciature. L’envoyé de France en Suisse l’avait vivement recommandé aux principaux agens de la cour romaine. Le cardinal de Tencin l’avait de même appuyé avec énergie, sans toutefois réussir pour le moment *. Mais l’intérêt de notre généreuse et puissante nation se
> M. de Riva/ signale ici un grave abus qui a toujours été le sujet, hélas! trop réel de déclamations contre les gens inférieurs de la cour de Rome, il dit que pendant son séjour dans cette ville, Thévenot avait
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trouvait vivement excité en faveur de l’hospice. Appuyé sur la justice de la cause des réformateurs ccl intérêt il la (in triompha.
Néanmoins, nous devons l’avouer, pendant plus de dix années encore, l’état de désordre dans lequel se trouvait l’hospice fut tel que les historiens du Saint-Bernard le décrivent quand ils disent avec Chrétien de Loges : « Les choses étant ainsi on peut conclure » sans peine que le monastère ne subsistait plus que par une es- » pèce de miracle, et que le gouvernement prévôtal, enté sur les » nouvelles constitutions, ne différait guère de l’anarchie. Les » membres les plus zélés, fatigués enfin d’attendre plus longtems » une division que des difficultés toujours renaissantes faisaient en- » visager comme impossible, s’offraient tour à tour de s'unir tantôt
» à leurs confrères d’Aoste, tantôt aux. chanoines d’Agaune
n Les religieux désertaient le monastère, d’antres, exilés des États o de Valais, persécutés par les constitutionnaires ; ceux-ci bientôt •> arrêtés et enfermés par leurs antagonistes *. a
C'est alors1 qu’un frère laïc, occupé à la quête depuis plusieurs années s, conçut, d’après ce qu’il avait vu dans certains couvens d’Allemagne, un projet de 'réforme qui fut présenté au pape. Ce projet qui consistait à soumettre les religieux prêtres aux laïcs, pour tout ce qui n'était pas service divin, ne fut point adopté. Ce ne fut, à proprement parler, qu’un nouvel élément de discorde ajouté à tant d’autres.
Dans le même teins les divisions politiques entre les deux partis augmentaient de la manière la plus déplorable. Les sentimens de charité, d'humanité, s'en trouvaient altérés de la manière la plusprofonde. Ou alla jusqu'à refuser d’accueillir dans l’hospice et de
« fait de grandes dépenses, sans lesquelles il ne pouvait s'approcher des » auditeurs et des domestiques des cardinaux. » — Notes de M. RioD, p. -t 12.
» t'ss. hist. sur Je S.-Be m.,-p. t07 et 108.
i En 1742. !
1 haussa supplique ce religieux assura qu’indépendaumieut des frais de 25,300 exemplaires de Mémoires sur les questious du monastère il avait versé dans la caisse de l’hospice 1 341 doubles louis, produits de ses quêtes. .
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secourir les pauvres voyageurs de la vallée d'Aoste, c’est-à-dire le plus grand nombre de ceux qui prolitent habituellement des soins et du dévouement des religieux de la montagne.
On insistait aussi avec la plus grande force sur l'indispensable nécessité d’une séparation dans la communauté. N'ayant pu l'ob,tenir directement à Rome les religieux réformateurs eurent le courage d’y provoquer la cour de Turin elle-même. Le chauoiue Cavelli fut chargé d aller trouver le roi, de lui exposer les avantages matériels qu’une division des biens et des personnes procurerait au Piémont. Il attendit pendant un mois son audience qui fut humiliante, moins encore pour lui que pour l’orgueil du prince qui ne savait pas mieux réprimer sa passion et sa mauvaise humeur.
Pendant un quart d’heure qu'elle dura, Cavelli dut se tenir à genoux pour lire sa supplique; et la réponse de S. M. fut telle que nul des conslitulionnaires n'osa rien espérer dès lors de cette edur.
Le chanoine Vacher, réellement dévoué au Saint-Bernard, ainsi que nous l'avons dit, proposa en vain un projet d'acrommodement, d'après lequel la prévôté serait alternativement occupée par oti sujet de la Sardaigne et par un Vâlalsan. La division des esprits et des cœurs était trop profonde pour qu'une séparation matérielle ne dût pas s'ensuivre : le projet de Vacher lie réussit pas.
De son côté le roi de Sardaigne rompit encore une nouvelle tentative de rapprochement qui se faisait, en voulant exercer de fait le droit de domination du Prévôt, dont la charge vaquait toujours.
En 17-40, il nomma en cette qualité le chanoine Léonard Avoyer, que le Valais ni les religieux, partisans de la réforme, ne voulurent pas reconnaître.
Les bulles de ce Prévôt avaient été expédiées de Rome, et le nonce avait été chargé de les notifier à la république du Valais et aux religieux du Saint-Bernard. 11 le fit en 1750, dans des termes qui soulevèrent la plus violente opposition de la part dés religieux, en même teins qu’ils excitèrent l’indignation des cantons catholiques suisses et du Valais. Cette lettre, en elfet, se trouvait dictée dans un esprit extrême de partialité en faveur de la maison de Savoie. Le nonce y prétendait, entre autres choses, que les constilu-
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lions étant contraires au droit de patronage royal n'avaient jamais eu force de loi dans l'Institut.
Celle assertion seule fait juger du reste.
En conséquence, les religieux qui s’étaient adressés de suite à l'évéque de Sion et au grand bailli du Valais pour savoir la règle de conduite à tenir vis-à-vis du Prévôt nommé, s’apprêtèrent à quitter tous ensemble la montagne lorsque celui-ci viendrai! v prendre possession. S’appuyant sur le dangereux el faux principe que la maison de Savoie soutenait à son propre avantage, ils convinrent que dans ce cas on laisserait seulement à 1 hospice un jeune homme chargé d’éconduire le prévôt, lorsqu'il se présenterait ; que ce jeune homme lui opposerait la défense faite aux reli- (fieux par l'état souverain du Valais, de reconnaître une nomination venant du roi de Sardaigne, l’impossibilité par conséquent où la communauté se trouvait de l'admettre comme prévôt.
Avoyer ne parut point;. mais les cantons catholiques et le Valais adressèrent formellement à Home une protestation contre toute nomination royale à la prévôté. L’évêque de Sion s’interposa dans le même sens près du pape Benoit XIV, qui connaissait parfaitement l’affaire, l’ayant déjà traitée sous Benoît XIII, comme secrétaire de la S. C. du concile.
Benoît XIV répondit1 aux cantons catholiques qu'il appréciait parfaitement ladifliculté d’ohtenirun accord entre les religieux, et qu’il était impossible de rien faire sans recourir à quelque mezza termine dont il s’occupait. De leur côté les chanoines valaisiens tentaient un dernier moyen d’amener leurs confrères à un arrangement, d’après lequel les biens eussent été divisés, et l’on eût formé deux hospices distincts : l’un au grand Saint-Bernard, et l autre au petit. Toutes ces tentatives demeurèrent complètement sans résultat.
Eniiii le 19 août 17 Si, le pape émit sa bulle de séparation par laquelle il donnait au Piémont tons les biens situés eu deçà des Alpes ; il sécularisait 1 les religieux anti-constitutionnaircsdépendant
• Le a septembre I7i0.
1 u Voleutes aut uoleutes ad s latum sæculareui mtigimu». »
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également du royaume de Sardaigne*, maintenait les Valaisans et partisans de la réforme en possession de l'hospice du grand Saint- Bernard et des biens qui en dépendent de l'autre côté des Alpes.
Dans cette bulle dont l'exécution était confiée à l’archevêque de Tarentaise et à l'évêque d’Aoste, le pape reconnaît à la vérité que les anciens induits pontificaux accordaient à la maison de Savoie le droit de nomination à la prévôté, mais il constate en même tems que l'hospice se trouve sur les terres du Valais. Il attribue à la différence d’origine nationale entre les religieux, les malheureuses dissensions qui .ont si tristement agité l'Institut, et il avoue que ces mêmes dissensions ont ruiné la discipline et la régularité du monastère. Il déclare que faisant usage de son autorité souveraine sur les congrégations religieuses, il sécularise tous les clercs ou laïcs, tous les bénéfices et hôpitaux ayant appartenu sur les terres du royaume de Sardaigne à la maison hospitalière du grand Saint-Bernard. 11 réunit tous ces biens à ceux de la sacrée religion des SS. -Maurice et Lazare. Sur les 2,240 ducats d’or auxquels il fait monter les revenus de ces mêmes propriétés, il assure des pensions viagères aux anciens religieux de l'hospice *. Il exige la création de deux commanderies de SS-Maurice et Lazare : l’une pour le duché d'Aoste, et l'autre pour celui du Cbablais*. 11 en applique une autre partie à l’augmentation des revenus de l’hôpital d’Aoste, et ordonne le maintien de l'hospice du petit Saint-Bernard. La sainte maison dcThonon, fondée pour la conversion des hérétiques, devait avoir aussi quelque partît cette répartition. Enfin le prieuré de Saiut-Jacquème, ancienne résidence des prévôts à Aoste, devait être converti en séminaire diocésain, ce qui eut lieu en effet.
Dans la même bulle , le pape déclare complètement aboli le droit de nomination de la maison de Savoie à la prévôté du S.-Ber-
i L’Èvéquc d'Aoste les avait d’abord fait venir pour les sonder sur leurs dispositions. Ils avaient d'abord préféré la sécularisation, puis ils s'étaient rétractés; ils avaient insisté pour demeurer en communauté religieuse, mais inutilement.
1 Cent écus romains aux prêtres et soixante aux laïcs.
* Le commandeur d'Aoste devait avoir 171 ducats d'or par année, et celui du Ch&blais, 1 1 4.
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nard. Il en accorda la libre élection aux religieux non sécularisés, à la condition expresse de continuer l’hospitalité dans la montagne. Il transfère enfin au roi de Sardaigne le droit de nomination aux bénéfices, exercé précédemment dans le royaume par le prévôt de la communauté , sauf, bien entendu , l'institution parles ordinaires.
Cette bulle fut affichée par ordre de l’archevêque de Tarentaise, Humbert de Rolland, et mise à exécution avec une extrême dureté par un chanoine de la cathédrale, nommé Bizel. « .Voici, dit Chré- » tien de Loges *, comme il y procéda :
» Quelques momens avant le dîner , ce parasite paraît à la lête » d’une bande de soldats postés en triomphe aux portes du prieuré n de Sainl-'Jaquèine. Là il presse et brusque l'entrée, il y jette aussi- » tôt l’effroi et l’épouvante. La phalange canonique, ameutée par o cet assaut, comme des agneaux par les hurlemens du loup, se » voit barrée dans toutes les avenues du cloître par des sentinelles » à baïonnettes. Bizel demande les clés et les comptes, arrache » aux religieux l'habit de l’ordre, les force à déloger pour leur faire » respirer, comme lui, l'air du siècle. Enfin il s'v intronisa jusn qu'en 1772 , et après avoir disposé de toute la sainte dépouille , » il alla |K>rter sa pesante besace dans l'éternité, où le juge su- » prême ne se sera sans doute pas contenté de ses comptes en gros.
» On vit, à ce coup de foudre , des religieux tomber en défail- » lance, d’autres pleurer comme des enfans; on en vil de mieux » résignés s’efforcer de concentrer leur douleur, sans lui permettre » de s’échapper en plaintes et en murmures. Ceux qui ont survécu » à ce désastre sont presque tous morts, dépouillés en vie par leurs » paï ens afin de ne rien laisser à des héritiers étrangers.
» Le roi très-chrétien, sensible aux malheurs du monastère, lui b accorda aussitôt un subside annuel, et les chanoines hospitaliers, b bien loin de diminuer la charité envers les sujets de sa majesté » sarde, l'ont au contraire augmentée, b
De tout l’ensemble de ce passage on peut remarquer une chose» , c'est que, même parmi la moins fervente portion des religieux du
1 Est. Iiist. sur le S.-Bern., p. llü.
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Saint-Bernard, l'esprit d'attachement à leur vocation était loin d’être complètement détruit. Par conséquent, si la puissance séculière ne les eût pas aussi longtems et aussi obstinément opprimés pour les faire agir dans le sens de son propre intérêt, les malheurs déplorés n’auraient pas eu lieu, du moins en aussi grand nombre, et I on eût pu tout sauver.
On voit, en outre, d'après les dernières expressions de l'auteur, combien cette réforme produisit d'améliorations dans l’esprit de charité des religieux de l'hospice.
Au lieu de la dureté dont on avait usé auparavant à l'égard des voyageurs de la vallée d'Aoste; c'est bien touchant et glorieux à la fois pour l'Institut qu'un historien puisse en dire avec toute justice: A la suite d'une aussi longue et aussi douloureuse persécution do la part d’une puissance despotique et jalouse, « les chanoines hus- » pitaliers, bien loin de diminuer la charité envers les sujets de sa » majesté sarde, l’ont au contraire augmentée! »
O esprit chrétien ! esprit de sainte mansuétude du sauveur Jésus, qui pourrait hors de loi produire de semblables actes de pardon! qui pourrait ainsi apprendre à se. venger des injures!
Cet heureux affranchissement , du reste opéré par l’énergie de Benoit XIV, devint également la source de bien d’autres vertus particulières ou générales pour le Saint-Bernard.
Une perte de biens si considérable en présence des besoins immenses de l'hospitalité exercée dans les conditions qu’imposent la situation et les accidents de la montagne; une telle perle de biens, dis-je, effraya dans le principe sur l’avenir de la congrégation. Mais on s’aperçut bientôt, que loin de manquer à ceux qui cherchent avant tout son règne et la justice. Dieu, selon sa promesse , les soutient de son invincible droite et leur prodigue ses grâces et ses dons.
Riche esclave des princes de la terre , la congrégation hospitalière fut jadis ce que nous l’avons vue jusqu’ici, composée à la fois de pauvres religieux se sacrifiant dans la montagne, et de bénéficiers jouissant de toutes les douceurs de l’abondance. Elle fnt . si jamais une institution aussi sublime pouvait l’être par les défauts de ses membres , elle fut déshonorée par les prévôts indignes que
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l'ambition et l’avarice lui imposaient. Elle fut dilapidée dans ses biens, tyrannisée, dans les personnes dont elle a le plus droit d'étre fièrw.-. . i
Maintenant, an contraire, libre et indépendante comme elle l’est depuis un siècle, réduite par la privation d’un superflu que la divine miséricorde lui a enlevé, à l’heureuEe nécessité de l’ordre économique le plus sévère, nous la voyons glorieuse et pure accomplir sa mission sur la terre avec un dévouement, un esprit de sainteté , un éclat, qu'aucune tache sensible n'est encore venue ternir.
Soyer, donc béni, rt mon Dieu, dans vos voies, vous qui frappez souvent pour guérir, vous qui conduisez parfois aux portes de In mort afin d’en retirer plus glorieux et plus fort par la force de votre bras: vous, enfin, qui relevez de là poussière les pauvres et le» petits, pour les couronner d’une gloire dont l'éclat et la durée braveront les efforts de la passion et la durée des siècles!
XII. Kvén emens divers survenus au Saint-Bernard pendant la durée de toutes ces luttes.
A tous ces faits qui constituent à proprement parler la vie intérieure du Saint-Bernard, nous devons ajouter maintenant le récit des événemens extérieurs, ayant Irait à l’hospice ou aux membres de l’Institut.
Parmi ces événemens nous mentionnerons en premier lieu les passages effectués dans la montagne par certains hommes historiques postérieurs à ia fondation de l'établissement.
Ainsi l'empereur Heilri IV, dans le voyage dont nous avons déjà parlé, y avait couru les dangers signalés, comme il suit, par l'historieu du Valais.
« Dans les longues querelles entre le sacerdoce et l’empire, Er- » manfroi, évéque de Sion. épousa assez chaudement le parti # d’Henri IV, excommunié par le pape Grégoire VII. Cet empe- » reur, menacé d’étre déposé s’il ne se fait pas absoudre des ana- » thèmes de Rome, voulait se rendre en Italie (f07(>) ; presque » tous les passages étaient gardés par ses ennemis, excepté les » Alpes pœnines, dont la maison de Savoie était déjà -maîtresse.
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» Soit par ses largesses, soit par l'influence d’Ermaofroi , Henri » parvint à obtenir, à Vevey, d’Adélaïde de Suze, veuve du comte » Oddon et tutrice de son fils , un libre passage par le Salnt-Ber- » nard. L’hiver était des plus rigoureux ; il y avait mille dangers u à courir, mais le teins pressait : il devait se hâter. Achetant au » poids de l'or les services de plusieurs babitans des montagnes, ils » lui frayèrent un chemin moins périlleux. Le prince était parv enu.
» non sans peine, à gagner le sommet ; mais là les difficultés parais- » saient insurmontables : la descente était si rapide et le chemin si » glissant, qu’il n’y avait presque pas moyen de poser le pied. Les » hommes se traînèrent sur les mains et un faux pas les roulait » au fond du ravin. La reine et les femmes de sa suite descendi- » rent couchées sur des traîneaux faits avec des peaux de bœufs.
» La plupart des chevaux périrent ; parmi ceux qui restaient on » attacha aux uns les quatre jambes pour les faire glisser ainsi » sur la neige ; on lia les autres sur des machines construites à la » hâte et traiuées à bras d'hommes, mais presque tous furent hors de service. Enfin Henri avait mis le pied sur le sol d’Italie ’.» En 1146, le prévôt Uldric reçut au Saint-Bernard le pape Eugène III, qui s’v arrêta et sut apprécier l'utilité de l’établissement et lui accorda les avantages dont nous avons parlé.
Les troubles politiques et religieux qui signalèrent le règne de Frédéric Barberousse ajoutèrent une importance nouvelle à l’hospice, au point de vue politique, comme nous l’avons également constaté *. Puis vinrent les guerres d’indépendance du Valais, pendant lesquelles la possession de cette clef du passage lixa nécessairement l’attention sérieuse des partis.^
Dans leurs attaques à main armée contré les libertés valaisanes, les ducs de Zceringen ne tirent pas, il est vrai, du Saint-Bernard, ni de l’Entremont, le théâtre de leurs odieux combats; mais
* HiU. du Volais, par M. Bocard, p. 45, d’après VHisi, de Grégoire Vil,
par Voigt, t. il, p. t8t.
s L’empereur Frédéric était alors en guerre avec Alexandre lit, dont Humbert, comte de Maurieunc, avait embrassé le parti. En conséquence, il ravageait alors la vdlé« d’Aoste et la Savoie, et cherchait atout prix à se concilier l’affection des religieux du Saint-iternard.
quand un pays se soulève tout entier pour son indépendance, il est facile de comprendre tout l'intérét qu’excite la possession d’une position comme celle de la montagne
Or, à ce moment, tout le Valais était en feu.
Plus tard la présence des princes de Savoie à l'hospice, leur passage dans la montagne, ainsi que les voyages de plusieurs personnages illustres de ces tems, appelèrent de nouveau l'intérét sur l'établissement, et plût à Dieu que cet intérêt eût toujours été pur !
Ainsi le comte Amédée IV y passait, vers 1211, avec son frère Pierre qui alandonnait la prévôté du chapitre d’Aoste pour embrasser la carrière des armes.
En 1300 le pape Clément V fit le même voyage, exécuté quatre ans après par l’empereur Henri VII. Le jubilé de 1343, qui entrain» plus de cent mille pèlerins à Home, produisit aussi une énorme affluence dans la montagne.
En 1536, Calvin la passa, pour se rendre à Aoste, où il dogma-
1 La dernière moitié du 12* siècle et le commencement du 13* furent signalés dans te Valais par la lutte acharnée du peuple contre la domination des ducs de Zœringen, chargés de l’avouerie des évéchés de Sion, de Lausanne et de Genève, au nom de l’empire. « Pour » la première fois depuis les Romains, dit le chanoine Boccard, les » Valaisans furent obligés de recourir auv armes pour la défense do » leurs libertés. » — Mit. du l 'al., p. 30. — Et comme au tems des Romains, s’ils furent quelquefois vaincus, « ils se battirent, ajoute le » même auteur, comme on se bat pour la liberté. » — (Lococil., p. 52). — Enfin plus heureux qu’au teins de l’ancienne Rome, les Valaisans mirent leurs ennemis « dans une déroule complète, et l’étendard de » l’humanité affranchie, une croix commémorative fut placée sur le » lieu même où la victoire fut remportée. » — (boro cil.)
Celte bataille livrée à Ulrichen dans le courant de 1211 fut, pour le Valais, l’origine d’une liberté politique défendue par le fer nu Pré des larmes et des soupirs , en 1318, et plus lard encore en bien d’autres lieux; d’une liberté que l’intelligente administration des évêques établit d’une manière forte cl durable; que la rivalité des seigneurs avec l’Eglise augmenta; qui succomba un instant au commencement de ce siècle, lorsqu’après avoir vengé le Bas-Valais de longs jours d’oppression qui pesnient sur lui. la révolution française, vaincue elle-même par la gloire, eut courbé la tète sous le jouir despotique.
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tisa, où il lit quelques prosélytes, et laissa le nom de rue du Mnl- Conseil' à la portion de la ville habitée alors par les victimes de la séduction opérée par le novateur.
A plusieurs reprises également la montagne fut le théâtre d’attaques armées plus ou moins violentes. Ainsi, en 1476, les Haut- Valaisaus y mirent en déroute une armée de Lombards et de Savoisiens envoyés par Yolande de Bourbon , régente de Savoie, au secours de Charles-lc-Téméraire. qu'elle voulait aider à reconquérir le Bas- Valais et le pays de Vaud.
I,a inôlée fut si sanglante qu’on se vit obligé de construire un nouveau charnier pour recueillir la grande quantité de cadavres qui couvraient alors le champ de bataille.
Au 16* siècle les Haut-Valaisans y reparurent de nouveau en armes et occasionnèrent à l’hospice des dépenses tellement considérables que Charles-Quint s’en plaignit à l’évêque de Sion et à la diète du Valais.
Dans le siècle suivant, les Français parurent dans la vallée, et donnèrent l'occasion au prévôt Perjod d'exercer l'acte éclatant de charité que rapporte un historien de l’hospice. « Sa candeur, son » air majestueux et vénérable , son éloquence pathétique , dit le » chanoine Gaillard, enchaînèrent la fureur des armées françaises n et les adoucirent, sauvèrent les droits de l’humanité, et la ville » d’Aoste des maux dont elle était menacée *. »
Parmi les prévôts, plusieurs furent personnellement l'objet de distinctions et marques d’honneur assez, importantes. Ils remplirent également des missions du plus grand intérêt.
Ainsi Guillaume-Rodolphe de Pisi, en 1363, fut choisi comme arbitre par Amédée V, dans les discussions de ce prince avec Guichard Tavelli, évêque de Sion. Une grande partie des autres prévôts des mêmes tems intervinrent également dans de semblables actes, comme arbitres, pacificateurs ou témoins. Le comte Amédéc VIII appelait Hugues d’Arci, son ami et son conseiller s .
1 Ce uoin subsiste encore aujourd'hui.
7 Le Grand S.-Bei n., etc., p. 3o.
1 Lettre de protection de 1 39R.
SURVENUS AU SAINT-BERNARD
En 1431, Jean d’Arci assista aux conférences qu'eut Amédée VIII avec le prince d'Orange et l’évêque de Sion. En 1138, il termina le différent entre le même duc, les Bernois et les Valaisans, et linit par être exécuteur testamentaire d’Amédée, à la cour duquel il conserva constamment un grand crédit.
Ce même prévôt fut l'un des électeurs de ce prince comme anti-pape, en récompense de quoi il fut fait cardinal en 1111. Il avait été créé précédemment archevêque de Tarentaise, en 1138, à la suite de l’accord avec les Bernois et les Valaisans. En qualité de cardinal, on le vit assister à l’élection simulée de Nicolas V, en 1149.
Jean de Grolée, son successeur, l’accompagna lorsqu’il vint avec le cardinal d’Arles, porter au duc Amédée le décret d’élection du concile de Bâle, en 1139. Le même Jean de Grolée fut également désigné par Amédée, devenu l’anti-pape Félix V, pour se rendre, aussi avec le cardinal d’Arles, h l’Assemblée tenue à Lyon, pour la cessation du schisme, après la mort d'Eugène IV, en 1117.
Son inüuence, du reste, fut aussi grande que celle de son prédécesseur à la cour de Savoie qu'il ne quittait presque jamais.
En 1532, Jean Orioli de la Forêt, fut invité par Charles-Quinl à son sacre, et s’y rendit en elfet.
Parmi les autres prévôts revêtus de dignités supérieures, ou ilustrés par leurs talents et leurs vertus, nous citerons encore A\mon de Séchel, nommé administrateur de Saint-Pons et archevêque de Tarentaise, en 1397. Il portait également le titre de patriarche de Jérusalem, « qu'il mérita, dit Chrétien de Loges, dans » sa croisade contre les Turcs, pour la défense des Arméniens '. »
Jean Orioli de la Forêt, dont nous venons de parler, linit aussi par être évêque de Nice.
Pendant ce tems divers événemens relatifs aux établissemens matériels de l’hospice avaient mérité d'appeler l’attention sérieuse des religieux et les largesses de la charité publique.
Ainsi, en 1535, sous le prévôt Benoit de la Forêt, qui lit, à
* En t37t . — Ess. Iiisl. sur h S. -lier n., p. 205.
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celle occasion, éclater son avarice de la manière la plus odieuse l’incendie détruisit les bàtimens du monastère !.
En 1078, sous l'excellent prévôt Antoine Norat, l'église fut de nouveau reconstruite. Enfin en 1786 le prévôt Luder fit élever le bâtiment supplémentaire dont on sentait depuis long-tems la nécessité. Ce bâtiment « porte le nom d' Hôtel-de-Saint-Louis, en » mémoire de la protection et des bienfaits des rois de France *. d
Tels sont, en résumé, les faits les plus saillans de l’histoire extérieure de l'hospice dont la véritable gloire est et doit être exprimée, en effet, de la manière la plus parfaite, par cette parole de nos divines écritures : Gloria filiœ regis ab intùs ‘.
En effet, à part les actes de conciliation et de paix qui conviennent toujours aux hommes de l’Eglise et du cloître, nous voyons dans ces rapports de religieux avec les affaires de la politique et des cours la source d’abus et de dangers auxquels on succombe nécessairement quand on s’y expose de gaieté de cœur ou par ambition, auxquels il est si difficile d’échapper, alors même qu’on les affronte par devoir.
Ce que nous avons dit précédemment ne l’a du reste que trop prouvé, pour le Saint-Bernard. Ce que nous devons ajouter bientôt renferme également des leçons de semblable nature.
Car, il faut bien se le persuader et le mettre en pratique, à moins d'une nécessité utilement palpable pour l’Église, nous qui voulons travailler pour elle, nous ne devons jamais perdre un instant de vue cette recommandation expresse de l’apôtre : a Si vous » voulez être agréable au divin maître que vous servez, ne vous > mêlez jamais dans les affaires du siècle i ! »
* Dans un moment où les aliénations de fonds étaient nécessaires pour réparer un semblable désastre, « ce prévôt eut l’inhumanité de vendre » à beaux deniers comptants, au cellérier de la maison, quelques livres » de fromage dont on avait besoin pour nourrir les pauvres gens qui » passaient la montagne. » — Soles de M. H ion, p. 9ti.
* Cet incendie eut lieu le 29 septembre.
» Es*, hisl. sur le S.-Bern., p. 124.
* Ps. xuv, 14.
4 Nemo militons Deo implical se negotiis steculariluis , ut ei placeat cui se prohavit. il, Tint., u,4.
XIII. Passage de Napoléon et de l’armée française au Saint-Bernard.
C 'était l’époque où la coalition s'était reformée contre la France. Aveuglée alors par les succès de Suwarow, comme elle paraît devoir l’être aujourd’hui par ceux de son vieux feld-maréchal, l’Autriche avail refusé la paix. Soudoyée par l’Angleterre, elle voulait obstinément continuer le triste rôle que l'or britannique fait jouer à l'Allemagne contre la France depuis plus de deux siècles. Elle voulait assurer, au prix de son sang, la puissance d'une alliée naguère encore toute prêle à l'abandonner, si la victoire s’était maintenue dans la guerre de l’indépendance.
Le prince Charles était disgracié pour avoir trop parlé suivant sa conscience. Les Busses s'étaient retirés; mais l’Allemagne, dans des conditions bien plus rationnelles qu’elles ne sauraient l'être aujourd’hui, appuyait efficacement comme en ce jour les efforts de l’Autriche.
Alors Moreau maintenait la ligne du Khin et coupait irrévocablement les forces de l’Autriche ; Masséna faisait des prodiges en Ligurie, et la mystérieuse armée de Dijon ', réunie réellement dans la pensée du grand homme, mais dispersée aux yeux de l'ennemi, se préparait à surprendre Mêlas et à l’écraser à Marengo.
En vain avertissait-on l’Autriche qu'un passage des Alpes se préparait à l'entrée du Valais ; elle n'y crut pas ou y crut trop tard. Dieu veillait sur la France et sur l’homme qui devait accomplir alors de si grandes et si nobles choses. La redoutable armée, dont l’existence même était traitée d’invention, allait accomplir ses destinées.
Parti de Paris le 6 mai 1800, le premier consul Bonaparte passa une première revue à Dijon. Ce fut celle du dépôt de conscrits et de vieux soldats , qui fournissait si abondamment aux providentielles railleries de l’Europe.
i La réunion de troupes formée & Dijon pour cette armée fut si peu de chose, que les étrangers n'eurent pas assez de railleries & prodiguer à celte prétendue réserve dont on voulait, disaient-ils, les effrayer. On en lit circuler en Angleterre, h Vienne et h Milan dos caricatures représentant un enfant donnant la main à un invalide A jambe de bois, ou bien un ramassis d’enfants et du vieillards, armés de bâtons cl portant deux espingoles pour artillerie.
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Le 13, il en passa une autre; c’était celle de Lausanne. Les futurs vainqueurs de Marcngo étaient là.
Bonaparte y trouva , parmi les autres généraux de génie , Marescot, chargé précédemment de reconnaître les différons passages des Alpes. Marescot avait indiqué le grand Saint-Bernard comme le plus convenable de tous pour effectuer le plan du premier consul. En effet, le Saint-tiothard se trouvait dans une contrée ruinée alors par les passages continuels de troupes. Moucey, avec le renfort qu’il amenait d'Allemagne, pouvait seul l'effectuer sans rencontrer, sous ce rapport, de trop graves embarras. Le Simplon était trop loin par rapport au lac de Genève , où l’armée se rassemblait. Le mont Ceuis débouchait à Turin, au centre des Autrichiens, et ne permettait pas de les prendre à dos comme par les trois autres. Restait enlin le grand Saint-Bernard , qu’Annibal avait traversé, et qui «allait être témoin d'une gloire plus éclatante encore.
Aucune de ces montagnes n’ét.ait alors traversée par les grandes routes qu’elles possèdent toutes aujourd'hui, le Saint-Bernard excepté. Pour les franchir, on était obligé de tout passer à dos de mulet, et le Saint-Bernard offrait de plus les difficultés de la neige permanente encore, daus celte saison, sur les pentes élevées du col.
« Le passage sera très difficile, disait le général Mareseot. — Dif- » ticile soit, répondit le premier consul ; mais est-il possible? — » Je le crois , répliqua le général , mais avec des efforts extraordi- » naires. — Eh bien ! partons, fut la seule réponse du premier » consul*. » Et l’armée, en elfet, passa le Saint-Bernard. Nous allons voir de quelle manière. —
• M. Bocrard, dans suu Hist. du Val., p. 317, rapporte la réponse ite Napoléon d’une manière plus énergique encore. « Le possible est K la » portée de tout le monde, aurait-il dit, je veux oser l’impossible. » Ceci rappelle une remarquable particularité du tracé de la route actuelle du Simplon. — L’officier désigné par l’empereur pour celte opération écrivit à Paris que la route demandée était impossible. «Je ne » vous ai pas envoyé nu Simplon pour me parler d’impossible , mais pour » me faire une route.» Telle fut la réponse de Napoléon. Et la route existe aujourd’hui.
Dans le même leins Moncey se préparait à traverser le Saint— Gotliard; le général Béthencourt, avec 1,000 hommes , s'immortalisait au Simplon par son audace1; C.habran passait le petit Saint-Bernard, et Thucreau emportait le délilé de Sure et débouchait par le mont Cenis.
Parmi les 10,000 hommes dont se composait le corps d’armée dirigé sur le grand Saint-Bernard, il y en avait 35,000 d’infanterie et 3,000 de cavalerie , dout le passage offrait déjà de grandes difficultés ; mais le matériel d’artillerie, les munitions et les vivres formaient le principal embarras du transport. La grosse artillerie surtout devenait un obstacle qu’il fallut vaincre par l’audace du génie et par la généreuse ardeur de l’armée française.
Les approvisionuemens de vivres que le premier consul avait faits par le lac de Genève arrivèrent sans difficultés à Villeneuve, à l’entrée du Valais. De ce village à Martigny, et même au bourg Saint-Pierre , malgré les difficultés déjà très sérieuses de la route
* Le même M. Boccard rapporte ainsi le fait suivant, relatif à ce passage du Simplon : « Des chutes de neiges et de rochers avaient emporté » un pont, de sorte que le chemin de la montagne se trouvait inlerk rompu par un abîme de 60 pieds de largeur et d’une profondeur » incalculable. Un intrépide volontaire s'offrit de tenter le passage. Seul » d'abord, il entra dans les trous de la paroi latérale, trous qui ser- » vaient à recevoir les poutres du pont, et en passant ainsi ses pieds a d’un trou dans l'autre , il arriva, après d’incroyables efforts , de l’autre » côté du précipice. Une corde, dont il traînait l’extrémité après lui, a fut ensuite fixée à hauteur d’appui des deux côtés du rocher. Le » général Béthencourt se hasarda sur ce frêle passage, suspendu à la » corde au dessus de l'ablme ; après lui les 1 ,000 soldats qu’il comman- » dait le suivirent, tous chargés de leurs armes et de leurs havresacs. » En mémoire de cette action hardie, on a gravé dans le roc le nom » des officiers, parmi lesquels se trouvaient des Suisses. Il y avait cinq » chiens à la suite du bataillon ; lorsque le dernier homme eut franchi » le pas, ces pauvres animaux se précipitèrent tous à la fois dans l’ablme ; » trois d’entre eux y périrent, les autres eurent assez de forces pour » lutter contre le torrent et pour arriver tout sanglans aux pieds de » leurs maîtres.» — Hùt. du Val., p. 316, à la note.
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dans l’Enlremonl1, on les transporta, ainsi que l 'artillerie, au moyen des voitures de transport, que l'appât du gain fit amener en graud nombre aux habitans des vallées. Mais du bourg Saint- Pierre à Saint-Remy, 40 lieues de chemin par des sentiers que la neige recouvrait encore en grande partie, présentaient de formidables obstacles. Aussi l’héroïque entreprise de l’armée française demeurera toujours comme un éternel souvenir des plus grandes choses que le génie militaire puisse jamais tenter.
Des traîneaux à roulettes avaient été préparés à Auxnune pour le transport des pièces de canon. Ils turent complètement inutiles dans les neiges de la montagne. On y suppléa par des troncs d'arbres creusés, dans lesquels on plaçait chaque pièce. On traîna ainsi toute l’artillerie au moyen de mulets d’abord, puis à bras quand les mulets manquèrent ou ne purent faire le service. Pour cette dernière opération, on eut d'abord recours aux paysans de l'Entremont, à qui l’on donnait jusqu’à 1,000 francs pour chaque pièce de canon transportée ainsi en deux jours du bourg Saint- Pierre à Saint-Remv. Mais , accablés de fatigue , ils disparurent bientôt. On fut alors contraint de s’adresser aux soldats. On leur offrit l'argent donné aux paysans. Ils le refusèrent disant que l'honneur d’une armée exigeait qu'elle sauvât ses canons.
Une compagnie d'ouvriers du génie démontait de même les chariots et les aflïïts au bourg Saint-Pierre , et en numérotait les différentes pièces. Une autre compagnie, demeurée à Saint-Remy, après le passage de la première division, replaçait en ordre et remontait les chariots et les affûts, pour continuer la marche sur la route redevenue praticable à cet endroit.
Ces prodiges de hardiesse et de persévérance répandirent immédiatement dans toute la contrée le sentiment d’admiration qui gagna bientôt toute l'Europe, et que les siècles partagèrent. Un écrivain local, assurément peu suspect de partialité en faveur de notre glorieuse nation, en a conservé, comme il suit, l’irrévocable témoignage : « Ail sein des rochers les plus escarpés, à travers » des glaces éternelles, au milieu des neiges qui effacent toutes » les traces et n’offrent plus qu’un immense désert, et par des
< Cette routo a été sensiblement améliorée depuis.
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» chemins où le pied de l'homme n'a jamais été empreint, les » Français montrent un invincible courage. Gravissant pénible- » ment, n’osaut prendre un instant de repos pour respirer, parce » que la colonne en serait arrêtée, prêts à succomber sous le poids » de leurs armes, ils s’excitent les uns les autres par des chants » guerriers. Survient-il un péril presque insurmontable, alors ils » font battre la charge : le péril disparait devaut eux. Sous les » regards de Bonaparte tous les obstacles de la nature deviennent » des conquêtes. L’infanterie, la cavalerie, les bagages, les canons » ont .atteint la sommité des Alpes, où les difïérens corps re- » çoiveut tour à tour des religieux de l’hospice tous les secours de » la plus généreuse charité ; mais après une halte de quelques » heures, chaque division sc précipite avec une nouvelle ardeur, b quoique avec bien plus de dangers, sur les pentes rapides du b Piémont. Bonaparte lui -même opéra la descente sur un glacier b presque perpendiculaire *. b
Le passage avait commencé par l’avant-garde du général Lanncs, qui commandait la première division. C’était dans la nuit du 14 au la mai.
I ruines avait sous scs ordres six régiments de troupes d’élite.
On se mit en marche, apres minuit, afin d’éviter les chutes d’avalanches que la chaleur du jour occasionne dans cette saison. Comme il fallait 8 heures pour arriver à l’hospice, et deux pour redescendre à Saint-Hemy, on évitait ainsi le moment du plus grand danger.
Du 15 au 21, les autres divisions exécutèrent le même passage pour ainsi dire sans accident, eu égard à une entreprise d’une telle nature. Les fantassins surtout passèrent sans trop de difficultés. Les cavaliers montaient à pied, tenant par la bride leurs chevaux, qui gravirent également sans peines excessives, jusqu'à l'hospice. Le trajet dans la descente fut plus difficile; un certain nombre de chevaux et quelques cavaliers y périrent.
Pendant ce lems , Napoléon, qui , de Lausanne était v enu à
1 M. Boccard, Hùst. du Val., p, 318.
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Martigny se loger chez les chanoines du Saint-Bernard', avait dirige toute l’opération ; il avait particulièrement porté son attention sur l'expédition du matériel, si nécessaire dans son entreprise et si difficile à transporter de l’autre côté de la montagne. Il y avait réussi selon ses espérances; et déjà Berthier arrivé à Saint-Remy avec la première division, veillait à ce que le même matériel ». remis en ordre, pût immédiatement suivre l’expédition. ■'•••
Par ce moyen, tous les obstacles naturels allaient être franchis, lorsqu'il s’en présenta un d’une autre nature, qui pouvait devenir fatal à toute l’expédition.
Cet obstacle était le fort de Bard , que les officiers italiens avaient déjà indiqué comme devant susciter des embarras, mais qu'on pouvait surmonter.
Dès le commencement de son séjour à Martigny, Napoléon s’eu était sensiblement préoccupé; il le fut bien plus encore, lorsqu’il reçut la nouvelle que Lannes s'y trouvait arrêté, ainsi que l’armée.
Dès le 16 et le i7, en effet, l'avant-garde avait marché sur Aoste, d’où elle avait chassé quelques Croates qui s’y trouvaient. Le 18, elle avait culbuté, à Châtillon, un autre bataillon ennemi; elle s'avançait pleine d'ardeur dans la vallée, qui s’élargit en cet endroit, et offre déjà l’aspect des riantes contrées d'Italie, quand tout-à-coup la vallée se resserrant en une gorge étroite, offrit aux yeux des soldats le fort imposant de Bard.
L’intrépide division de Lannes fut péniblement affectée à la vue de cet obstacle, qui paraissait au premier moment invincible. Elle l’attaqua néanmoins avec vigueur, et s’empara de la rue qui compose cette petite ville. Mais le fort bien commandé empêchait d'aller plus avant.
Marescot appelé par Berthier, qui venait d’accourir en toute hâte, le déclara imprenable, à cause de la position. On pouvait, il est vrai, le tourner par le sentier d’Albaredo , mais l’artillerie ne pouvait y passer.
Napoléon était encore à Martigny quand ces nouvelles lui par-
1 Depuis la bulle de Benoit XIV, les prévôts ayant cessé leur résidence à Aoste, habitent, à Martigny, l’hospice où Napoléon demeura.
vinrent *. « dette annonce d’un obstacle jugé insurmontable, lui » causa d'abord une espèce de saisissement; ruais il se remit bien- » tôt, et se refusa obstinément à la supposition d’un mouvement » rétrograde. Rien au monde ne pouvait lui faire subir une telle » extrémité »
En conséquence, il renouvela l'ordre à Berthier de marcher en avant, de tourner l’obstacle ou de le franchir; et, voyant tout son matériel parvenu au-delà de la montagne, il se mit lui-méme en route pour la traverser.
C'était alors le 20 mai ; il avait couché au bourg Saint-Pierre; avant le jour il s’engagea dans la montagne, le cœur rempli d’espérance à la nouvelle que le 14 le général en chef de l’armée autrichienne était encore à Nice.
« Les arts l’ont dépeint franchissant les neiges des Alpes sur un » cheval fougueux; voici la simple vérité. 11 gravit le Sainl-Ber- » nard, monté sur un mulet, revêtu de cette enveloppe grise qu’il » a toujours portée, conduit par un guide du pays, montrant dans » les passages difliciies la distraction d'un esprit occupé ailleurs, » entretenant les officiers répandus sur sa route, et puis, par inn tervalle, interrogeant le conducteur qui l’accompagnait, sefai- » sant conter sa vie, ses plaisirs, ses peines, comme un voyageur a oisif qui n’a pas mieux à faire. Ce conducteur, qui était tout » jeune, lui exposa naïvement les particularités de son obscure » existence et surtout le chagrin qu’il éprouvait de ne pouvoir, » faute d’un peu d'aisance, épouser l’une des filles de cette val- » lée. Le premier consul , tan tôt l’écoutant , tantôt questionnant n les passans dont la montagne était remplie, parvint à l'hospice, » où les bons religieux le reçurent avec empressement. A peine » descendu de sa monture, il écrivit un billet qu’il confia à son » guide, en lui recommandant de le remettre exactement à l’ad- » ministratcur de l’armée resté de l’autre côté du Saint-Bernard. » Le soir, le jeune homme, retourné à Saint-Pierre , apprit avec
1 Napoléon resta trois jours seulement à l’hospice des religieux du Saint-Bernard, à Martignv.
2IIisl. du Cons. et de l'Empire, liv. IV.
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» surprise 1 quel puissant voyageur il avait conduit le matin, et » sut que le général Bonaparte lui faisait donner un champ, une » maison, les moyens de se marier enlin, et de réaliser tous les » rêves de sa modeste ambition. Ce montagnard vient de mourir » de ncs jours, dans son pays, propriétaire du champ que le domi- * » naleur du monde lui avait donné. Cet acte singulier de biend faisancc, dans un moment de si grande préoccupation, est digne » d'attention. Si ce n'est là qu’un pur caprice de conquérant ,
» jetant au hasard le bien ou le mal, tour-à-tour renversant des » empires ou édifiant une chaumière, de tels caprices sont bons à » citer, ne serait-ce que pour tenter les maîtres de la terre ; mais » un pareil acte révèle autre chose. L'àme humaine, dans ces mo- » mens où elle éprouve des désirs ardens, est portée à la bonté:
» elle fait le bien comme une manière de mériter celui qu'elle » sollicite de la Providence \ »
Ces détails que nous avons rapportés en entier, principalement à cause de l’excellente réflexion qui les termine, sont vrais en très grande partie. Nous devons néanmoins y faire, en ce qui concerne l'anecdote du guide, une rectification assez importante. Les faits que nous allons mentionner nous ont été racontés, à notre passage au bourg Saint-Pierre, et confirmés dans une intéressante note écrite, que nous devons à l'obligeance de M. Filliez, prévôt actuel du Saint-Bernard.
En voici le contenu : « Cet homme extraordinaire (Napoléon)
» avait failli trouver la mort à un quart-d'heure au-dessus du » bourg Saint-Pierre , où le mulet qui le portait, glissant sur un » affreux précipice 5, ne fut retenu que par le bras vigoureux de b son intrépide guide, Dorsaz, habitant du bourg1. Dix ans plus tard,
<Ceci est une erreur, le guide savait parfaitement qu'il conduisait le général Bonaparte.
3 Hist. du Coas. et de l'Empire, liv. iv.
5 On nous montra ce lieu dans notre ascension au Saint-Bernard. En y traçant une route uu peu plus commode , on y trouva , naguère , le squelette d'un soldat français, précipité en passant, du haut des rochers, par l'un de scs camarades. C'était un acte de vengeance.
* Napoléon vit te danger auquel il venait d’échapper. C’est alors qu'il
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» Napoléon, malgré tous les soucis de guerre, n’avait pas perdu » le souvenir du- dévouement de son guide, qui, dès le jour du » passage de Napoléon, était surnommé Bonaparte par les habib tans du village. Alors que le Valais fut incorporé à l’empire » français, en 1810, Napoléon chargea le préfet du département b du Simplon 1 de donner à Dorsaz, la somme de 1200 francs. Ce b don extraordinaire ne contribua pas peu à exciter l’admiration » de ces montagnards, et la reconnaissance du guide Dorsaz. Ses » enfans ont hérité du surnom de Dorsaz-Bonaparte. »
En quittant Martigny pour se rendre au Saint-Bernard, Napoléon avait désiré se faire accompagner de deux religieux de l'hospice qui devaient lui indiquer, dans le voyage, la position des localités mentionnées sur la carte de campagne. Le respectable prévôt Luder, dont il avait particulièrement goûté la conversation 2, les lui accorda. Ce furent MM. Mûrit h, prieur de Martigny ’, et Ferretaz, procureur de l'hospice de la montagne.
Arrivés là, ces religieux le quittèrent, après les trois heures de séjour et le repas qu’il y fit*. Il poursuivit ensuite jusqu'à Etroubles, à trois lieues de l'hospice, et il y passa la nuit.
s'intéressa aux affaires personnelles de son guide, et lui demanda ce qu'il pouvait faire pour lui. Dorsaz répondit qu'il était heureux dans sa condition , mais qu’il le serait d'une manière complète s'il avait de quoi bâtir une maison. «Combien faudrait-il pour cela? dit Napoléon, — » t,200 francs, répondit Dorsaz.» Dix ans après, l’empereur se rappela la somme et la lui Ut donner.
«C’était alors M. de Kambuteau, depuis préfet de la Seine. Dorsaz, pour recevoir le don de l'empereur, avait été appelé à Sion sans qu'on lui en expliquât d'abord le motif, ce qui l'effraya beaucoup au premier moment, dans un tems surtout où l'amour si légitime de l'indépendance, rendait la population valaisane très-hostile au gouvernement français.
s Saussure appelle ce prévôt « un homme infiniment respectable par » son caractère personnel et par ses lumières.» Yoy. dansiez Alpes, lom. il, chap. 02.
3 Nous avons cité quelques noies de ce savant religieux.
‘ M. le prévôt Filliez , dans ses notes , dit à ce sujet avec beaucoup de
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Comme nous l'avons dit, le grand passage des troupes avait eu lieu du 15 au 21 mai. Toutefois, pendant un espace de trois semaines environ la montagne fut traversée constamment par des détachemens plus ou moins importans de l’armée française.
Dans tout ce tems, la charité des religieux de l’hospice vis-àvis de nos soldats fut portée à un degré d’héroïsme que les historiens, et particulièrement M. Thiers ont trop diminué dans leurs récits pour que nous omettions ici de le rectifier.
« Le premier consul avait songé en outre, dit l’illustre écrivain, » à s’aider du secours des religieux établis à l’hospice... Le pre- » mier consul leur avait envoyé au dernier moment une somme » d’argent, afin qu’ils pussent réunir une .grande quantité de pain, » de fromage et de vin. n
Et ailleurs en parlant du passage de la première division : « Vers le matin on parvint à l’hospice, et là une surprise ménab gée par le premier consul ranima les forces et la bonne humeur b de ces braves troupes. Les religieux, munis d'avance des provib sions nécessaires, avaient préparé des tables, et servirent à chab que soldat une ration de pain , de vin et de fromage, b
Mentionnant enfin le passage de Napoléon lui-mémc, M. Thiers ajoute : « Le premier consul s’arrêta quelques instants avec les b religieux, les remercia de leurs soins envers l’armée, et leur fit b un don magnifique pour le soulagement des pauvres et des b voyageurs1, b
A toutes ces assertions nous ferons d'abord l’observation générale qui suit.
L’envoi d’argent fait au dernier moment , comme le suppose l’historien, eût été complètement inutile pour le Saint-Bernard, où plusieurs mois, chaque année, doivent être consacrés au transport des provisions. Et cela d'autant plus, dans les circonstances d’alors , que le Valais était réduit , par les deux campagnes précé-
naïveté : « 11 y mangea un morceau de rôti que le cuisinier de l'hospice u avait pu garantir à propos des mains avides des soldats, b
* Notes de M. le prévôt du Saint-Bernard. du Cons, et de l’£mp., liv. iv,
dentes , à la plus extrême misère * ; que tous les vivres disponibles étaient recherchés avec le plus grand soin pour l'armée française depuis son entrée dans le pays.
Nous rapporterons ensuite, d’après les notes rigoureusement exactes de M. le prévôt, l'ensemble de tous les faits.
Depuis l’année 1798, deux compagnies de troupes françaises occupaient, à l’hospice, le bâtiment construit, comme nous l’avons .dit, à l’aide des dons de la France’. Elles y surveillaient le détachement de l'armée austro-russe ou piémontaise stationné à Seint- Kemy. Napoléon , reconnaissant des soins donnés aux soldats par les religieux , et appréciant l'importance d’un établissement comme l'hospice et l’esprit de dévouement nécessaire à ceux qui s’y consacrent au service des voyageurs , avait , bien avant l’époque du passage, fait envoyer , comme on va le voir, une somme d’argent qui ne parvint jamais aux religieux. C’est là sans doute ce qui aura induit en erreur M. Thiers.
Voici , du reste , le récit exact de M. le prévôt sur tout l’ensemble des faits. « Aucun fonds , dit-il , ni aucun avis n’étaient » jamais parvenus à la connaissance d’aucun des membres de la » maison du grand Saint-Bernard, que Napoléon avait projeté la » conquête d'Italie par le passage des Alpes pennines avec de b l'artillerie. La seule connaissance que l’on eut au Saint-Bernard » de cette entreprise hardie fut l'arrivée de l’armée elle-même,
'Voir M. Boccard, llist. du Val., c. xix.
’ M. le prévôt du Saint-Bernard constate de la manière suivante la bienveillance conslanlc de la France pour l’hospice, sous tous les gouvernemens qui se sont succédé depuis un siècle. Nous sommes également persuadés qu’un établissement aussi utile n’aura pas à se plaindre de la nouvelle république. « Si depuis la mort de Louis XVI, dit-il, la » révolution française avait fait tarir la source d’un bienfait et d’uu » secours considérable pour la maison hospitalière du grand Saint- » Bernard, en cessant de lui accorder une pension annuelle, il n’eu » demeure pas moins vrai que les^Français, sous quelque dénomination » qu’ils se présentassent sur les Alpes pennines, y protégèrent l’institu- » tion religieuse et hospitalière de plus d’une manière. » — Soles de M. le prévôt.
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» sans que l’on ait pu faire aucun approvisionnement extraordi- » naire pour la sustenter. Heureusement que l’hospice, à chaque d printems , est approvisionné pour recevoir les nombreux voya- » geursqui le visitent, jusqu’au retour de l’hiver. Tout, absolu- » ment tout fut distribué à l’armée qui défila pendant l’espace de n trois semaines. Ce n’est qu'après cela que l’on vit arriver des » caisses de biscuits destinées à l'armée. Il n’y avait plus rien au » Saint-Bernard , pas même de vin pour célébrer la messe. Pour » remplir ce premier besoin, il fallut en transporter à dos d’homme » depuis Martigny : car toutes les bêtes de somme étaient arrêtées » et occupées au transport des bagages de l’armée.
» Pendant son séjour à Martigny , le premier consul eut de fré- » quentes conversations avec M. le prévôt Luder , surtout touchant » Finstitution hospitalière , le passage des Alpes , etc. , et sur les » accidents auxquels le voyageur est exposé en hiver , enfin sur le » séjour au Saint-Bernard des soldais français chargés d’v garder » le poste qu’ils y avaient occupé en 1798, et qui avaient eu de- » puis lors de fréquentes escarmouches avec les avant-postes en- » nemis stationnés à Saint-Remy. Napoléon en connaissait tous » les détails.
» Toutes les questions de Napoléon étaient celles d’un homme » qui sait tout , rnais-qui ne veut jamais laisser connaître ses des- » seins, pas même sa pensée.
» Après un instant de réflexion à la suite d’une foule de ques- » (ions qu’il venait d'adresser à M. le prévôt Luder, il lui fit celle- » ci : Est-ce que la République ne vous aurait pas fait passer quel- » que secours depuis deux ans? J'en avais donné l’ordre. — Au- » cun, absolument aucun, répondit M. I.uder. — Napoléon se » frottant brusquement le front, et débutant par une parole d'im- » patience militaire , ajouta en haussant les épaules : Sans doute » c'est allé au diable avec tant d'autres choses !
» Il poussa un soupir et reprit le cours de la conversation sur » son prochain départ. — Je vous laisse nia voiture, dit-il à b M. Luder, elle sera votre propriété, si je ne In fais pas reprendre b dans le courant de l’année *. b
' Dans une lettre que M. le prévôt nous écrivait le 23 mai, il nous
Napoléon partit, et, continue M. le prévôt, u la maison du » grand Saint-Bernard n'avait encore reçu aucun secours pour le » passage de l’armée. Celle-ci était déjà victorieuse dans les plaib nés d’Italie, le grand Saint-Bernard était tout à fait réduit à la b solitude, et à un dénuement extrême, lorsque M. le prévôt b Luder reçut l’avis qu’il devait faire retirer 18,000 francs (de b France) à Bâle, comme une indemnité du passage de la grande b armée.
b Voilà /'unii/ue secours pécuniaire que le grand Saint-Bernard b ait reçu à cette occasion.
b II est vrai que dix à douze ans plus lard , un fonctionnaire b haut placé de l’empire, en parlant de cette indemnité, avoua b que les ordres expédiés de Paris en avaient porté le chiffre à b 36,000 francs, au lieu de 18.000 qui furent livrés!... Il faut b bien que les roues du char soient graissées dans un si long b voyage , à l’insu même du cocher et du voyageur.
b Au moyen de ces 18,000 francs, l’on s’empressa de reponrb voir l’hospice des objets les plus indispensables en lingerie, en b comestibles et mobilier; mais 23 ans plus tard, le vide fait à b l’établissement par le passage de l’armée n’était pas encore b comblé en entier*, b
disait à ce sujet : «J'ai oublié, dans mou récit sur le passage de Napo b téon, de reparler de sa voiture qu'il avait laissée à M. le prévôt Luder, b s'il ne la faisait pas reprendre. Or, deux ans après sou passage des b Alpes , il la fit chercher à Martigny , mais il voulut laisser un souvenir » à M. Luder. Ce sout les flacODS dont faisait partie celui que j'ai eu b l'honneur de vous offrir. Ce petit objet a appartenu au grand général, b il a fait partie de sa vaisselle de campagne : il était à demi plein de b liqueur quand M. Luder eu fut gratifié. Cela est textuellement cer- » tain, b — Lettre de M. le prévôt Pilliez.
Le flacon en cristal dont il parle ici se trouvait avec deux autres exactement semblables dans une boite de campagne. C'est pour uous un souvenir doublement précieux, tant à cause du grand homme auquel il appartenait , qu'à cause des excellens religieux et du digne prévôt de qui nous le tenons.
1 Soin de M. le prévôt Pilliez.
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Tel est, en résumé, l’ensemble des faits relatifs à l'assistance donnée par le Saint-Bernard à notre immortelle armée de Marengo, et à la gigantesque entreprise du passage effectué par la montagne.
L'histoire a redit quels en furent les résultats ; elle a redit comment , à force d’audace , le fort de Bard , premier obstacle à l'uu des plus importants triomphes de nos armes, fut tourné > ; comment à Chinsella et à Chivasso, l’avant-garde de Lannes apprenait de nouveau à battre les Autrichiens , et à conquérir l'abondance par la victoire; comment le général Mêlas, aveuglé si long-tcms par une fausse sécurité, se troubla au récit de ce passage de nos troupes par toutes les gorges des Alpes; comment, rassuré un moment par une nouvelle illusion, il se prêta d'une manière si fatale pour lui à toutes les combinaisons de son formidable adversaire ; comment le Tessin et le Naviglio-Grandc furent franchis, Milan conquis , et la Lombardie triomphante de nos succès. Elle a redit, cette même histoire, les sublimes horreurs du siège soutenu à Gênes par Masséna, la concentration et la marche des Autrichiens contre l’armée du premier consul à la suite de ce même siège, la marche analogue des Français à l’arrivée des troupes descendues du Sainl-Gothard et la victoire de Montebcllo ; elle a redit enfin le triomphe chèrement acheté sans doute par la perte de Desaix , le triomphe si glorieux de Marengo. Elle l’a redit dans des termes tels, que jamais ce souvenir ne cessera d’exciter des transports dans l’âme de nos soldats, tant que le sentiment français fera battre le cœur du dernier d’entre eux. •
' Napoléon arrivé au fort de Bard reconnut la réalité des rapports décourageons qu'il avait reçus; mais il ne voulut point abandonner pour cela son entreprise. L’infanterie et la cavalerie, avec quelques pièces de campagne, tournèrent le fort par le sentier d’Albaredo. Les artilleurs tirent, h bras, passer, durant la nuit, leurs pièces sous les batteries mêmes du fort, et par ce trait d’audace l’obstacle si fatal fut franchi. L’officier autriebieu qui commandait le fort, écrivait tout désespéré il M. de Mêlas qu'il voyait passer sous ses yeux une armée entière sans pouvoir s’y opposer, mais qu’il répondait sur sa tête d’arrêter les canons. L’armée passa et les canons aussi, comme M. de Mêlas n’eut que trop l’occasion de s’en apercevoir bien peu de tems après.
AU GRAND SAINT-npBNARD.
La victoire de Mnrengo suivie bientôt de celle qui, dans les champs dllochsledt *, effaça le souvenir d’uu désastre de Louis XI V, porta la France au faite de la gloire. Elle affermit en même tems et fit grandir la puissance du premier consul. Elle le mit à même de montrer, d’une mauière éclatante, l'estime qu'il conservait pour les hospitaliers de la montagne, où son génie lui avait tracé le chemin d’un pareil triomphe.
Deux monumens conservés au Saint-Bernard rappellent aujourd'hui le souvenir des gloires et des douleurs de Mareugo.
L'un est le tombeau de Desaix, placé dans l'église du couvent par ordre du premier consul. L’autre est uue inscription votée, en 1804, par la république valaisenuc à l'empereur, qui l’avait affranchie du joug de la république helvétique.
Celte inscription gravée sur une grande plaque de marbre noir J, est ainsi conçue :
NAPOLEONIPRIMOFRANCORVMIMPERATORISEMPERAVGVSTO-
REIPVBLICAEVALLESIANAERESTAVRATORISEMPEROPTIMO-
AEGYPTIACO • BIS • ITALICO • SEMPER. 1NVICTO •
IN ■ MONTE • IOVIS • ET • SEMPRONII • SEMPER • MEMORANDQ.
respvblica.vallesiaegrataiidecembrisannimdccciv.
Mais le plus beau des monumens locaux, dont l’existence se rattache aux mêmes souvenirs, est sans contredit le décret rendu par Napoléon en 1801 pour l'érection de deux hospices, l'un au mont Cénis, et l'autre au Simplon sur le même pied que celui du Saint-Bernard. Voici comment en parle M. Raoul-Kochette, rappelant dans ses Lettres sur la Suisse, la belle conduite des religieux pendant les guerres de la révolution française. « Les princes,
» comme les particuliers, dit-il, ont toujours révéré le cloître du » Saint-Bernard entre tous les cloîtres du monde. Le couvent a » été inviolable et sacré, même pour la révolution française. Quand » les fureurs de la guerre s’étendirent jusque sur le sommet glacé » des Alpes, les soldats ennemis, qui s’y combattaient, Autrichiens » et Français, n'en admirèrent que mieux le zèle des religieux, qui
i Bataille gagnée par Moreau.
JOii en avait voté une semblable pour le Siuiplon.
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» ne voyaient dans les deux partis que des blessés à soigner, et » dans chaque armée, que des malheureux à secourir *. Plus tard » on a vu l’homme dont la main audacieuse touchait à tous les » trônes de l’Europe, respecter l’asile du Saint-Bernard; et, dans » un des accès de son fougueux enthousiasme, ce soldat, couronné b par la fortune, et qui n’était entouré que de soldats comme lui. b s’incliner devant ces héros de la charité. On sait qu’il voulut b un moment propager cette race de cénobites sur toutes les somb mités des Alpes, leur bâtir un palais sur le Simplon, et presque b un temple sur le mont Cénis. Son admiration s’écoula bien vite b avec sa fortune, et ses projets ont passé avec lui. L'hospice du b Simplon tombe en ruines *; celui du mont Cénis n'a pas même b été commencé ; et les religieux du Saint-Bernard , restés paub vres dans leur antique asile, sont peut-être les seuls hommes, b dans toute l'Europe, qui n'aient été ni éblouis par sa puissance, b ni ébranlés de sa chùte 3. b
D’après le projet de Napoléon, les deiix hospices du Simplon 4 et du mont Cénis devaient être placés sous la direction du même prévôt que celui du Saint-Bernard. En conséquence, M. Luder fut chargé de mettre immédiatement le projet à exécution. Mais, comme jusque dans ses meilleures institutions, Napoléon ne pou-
< 11 y passa aussi un corps d'émigrés français et savoisiens qui reçurent les mêmes secours.
s 11 écrivait dans le teins des tracasseries suscitées aux religieux par le gouvernement du Valais.
• Lettre 21, tom. m.
* Au 13* et au 14* siècle, il y avait déjà, sur cette montagne, un hospice que remplaça , plus tard , celui de la puissante famille des Stockalper, situé sur l'ancienne route. Cette dernière était sous les Romains une voie commerciale, comme le prouve la pierre milliaire érigée au milieu du 3* siècle, sous les Césars Volusien et Gallus, et sur laquelle se trouve la dénomination de leuga, propre aux voies de commerce, comme l'était le millia pour les routes militaires. Cette pierre découverte & Sion porte le chiffre de la leuga XVII, distance exacte de cette ville au sommet du col. Dans le moyen- âge, ta même route servit de voie de communication très active pour le commerce du Levant avec Lyou, en passant par Milan et Venise.
vait jamais se dépouiller du caractère de despotisme qui le dominait, il ne permit au prévôt de faire aucune observation sur l’acceptation de l'œuvre, et sur la possibilité de la mettre complètement à exécution. M. Luder envoya conséquemment au Simplon deux religieux qui s'établirent d'abord dansune maison louée parle gouvernement français, pour servir d'hospice provisoire. Quant au mont Cénis, voici le moyen auquel on recourutpour subvenir à l’impossibilité de maintenir trois établissemens avec un nombre de religieux restreint comme l'était celui des chanoines du Saint-Bernard.
Dom Gabet, religieux d’un couvent de bénédictins supprimé, fut prié, par M. Luder, de se charger du troisième hospice sous la direction du Saint-Bernard, et D. Gabet accepta. Les choses demeurèrent, sur ce pied, jusqu’à la mort du prévôt Luder, après quoi D. Gabet le dirigea d’une manière indépendante. De cette manière, l'hospice demeura confié aux religieux de l’ordre de Saint- Benoît. Malheureusement les successeurs de D. Gabet ne furent pas tous remarquables, comme lui , par leur zèle et par leur honorable conduite. Le relâchement, les scandales môme s'introduisirent dans l’hospice, alors surtout que, par une déplorable détermination, l'établissement devint une sorte de pénitencerie pour les couvents bénédictins de Sicile. Le mal s’accrut à un tel point, que l’archevêque actuel de Chambéry , lorsqu’il occupait le siège de Saint-Jean-de -Maurienne, dut réformer complètement l'hospice, et le confier à des prêtres séculiers, ce qui dure encore aujours d’hui.
Du reste Napoléon avait doté convenablement les deux établissemens nouveaux', dont Pie VII approuva conséquemment la fordation, sur la demande de M. Luder.
Le nouveau bâtiment construit par ordre de l'empereur, en 1810 sur le plateau du Simplon, pour recevoir les religieux et les voyageurs, n’était arrivé qu’à la hauteur du premier étage, lors des
' La dotation de l’hospice du Simplon fut prise, en Italie, sur les biens des couvens supprimés de l’ordre de Clteaux , A Torre del Mangano, du monastère Senalore et de la Chartreuse , A Pavie; en tout, 21,783 francs de rente. Les frais de la route ont été mis A la charge de la république cisalpine et de la France, celle-ci pour un peu plus de moitié.
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désastres de 1814. Le pauvre gouvernement du Valais qui succédait à l'administration grandiose de l’empire français, n’eut pas la force d’achever cette œuvre commencée noblement, comme tout ce qu’entreprit Napoléon. Après dix années de discussions et de ces tracassseries ordinaires aux gouvernemens mesquins de localités, le Valais lit peser tous les frais de la construction sur le Saint- Bernard. Aussi M. Haoul-Rochette exprimait-il une bien grande vérité quand il disait: « L’hospice qui devait être construit sur le » eol du Simplon, et dont le plan avait été tracé avec tant de » magnificence, ne s’est point élevé au-dessus de son premier » étage, et cet édifice , enveloppé dans les destinées d’un grand » empire, tombe déjà en ruines avant même d'étre terminé. Cepen- » pant, un quart de lieue plus bas, l’hospice qu’a fondé la munifi- » ccncc d'un particulier a triomphé des assauts de deux cents hi- » vers. La maison bâtie par un Stockalper est debout ; et un fttat » ne pourrait faire aujourd’hui ce qu'un de ses citoyens fit, il y a » deux siècles: quelle honte éternelle pour le Valais! Mais que » dis-je ? Au tems où l’Europe était barbare, les sommités des » monts se couvraient d’asiles toujours ouverts au malheur, à » l’indigence, au repentir; des moines venaient habiter des déserts » pour y recueillir des hommes ; et une colonie de pieux ccnobi- » tes s’établissait au milieu des glaces du Saint-Bernard. Aujour- » d'hui que par toute l’Europe civilisée la philanthropie est dans » toutes les bouches, aujourd’hui, que pour ainsi dire, la société » tout entière est divisée en bureaux d’industrie et de bienfai- » sancc, l’hospice du Saint-Bernard tombe de vétusté, celui du n Simplon reste interrompu ; et l'humanité de notre siècle, loin » de suffire à réparer les monnmens qu’éleva la charité des vieux » âges, ne peut pas même achever les siens '.»
Ainsi, pour ce tjui concerne le Simplon, à la honte de la bienfaisance administrative, ce que n’avait pas pu ou pas voulu faire l'Etat du Valais, la charité monastique sut accomplir. Le 25 novembre 1831, M. Pilliez, prévôt actuel du Saint-Bernard, eut la consolation d'installer ses religieux dans le nouvel hospice, dont l’é-
1 Lettre 30, tom. U.
glisc fut consacrée nu mois de juillet suivant, par Maurice Fabien Hoten, évéque de Sion.
Du tems de l’empire, l'intérêt que Napoléon portait au Saint- Bernard était devenu indirectement une providence pour l’abbaje de Saint-Maurice, menacée autrement d’une suppression certaine. Cette abbaye dont on avait précédemment sollicité l’union, pour garantir le Saint-Bernard, fut alors réellement sauvée par l’hospice à qui l’empereur la réunit; et parlé seulement elle puise maintenir debout.
Mais indépendamment de l’illégalité de cette mesure l’union entre les deux corps, bien que composés l’un et l’autre de chanoines réguliers, fut repoussée de l’un et de l’autre par suite d’une répugnance qui est loin d’avoir cessé aujourd’hui '. Les supérieurs s’entendirent pour que, malgré l’union apparente des maisons, l'administration des biens et des personnes demeurât par le fait complètement séparée. Les choses marchèrent sur ce pied jusqu'en 1814, où tout rentra pour l’une et pour l'autre , dans l'état primitif de complète indépendance réciproque.
Aussitôt après la restauration des Bourbons en France, le prévôt du Saint-Bernard, M. Gonoud, obtint de leur gouvernement le rétablissement de la pension de 2,100 fr. accordée autrefois par Louis XV, et la France, toujours généreuse et noble dans ses dons, quel que soit le pouvoir qui la représente, ne la supprima jamais depuis. Seulement à la chûlc du Sonderbund, M. Guizot dont la bienveillance pour les religieux de l'hospice fut constante et parfaite, en suspendit le paiement dans leur propre intérêt. Nous aimons à croire que la nouvelle république ne négligera pas davantage ce devoir d’honneur; nous avons la confiance, qu'au moment où la paix sera rendue à l’hospice, elle fera encore bénir le nom français par la reconnaissance des religieux et par celle des pauvres voyageurs de la montagne.
1 Afin de sauver une seconde fois l’abbaye d'une destruction sans cesse imminente, nous avions conçu de nouveau le projet de la réunir au Saint- Bernard ; nous reculâmes devant les répugnances réciproques des deux établisseinens.
PAUT DES HELKUEUX DU SAIM-ISEIIN.VIID
XIV. Événcinen* politiques de ces derniers tems. — Part que la maison hospitalière du Saint-Iternnrd y a prise.
A une époque comme la nôtre, où le sentiment de la foi chrétienne a complètement cessé d'animer les gouvernemens et les peuples dans l’administration des choses civiles, rien n’est dangereux pour le clergé comme de prendre part aux divisions politiques. Ce danger devient extrême, surtout pour les ordres religieux, à qui l’on attribue toujours, quoique d’une manière trèssouvent injuste, non-seulement les abus de pouvoir de la société, mais même l'action personnelle des individus, quand cette action est blâmable. Le Saint-Siège, dans tous les tems, s’est efforcé, de la manière la plus louable et la plus constante, d’ouvrir les yeux sur ces périls. Mais jamais, peut-être, plus qu'aujourd'hui on n’a pu adresser utilement aux religieux et au clergé d’Europe ces recommandations si sages, faites pour d’autres contrées : « Si » quelques rois, princes, magistrats, hommes puissans, inspirés » de Dieu, vous montrent de la bienveillance, à vous ou à la reli- » gion chrétienne, soyez en reconnaissants; mais, pour ne point » exciter d'envie, gardez-vous de solliciter des privilèges, des » exemptions, des tribunaux particuliers.... Demeurez tellement » éloignés des choses politiques et des affaires de l’État, que vous k ne preniez jamais en main l’administration civile, même si on » vous l’offre, et qu’on vous fatigue de prières pour l’accepter.... » Et cela, non-seulement lorsqu’il doit en résulter un dommage » pour l’Église, mais même quand apparaît une espérance très-
certaine de servir la religion et de propager au loin la foi1.
Ne vous appuyez -donc pas en ce point sur l’exemple de plu- » sieurs, cherchant à vous excuser d’après ce qu'ils font; mais
« Neque id modo cum res cedit in detrimentnm religionis, verum etiam tum quoque cum certissima spes aflulget inde rcligionem augendi, et fidein longe lateque propagandi. — Instruction de ta S. C. de la Propagande aux premiers vicaires apostoliques de la Chine. — Eclaircisstmens sur le synode de Pondichéry, imprimés à la Propagande en 1845, p. 62.
DANS US DERNIERS FAITS POLITIQUES. I7â
» donnez-leur un exemple contraire, afin que. par vous, eux et » les peuples connaissent la pensée du Saint-Siège *. »
Admirables conseils, dont un fait très-remarquable de l'histoire ecclésiastique moderne suffirait pour démontrer la sagesse. Ce fait, voici comment le raconte un écrivain appartenant à la Compagnie de Jésus, à propos des malheurs de la société en Portugal : « Il n'existait en Europe, dit-il, ni même dans les deux hémisphères. aucune contrée où la société des jésuites fût plus révérée, plus puissante et plus solidement établie qu’en Portugal, ainsi que dans tous les pays et royaumes soumis à la domination portugaise. Depuis que le thaumaturge Xavier, envoyé à Lisbonne par Ignace, son général, avait étendu et airermi dans l'Inde, au Japon et à la Chine sa domination et le commerce de cette couronne, en reculant les limites du christianisme par les prodiges de son apostolat: depuis que les «Mes d’Afrique et la vaste étendue du Brésil avaient été fécondées pour les Portugais par les travaux , les sueurs et le sang des missionnaires jésuites, la cour de Lisbonne n’avait cessé de prodiguer à cette société tout ce qui peut caractériser la confiance la plus entière et le crédit le plus prépondérant. Ils étaient à la cour, non-seulement les directeurs de la conscience et de la conduite de tous les princes et princesses de la famille royale, mais le roi et ses ministres les consultaient encore dans les affaires les plus importantes. Nulle place ne se donnait pour le gouvernement de l’Église ou de l’État, sans leur aveu ou leur influence; aussi le haut clergé, les grands et le peuple briguaientils à l’envi leur protection et leur faveur. Comment donc esf-il arrivé que ce soit du Portugal qu'est partie la première secousse qui a ébranlé et renversé ce superbe édifice * ? »
Eh bien ! nous devons le dire, parce qu’il faut en faire une leçon utile pour l’avenir, le clergé du Valais en général, le Saint-
1 Ut ex vobis, et illi et populi sanctæ sedis mentent ediscant. — loco cit., p. 63.
1 Mémoires pour servir à l'histoire des événemens de la fin du dix-huitième siècle, depuis 1760 jusqu’en 1806-1810, par un contemporain impartial, feu M. l’abbé Georgel, jésuite, ancien secrétaire d’ambassade , etc. — In-8". Paris, Eyiuery, 1817, t. i, p. 16.
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Bernard en particulier, doivent en partie rechercher les causes de leur persécution dans celles que l’historien signale ici, sans les comprendre, pour les désastres de la Compagnie de Jésus. Nous l’avions remarqué de suite, et, dès le il mars dernier, nous croyions devoir en rendre compte, ainsi qu’il suit, au cardinal secrétaire d’État de S. S. :
« La maison du Saint-Bernard, disions-nous, prit également une part active au Sonderbund, et même aux divers inouvemens politiques survenus depuis 1839. Elle le fit dans d’excellentes intentions sans doute ; car il y a voix unanime sur le compte de ces religieux, quant à la régularité de leur conduite, à leur zèle et à leur dévouement. Moi-même, dans le voyage que je fis à la montagne, j’eus l’occasion de les voir presque tous; et je puis assurer V. E. que mes rapports avec eux ont été pour moi un sujet continuel d'édification. J’ai trouvé en eux une grande ouverture d’esprit et de cœur, une union pleine de charité, un esprit de zèle et d’abnégation entretenu et sanctifié par les périls sans cesse imminens auxquels leur vocation les expose.
» Mais, précisément par suite de ces excellentes qualités, ils devaient plus vivement ressentir tout ce qui leur semblait porter atteinte au bien de la religion ; ils étaient conséquemment plus exposés que d’autres à outre-passer les limites du zèle, en se laissant entraîner aux luttes de la politique. Or, on ne peut se le dissimuler, plusieurs d’entre eux ne surent pas suffisamment éviter ce dangereux écueil.
» M. le prévôt, en particulier, y prit une part trop active. C'est un excellent religieux, plein de foi, mais ardent par caractère, d'un tempérament bilieux et cassant, qui, dans les circonstances d'alors, devait infailliblement se compromettre, comme il arriva . »
Que résulta-t-il de cette action politique du Saint-Bernard, et, en général, du clergé en Valais? Chez les radicaux exagérés, elle produisit une irritation excessive, une implacable haine. Elle produisit, chez d'autres, une défiance dont nous n’avons que trop
> Dépêche au cardiual secrétaire d’état, tl mai'* 1848.
constaté par nous-même les effets. Nous avons vu, que par lé, des gens honnêtes et modérés avaient abandonné les intérêts ecclésiastiques au moment où leur appui était devenu si nécessaire. Nous avons vu que le clergé lui-même n'avait pas toujours été unanime dans ses vues, unanime dans le mode de défendre son droit; que, par conséquent, le parti anti-religieux avait profité de cette division pour agir contre l'Église. De là encore les exagérés s'enhardirent à commettre bien des actes de spoliation sur les biens, d’oppression sur les personnes, actes devant lesquels on eût reculé, si, de part et d'autre, les choses n’eussent pas été aussi poussées à l'extrême qu’elles le furent.
Cette action politique, enfin, on l'exagéra encore à dessein ; on voulut la trouver là même où il ne pouvait en être question. On arriva jusqu’à ce point d'injnste défiance, que même dans l'accomplissement des plus sacrés devoirs, jusque dans le secret inviolable du tribunal de la pénitence, on voulut exercer sur le prêtre une inquisition tyrannique; on s’oublia jusqu’à formuler, au nom d'un gouvernement qu’on déshonorait, une pièce comme celle dont nous croyons important de conserver ici l'ineffaçable souvenir.
Circulaire. — Le département de l'Intérieur à MM. le» présidais de commune.
« Nous apprenons de source certaine que, dans diverses paroisses du » canton, des préires, abusant de leur caractère, ont transformé le con- » fessionnal en un atelier politique, et ont poussé l’aveuglement au point » de refuser l’absolution à ceux des citoyens qui ont voté le décret du » tt janvier.
»La ticlie que le conseil d'Etat a entreprise, de maintenir l’ordre et la » tranquillité publique, lui impose l'obligation la plus rigoureuse d’é- » touUer, dès leur principe, les tentatives répréhensibles du pharisaisme « moderne contre les droits de l'Etat, lesquelles entretiennent le trouble » et l'anxiété dans ces localités.
» C’est pourquoi nous venons vous inviter sérieusement de veiller, a avec le zèle le plus soutenu, sur la conduite des ennemis incorrigib blés de nos libertés, et de nous tenir diligemment au courant des faits » principaux qui surgiraient dans votre commune , et essentiellement •» de ceux qui seraient de nature à semér dé l'inquiétude parmi le peuple.
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» K» ne déférant pas ponctuellement à notre invitation, vous assu- » nieriez une responsabilité des plus graves; mais nous sommes persua- » dés <|ue vous mettiez, au contraire, le plus grand empressement d’v » obtempérer consciencieusement, en nous faisant connaître le nom des » coupables, ainsi <|ue celui des citoyens qui auraient été entravés dans » l'exercice de leurs devoirs religieux.
» Recevez, monsieur le président, l’assurance de notre parfaite con- » sidération.
« Sion, le 11 avril 1858.
« Le conseiller d'Etat ihargé du département de l'intérieur,
» Alexandre de Torrknté. »
(bitte pièce, il est vrai, doit être considérée beaucoup plus comme le fait d’un particulier que comme un acte gouvernemental du pouvoir. On s’efforça même d’en repousser, autant que possible, la responsabilité. Mais, il ne faut pas s'v méprendre, ce désaveu n’euipêclie pas qu’elle ne soit l’expression très-exacte des sentimens d’aigreur et de méfiance d’un grand nombre, à l’égard des ecclésiastiques du pays.
Pour bien faire comprendre, du reste, comment le clergé valaisan fut conduit à prendre une part active aux affaires publiques du canton, il importe d’indiquer ici les transformations successives apportées, notamment dans ces derniers tems, à l’état politique de ce même clergé.
Comme déjà nous l'avons vu, le Valais lui devait beaucoup, notamment aux évêques, ces conslans défenseurs du peuple contre l’oppression des seigneurs. Le Valais donc , en échange , donna beaucoup à l’Église en pouvoir politique , en richesses et en privilèges. C’était reconnaissance et justice.
De cette manière , jusqu'au moment où les principes anti-religieux de la révolution française s’emparèrent en partie de l’élément démocratique dans le pays, le peuple et le clergé firent cause commune. L’insurrection du Bas- Valais et l'invasion française arrivèrent alors, et malgré le caractère hostile que le mouvement prenait contre la religion, l’évêque J. -A. Blatter vit qu'en soutenant l’opinion politique opposée , le clergé bâterait les malheurs de l’Église au lieu de les arrêter. Il eut la sagesse et le courage de
publier, à cetle époque, une Lettre pustornle recommandant aux ecclésiastiques la neutralité de pasteurs et de pères entre les drapeaux ennemis.
Malheureusement la marche des événemens entraîna le clergé du Valais dans la résistance obligée que l’Église soutenait sur tous les points en Europe. Car, ainsi que nous l’écrivions au cardinal secrétaire d’Etat de Sa Sainteté :
« Le principe démocratique anti-religieux de l'ancienne révolution française, aprèsavoir soulevé le Bas-Valais contre la souveraineté de la partie supérieure', fut constamment propagé, prêché, soutenu, notamment depuis 1830, par les sociétés secrètes, Jeune-Suisse ou autres. Il n’y a donc pas lieu de s’étonner, si tous ces élémens de discorde animés et réunis par les ambitions personnelles et par les rivalités de principes, ont produit, dans le canton, les inouvemens qui l'ont si violemment agité dans les dernières années. Il n’y a pas lieu de s’étonner, non plus , des mesures adoptées, en particulier, contre le clergé, à la suite de la défaite du Sonderbund.
» En eiret, après avoir perdu successivement la plus grande partie de son pouvoir politique pendant le cours des derniers siècles , le clergé en avait encore conservé quelques restes jusqu’à la dernière constitution. Ainsi la constitution de 1802, où les privilèges de l’évêque de Sion étaient le plus restreints, lui reconnaissait le droit de siéger à la diète. Celle de 1815 lui accordait dans le Grand-Conseil souverain, un droit de vote égal à celui d’un dizain ’, et ce vote était compté pour quatre suffrages. Celle de 1839 donnait au clergé deux representans au même Grand-Conseil, parmi lesquels l’évêque l’était de droit. En 1841, l’évêque était conservé dans sa position, et le clergé avait en outre deux representans. La dernière constitution , au contraire , vient de tout abolir. En voici la principale cause... La tendance anti-religieuse du mouvement radical , et surtout de la partie la plus exaltée parmi les radicaux ,
• Avant la révolution de 1798, le Bas-Valais était sujet du Haut- Valais, comme le pays de Vaud l’était de Berne. La révolution française les affranchit l’un et l’autre.
s Les districts en Valais portaient le nom de dizains.
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les laits en particulier de la Jeune-Suisse, dont le Saint-Siège a eu dès lors, ample connaissance, portèrent naturellement le clergé vers la résistance anti-radicale et aristocratique du canton. La position politique de l'évéque et des représentai ecclesiastiques au Grand-Conseil donnait à cette résistance une force incontestable. Mais, il faut le dire , elle compromettait gravement le clergé dans le cas d un échec ’. Or c'est là, malheureusement pour lui, ce qui arriva. J'ajouterai, de plus, que les laïcs habiles de la résistauce paraissent avoir abusé de l'inexpérience et de la bonne foi du clergé, de l'ardeur avec laquelle plusieurs ecclesiastiques entraient dans une voie où ces derniers voyaient le salut de l'Eglise. On le poussa en avant, on le compromit, d’abord pour exciter davantage la portion du peuple sur laquelle on pouvait compter, ensuite pour se ménager à soi-même une issue , en cas de revers , pour faire retomber sur lui la plus grande part de l’odieux et de la responsabilité commune J. Ce plan ne réussit que trop, et le clergé, aujourd'hui, doit en subir inévitablement les conséquences. Toute l’attention du Saint- Siège doit, il me semble, se porter en ce moment sur les moyens d’en adoucir autant que possible les conséquences, sans qu’on puisse espérer les écarter toutes.
» Ces conséquences, en ell'et, portent désormais, non-seulement sur les droits politiques du clergé, mais sur les droits utiles et suites privilèges canoniques qu'il possédait auparavant.
» Ainsi, indépendamment du droit de vole que la presque totalité des bénéficiers exerçait dans les assemblées primaires des communes, le clergé jouissait partout des immunités réelles et personnelles. Il administrait partout les biens de l’Eglise. Les sentences de l'ofücialité diocésaine étaient reconnues comme celles des tribunaux séculiers par la loi de l'Etat, dans laquelle le droit canonique se trouvait implicitement compris.
1 Quelque juste, quelque nécessaire que soit une guerre, il est toujours extrêmement pénible et déplacé de voir le nom d’un ecclésiastique figurer, comme pour te Valais, le 14 octobre 1847, au bas du rapport qui en détermine les préparatifs.
a Ce sont là des appréciations venant d’une personne extrêmement intelligente, et à portée de suivre les événemens sur les lieux.
» Au lieu de cela, aujourd'hui, qu'arrive-t-il?
» Comme dans les actions civiles , et parfois dan' les causes criminelles, les tribunaux séculiers, les communes et les particuliers se sont trouvés souvent embarrassés vis-à-vis des propriétés ecclésiastiques et des membres du clergé, on a protité du dernier mouvement politique pour décréter en Grand-Conseil l’abolition complète des immunités dans le canton. Comme dans l'administration des biens ecclésiastiques, le clergé exerçait indirectement une influence politique sur les fermiers, sur les débiteurs, et généralement sur toutes les personnes dont les intérêts matériels se trouvaient en contact avec les leurs dans cette même administration. Comme d’un autre côté, le clergé avait usé largement et ostensiblement de cette influence pour agir pendant le cours des derniers événemens, on résolut de la lui enlever à jamais en déclarant propriétés de l’Etat tous les biens ecclésiastiques du canton '.
» Cette mesure fut prise surtout en vue de diminuer, ou plutôt de détruire l'influence politique des deux grands établissemens religieux du pays; je veux dire l’abbaye de Saint-Maurice et la maison du Saint-Bernard. C’est également pour détruire cette influence qu’on résolut, dans le même décret, de transférer la collation de certains bénéfices de l’abbaye ou du Saint-Bernard à l’évêque
Tels furent, en partie, les résultats produits à l’intérieur du canton, par suite de la lutte où la cause du clergé succomba. A l’extérieur de la confédération , le retentisssement produit par les passions des partis fut également funeste à l’hospice. Le souvenir des services rendus à l’armée française , au teins de Napoléon, avait complètement dissipé, par rapport à ce précieux institut, les préventions que la philosophie anti-chrétienne du dernier siècle avait tâché de répandre, et que Saussure repoussait avec tant d’énergie
(Toutes ces mesures, dont nous parlerons plus tard, furent prises dans une série de décrets des 2, 9, 13 et 24 décembre 1847; des o, 11 et 29 janvier 1848. — Dans le premier de ces décrets, rendu par la réunion dite assemblée pupillaire, du 2 décembre, on décida en outre : u Art. 3. 11 » y a incompatibilité absolue entre les fonctions ecclésiastiques et les « fonctions civiles. »
1 Dépêche nu cardinal secrétaire d’Etat, 5 mars 1848.
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dans ses Voyages dans les Alpes'. Ce même souvenir avait, particulièrement en France, et de là dans toute l'Europe, inspiré un nouveau sentiment de vénération pour ces religieux, même parmi les hommes les plus éloignés de nos divines croyances. Leur nom était prononcé partout avec un respect mérité, avec un sentiment que justifiait en toute manière la grandeur de leur œuvre et la sainteté de leur vie.
Depuis que ce même nom fut uni à des souvenirs de discordes civiles au contraire, les passions n’ont plus voulu voir en eux que les instruraens d’un parti, des hommes qui abandonnaient l’exercice sublime d’une charité si éminemment catholique, pour se mêler aux intérêts de la terre. Avec de semblables dispositions d’esprit, toutes leurs démarches furent mal interprétées et jugées avec toute la sévérité de l’injustice. Les défauts particuliers des individus, l’ardeur politique mal réglée de quelques-uns d’entre eux, furent attribués en masse à l’Institut, et l’excès d’un zèle mal compris, fut représenté comme le résultat de maximes professées par la communauté tout entière. On étudia leurs paroles d’aigreur ou de plaintes pour en exagérer le sens et l'importance. Toutes leurs actions, enfin, dans la vie civile furent représentées avec des couleurs sinistres, comme étant dirigées constamment vers un but politique hostile. On poussa l’injustice et la prévention, jusqu’à dire de ces hommes toujours prêts à sacrifier leur vie pour le voyageur le plus inconnu de la montagne, qu’ils avaient organisé l'assassinat politique et la guerre civile.
Une voix illustre autant que généreuse avait dit en parlant d’actes d'oppression et de violence commis ailleurs : « On ne s’est pas arrêté là. Voyez-vous ces hommes armés qui montent par ce défilé des Alpes que beaucoup d'entre vous ont suivi? Les voilà qui suivent le sentier escarpé, que pendant tant de siècles, des milliers de chrétiens, d’étrangers, de voyageurs ont foulé avec respect et reconnaissance; ils vont là où la république française s’était arrêtée avec respect; là, où le premier consul Bonaparte avait laissé avec sa gloire le souvenir de son intelligente tolérance; là, où le corps de Desaix, de votre camarade Desaix a trouvé un tom-
1 Tome il, p. 62.
beau digne de lui !... Et que vont-ils y faire, ces vainqueurs sans combat? Il faut le dire, ils y vont pour voler, oui, pour voler le patrimoine des pauvres, des voyageurs, de ces moines du Saint- Bernard que dix siècles ont entourés de leur vénération et de leur amour. » Et un peu plus loin, comparant la honte de la défaite pour le Sonderbund, à la honte de la victoire pour le parti contraire : « Savez-vous quelque chose de bien plus honteux que cette défaite ? C’est la victoire, cette victoire remportée sans combat, par dix contre uu, victoire qui se présentera à la postérité, flanquée d'un côté par une sœur de charité expulsée, et de l’autre par un moine du Saint-Bernard, spolié, chassé et insulté par ces lâches vainqueurs '. »
Et pour ce qui regarde en particulier le Saint-Bernard , M. de Montalembert était dans le vrai , comme nous le verrous bientôt.
Néanmoins, un autre homme politique d’un talent également remarquable, mais entraîné alors par l’intérêt de parti, s'efforça de diminuer l’intérêt mérité que des actes injustes excitaient dans toute l'Europe, eu faveur du Saint-Bernard.
a Les malheureux Bas-Valaisans, disait M. Thiers en parlant de l’indigne faiblesse du gouvernement du Valais en 1841, les malheureux Bas-Valaisans, voyant que le gouvernement n’était plus avec eux, ne songèrent plus qu'à se retirer; il fallait les laisser faire. Savez-vous comment on les a arrêtés? Ils ont fui jusqu’au bord d’un torrent, qu’on appelle le Trient ; là, ils trouvèrent les paysans d'Orsières et d’Eutremont *, qui avaient été excités à marcher par les moines du Saint-Bernard *, et on les a fusillés à bout portant; on a mutilé les cadavres, on a achevé les blessés. » Parlant ensuite des excès commis après la chute du Sonderbund, il ajoutait : « Quant au Saint-Bernard qui est l’infortune dont on a voulu tirer un grand effet, voici la vérité; je l’affirme , car j’ai des rapports officiels des commissaires fédéraux... Messieurs, soyons impar-
t Discours prononcé, le 14 janvier 1848, par M. de Montalembert, lois de la dernière discussion de l’adresse de la Chambre des pairs.
i L’Entremont est un district; le village d'Orsières en fait partie.
.* On voit ici si nous avons raison de demander que jamais le clergé ne prenne part aux divisious politiques.
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liaux ; si je prenais au pied de la lettre les rapports de la Diète, je ne ferais que vous payer de la même monnaie, car vous prenez au pied de la lettre les rapports du Sonderbund. Eli bien , non , messieurs, j'ai consulté les hommes les plus respectables du pays, en mon nom , comme membre de la Chambre des députés de France, ayant intérêt à connaître la vérité et à la faire connaître; je me suis adressé aux hommes les plus respectables du Valais, et j’affirme les faits que voici Quoique les moines du Saint-Bernard fussent accusés d'avoir trempé dans les actes les plus condamnables, je dis accusés et pas davantage; quoiqu'ils fussent accusés d'avoir trempé dans les actes les plus condamnables de la contrerévolution du Valais, ils n’ont été l'objet d'aucune violence, d’aucune mesure spontanée de la part du gouvernement du Valais. On a appris que, craignant des représailles que peut-être au fond de leur coeur ils sentaient avoir méritées, ils avaient fui leur couvent... On a appris qu'une portion des moines s’était retirée dans la vallée d’Aoste, qu’ils s'étaient fait aider par des paysans de celte vallée pour emporter tout le mobilier du couvent. On a alors envoyé des commissaires avec vingt-cinq hommes pour empêcher d’achever la spoliation du couvent; on leur avait donné l’ordre de faire l'inventaire; les portes leur ont été fermées, ils ont été obligés de les faire ouvrir. Il n’y a eu aucun acte de violence; on a sommé les moines, par un arrêté du gouvernement, de rentrer dans le couvent; s'ils n’y sont pas rentrés, c’est leur faute; cl l’on s'est adressé au gouvernement sarde pour lui demander d’ordonner la restitution de tous les effets du couvent enlevés et emportés en Piémont J. »
Mais si l'irritation politique excitée contre le Saint-Bernard put accréditer, au dehors d’injustes préventions, on peut comprendre à plus forte raison, ce que fut cette même irritation au dedans. On peut comprendre quels en furent les effets. Nous venons d’en indiquer une partie en rappelant les mesures générales prises con-
1 Nous montrerons plus bas en quoi les renseignemens fournis à M. Tltiers n’élaicnt pas complets.
2 Discours prononcé par M. Thiers, le 2 février 1818, lors de la discussion de la dernière adresse de la Chambre des députés.
tre le clergé. Le récit des vexations particulières qu'éprouva l'hospice de la part du pouvoir civil, achèvera d’en donner une juste idée. Nous allons rapporter les faits sans exagération, sans passion aucune, en nous fondant uniquement sur des actes connus de tous en Valais. Ces actes sont graves, ils ont compromis le gouvernement aux yeux de la population. Ils le compromettraient beaucoup plus encore aux yeux de l'histoire, s’il persistait à opérer, comme il Ta fait, au détriment d'une oeuvre de cette nature.
Le moment donc nous semble venu , où les membres raisonnables de ce même gouvernement doivent réfléchir sérieusement sur ce qu’ils ont à faire pour arrêter le mal commencé. Le moment nous semble venu aussi, où l'on peut, en les avertissant des dangers de l'avenir, les engager utilement à mettre en pratique celte recommandation qu’ils formulèrent autrefois pour d’autres : « Que le Dieu tout-puissant qui sut en tout tems tirer le bien » de Fexcès du mal, daigne éclairer et diriger votre détermina- » tion ' !»
Si en effet la ruine de l’établissement hospitalier s’accomplissait sous leur gouvernement, ce serait pour eux, devant l’Europe, et devant les siècles, une tache indélébile. Devant Dieu ce serait le titre d'une punition peut-être bien fatale. Qu'ils y songent sérieusement, les faits accomplis dans le cours de cette année ont bien modifié l’opinion de plusieurs à leur égard. Des gens modérés, ennemis de la violence et de la persécution, les ont plaints, et se sont rapprochés d'eux, au moins par commisération, quand ils étaient dans la peine. Les mêmes hommes ne les ont pas suivis, ne les suivront pas dans les voies de l’injustice et de la violence où, plus d’une fois déjà, ils ont eu le malheur d’entrer.
Si donc les chefs intelligens du parli radical en Valais veulent sérieusement réfléchir, les faits seuls accomplis contre le Saint- Bernard suffiront pour leur montrer les dangers que l'on court à dépasser le droit; car ces mêmes faits prouveut au monde que leur gouvernement ne s’est pas maintenu toujours dans les limites
• Adresse du gouvernement provisoire nu peuple du Valais, nu sujet de la votation sur la constitution nouvelle et sur les décrets contre le clergé. 12 janvier 1848.'
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de la justice. Nous avions donc bien raison de leur dire, en les engageant autrefois à effacer par un accord avec le Saint-Siège les traces de ces mômes injustices : « Songes à la gravité de votre » position, pour maintenant, et pour les tems à venir; songez » aux générations futures, qui vous béniront ou qui verseront des » larmes au souvenir de l’acte que vous allez accomplir en ce a moment. La paix et la liberté fondées sur la violence ne durent » jamais. La paix et la liberté fondées sur la modération et sur la » justice défient les attaques du tems. Les fils ainés de la liberté » européenne doivent me comprendre *. »
Entrons maintenant dans le récit des faits au sujet desquels le gouvernement du Valais s’est chargé d'une responsabilité si fatale. En voici la première origine.
Les dévastations commises à F ribourg *, par une partie des troupes fédérales, devinrent, par un de ces enchaînemens qu’on remarque si fréquemment dans le mal, quand on y tombe 5, l’occasion d’autres violences exercées contre l’bospice du grand Saint- Bernard. On en aura la preuve dans le préambule d'un rapport que nous adressait là-dessus M. le prévôt du monastère, rapport auquel la position officielle que nous occupions alors donne le caractère de la plus grande authenticité. « Ayant appris, nous disait d M. le prévôt, les excès que l’armée fédérale avait commis sur » les personnes et sur les lieux sacrés à Fribourg, après la capitu- » lation de ce canton ; ayant appris que le Valais avait capitulé s aussi, et que les troupes fédérales y faisaient leur entrée précé- » dées des réfugiés, jeunes Suisses, etc., les religieux du grand » Saint-Bernard craignirent pour eux, et pour leur institution b religieuse et hospitalière, les profanations et les persécutions b que subirent les couvens de Fribourg en novembre 4847. C’est
» Lettre au grand conseil du Valais, .6 mai 1848. — Celle lettre se trouve i apportée en entier, comme pièce justificative dans ma Utlre à S. S. ht IX sur l’état de la religion catholique en Suisse.
s Ces excès ont été flétris par les chefs militaires eux-mèmes, dans leurs ordres du jour.
' C’est Vabyssus abyssum invocat de la sainte Ecriture.
» pourquoi ils mirent en lieu de sûreté les vases sacrés, les orne- » mens d’église, le inédailler des antiquités romaines ', les ar- » chives, une partie de la bibliothèque et le mobilier le plus pré- » deux de l’hospice, sans nuire le moins du monde à l’exercice de n l’hospitalité, qui a toujours été remplie avec soin, aussi longb tems que les religieux ont eu les clefs de l'hospice *. b
Mais que résulta-t-il de ces mesures, dont la prudence faisait un devoir, après ce qui s’était passé à Fribourg, après les dévastations dont nous avons vu encore les traces de nos propres yeux ? La renommée en grandit l’importance, la passion s’en empara pour représenter les religieux comme dévalisant* l'hospice, et s’efforçant de rendre impossible l’exercice de l’hospitalité. On provoqua, par ces injustes rumeurs, des actes de répression de la part du gouvernement, qui entra ainsi dans une voie de violence et d’oppression où il rencontra, de la part des religieux, une résistance opérée au grand détriment moral du pouvoir.
Nous allons entrer dans quelques détails sur ces différentes circonstances.
Dès le 29 novembre 1847, M. le prévôt Filliez et deux religieux de son institut, plus particulièrement en butte aux haines politiques, avaient quitté Martigny pour éviter la rencontre des troupes fédérales. Ils partirent en compagnie de deux guides et d'un malade * incapable de gagner Chamouny sans secours.
i A l’exception de quelques médailles modernes données aux religieux par les voyageurs, en reconnaissance de soins qu’eux seuls pouvaient donner, tout le reste du médailler provient de fouilles et de découvertes faites sur les lieux par les religieux et par les gens de l’hospice. Par conséquent, nul autre qu’eux n’en peut légitimement revendiquer la propriété.
1 Notice sur le grand Saint-Bernard, relativement à l’invasion fédérale en décembre 1847, et à la manière dont cette maison religieuse a été occupée jusqu’au 9 février 1848, soit il Mont-Joux , soit à Martigny, par M. Fillier, prévôt. — Martigny, le 28 avril 1848.
* C’était l’expression dont on se servait.
' M. Adrien Torrenté, président de la bourgeoisie de Monthev, malade de la poitrine depuis plusieurs années.
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L’acharnement (les partis en Valais était tel, depuis plusieurs années, que trois radicaux de Marligny ', instruits de ce départ, s'armèrent de carabines et se dirigèrent vers le passage de la Tète-lVoire, que les voyageurs voulaient franchir pour se rendre en Savoie. Leur intention était, disaient-ils, de tuer les ristoux * qui tenteraient de s'échapper de ce côté. Us excitèrent, sur leur route, les habilans de deux villages à les suivre, et ils arrivèrent en nombre au passage de la Tôle-Noire avant les voyageurs. Ces derniers en furent heureusement prévenus à tems par un homme de la Savoie, qui avait rencontré les radicaux au passage, et avait entendu leurs propos. En conséquence, « le prévôt et ses compagnons durent se résoudre à tenter le passage du col de Balmaz, ordinairement impraticable en hiver, et surtout impratiqué. C'était tenter une fatigue qu’un malade, tel qu’était M. Torrenté, était incapable de supporter. Aussi dut-il être porté, par le guide, pendant plus de quatre heures. Ce n'était pas le seul danger pour ce voyage. La troupe, ou la bande armée, informée qu’au lieu de prendre la voie de Tête-Noire, les voyageurs avaient choisi celle du col de Balmaz, n'hésita pas un instant à se mettre à leur poursuite, en divisant ses hommes armés, dont une partie devait les devancer à l'extrême frontière du col de Balmaz, et l’autre les prendre sur les derrières, et leur enlever ainsi tout moyen d’asile, soit en Valais, soit en Savoie. Heureusement pour eux, les voyageurs venaient de franchir la frontière du col de Balmaz, lorsque leurs persécuteurs y arrivèrent, à quatre heures trois quarts du soir. Ceux-ci mécontens que leur proie leur eût échappé, essayèrent
* Nous pourrions en citer les noms, que nous taisons par ménagement pour ces malheureux et pour leurs familles.
* C'est la dénomination sous laquelle le parti couservateur était distingué en Valais. C’est une corruption du mot aristocrate. Les radicaux portaient celle de grippioux , dont l'étymologie est assez outrageante, car elle vient, dit-on, do gripper. Les modérés étaient appelés mitoux.
A Lucerne, les partis se distinguaient en rouges (conservateurs) et noirs (radicaux), dénominations qui venaient de la couleur des bottes où l’on déposait les bulletins lors du vote sur la Constitution de 1841, et sur 1 appel des jésuites. — A Berne, c’étaient les noirs et les blancs.
de se venger, en tirant sur un contrebandier qui s’était mis sur les pas des fugitifs »
De pareils actes traçaient clairement à .Ni. le prévôt la ligne de conduite qu'il avait à tenir; aussi, après avoir traversé le Faucigny et la Tarautaise, en passant le petit Saint-Bernard, il se rendit à Aoste. De là, il avait le projet d’aller rejoindre ses religieux à l’hospice, quand la nouvelle des actes du gouvernement provisoire du Valais lui en fit voir l’impossibilité.
En effet, le 2 décembre I Fs 47, un nombre fort restreint* de personnes appartenant la plupart, au parti radical, s’était réunit àSion, sur le pré de la I'ianta, et avait formulé un ensemble de résolutions pour la dissolution de l’ancien gouvernement et la formation du nouveau, ainsi que pour l’adoption de mesures importantes dans l'organisation future du pays.
Cet acte tout révolutionnaire est le fondement de tout ce qui s’exécute depuis lors. Voici comment on y avait traité le clergé:
f.es immunités ecclésiastiques sont abolies
3. 11 y a incompatibilité absolue entre les fonctions ecclésiastiques et les fonctions civiles.
4. Les biens du clergé, des eouveuts et des corporations religieuses «Ont placés sous la haute surveillance de l’Etat, et, au besoin, régis par lui.
3. La collature des bénéfices paroissiaux dont jouissent l'abbave de Saint-Maurice et le couvent du grand Saint-Bernard, leur est retirée.
6. Le gouvernement ordonnera une enquête sur la part qu’ont prise aux derniers événemens politiques les couvens et les corporations religieuses. Le grand conseil pourra ordonner la suppression des couvens et des corporations dont l’existence serait jugée incompatible avec la tranquillité publique.
7. Les frais de guerre des événemens politiques, à partir de 1844, et la réparation des dommages qui s'en sont suivis, sont, autant que possible, mis à la charge des couvens. des corporations religieuses, et des individus, tant ecclésiastiques que laïques, qui tes auraient occasionnés...
16. L’ordre des jésuites est supprimé dans le canton du Valais, en conformité de l'arrêté de la Diète du 3 septembre 1847.
1 Notice de M. le prévôt
1 On l’estime à peine au vingtième des citoyens valaisans aptes à voter
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Le 9 décembre, le gouvernement provisoire nommé par cette même assemblée, frappait les principaux fauteurs du Sonderbund, d’une contribution de 200,000 francs (de Suisse). Sur cette somme, 80,000 francs étaient imposés au Saint-Bernard*. Une proclamation du l i indiquait au peuple la tendance politique qui portait à prendre de pareilles mesures’.
Le 16, une protestation faite en l’absence de M. le prévôt, par le prieur claustral et le procureur-général de la congrégation hospitalière, réservait tous les droits de l'établissement vis-à-vis de l’Église et de l’Europe ’. Le lendemain, les religieux demeurés à l’hospice en faisaient une autre contre des actes plus tristes encore*; en voici l’occasion :
Comme nous l’avons dit plus haut, les précautions inspirées aux religieux du Saint-Bernard par les dévastations de Fribourg avaient été grandement exagérées et injustement représentées en Valais, comme une spoliation frauduleuse de l’hospice. Le gouvernement voulut en prévenir de nouvelles; en conséquence, dès le 1-4, deux commissaires du gouvernement délégués du pouvoir, se présentèrent à la maison, dite prévôté du Saint-Bernard, à Martigny, avec mandat d’v dresser l'inventaire des biens de l’institut. « Ils sommèrent les deux religieux qui y étaient restés de leur remettre toutes les clefs; sur le refus qui leur en fut fait 5, ils tirent venir le serrurier Spagnoli #, pour ouvrir toutes les portes de l’appartement
* Un nouveau décret du 21 décembre imposait de 30,000 francs quelques membres du clergé sérulier non compris dans le précédent.
a Le 31 décembre, Mgr le nonce protestait contre tous ces actes, au nom du Saint-Père, comme on peut le voir, Pièce justificative I.
* Voir le texte de cette protestation, Pièce justificative II.
* Voir le texte de cette protestation, Pièce justificative III.
s Dans ce refus, non-seulement les religieux étaient dans leur droit, mais en agissant autrement en l’absence et sans l’ordre de leur supérieur, ils eussent manqué à leur devoir.
« 11 y a, en Valais, un grand nombre d’ouvriers piémontais, de passage ou à domicile. Ceci tient à une particularité fort remarquable. La possession séculaire de la liberté politique a rendu le peuple valaisan très-lier ; il croit s’abaisser en exerçant un métier; il préfère de benu-
prévôtal, ainsi que celles de toute la maison. Toutes furent crochetées ou forcées, rien ne fut respecté, ni dans les apparteniens, ni à la sacristie de la chapelle ; les recherches les plus minutieuses comme les plus injurieuses furent faites, l'inventaire même fut fait des dépôts sacrés appartenant à la veuve et à l’orphelin, malgré bonne étiquette, malgré les réclamations des propriétaires*.»
Pendant ce tems, « de nouveaux commissaires accompagnés par les soldats de la confédération se mettaient en marche pour aller s’emparer du grand Saint-Bernard lui même, afin de lui faire subir le même sort. Ils arrivèrent le 14 à minuit, au bourg Saint-Pierre; la fatigue du voyage et l’aspect de Monl-Joux avec ses neiges, les décidèrent à se reposer quelques heures, et à différer au 15, c’està-dire au matin, leur départ pour la sainte montagne.
» Aucune provision de comestibles n’avait été distraite encore de l’hospice, lorsque le 15 à cinq heures du matin, on y fut prévenu que les soldats de la confédération étaient arrivés à minuit, au bourg Saint-Pierre, et qu'ils devaient continuer leur route pour envahir incessamment à main armée, le monastère hospitalier. Cet avis alarma les religieux et les passagers qui se trouvaient à l'hospice; tous s'attendaient à être maltraités par les soldats, dans cet isolement de tout secours humain. Le souvenir des horreurs commises dans les maisons religieuses à Fribourg2, au milieu d’une ville catholique et d'une population sincèrement attachée à ses établis— semens religieux, sans avoir pu les protéger efficacement contre le vandalisme, rendait la situation des habitans de Mont-Joux éminemment désespérante; aussi chacun s’occupa à sauver pour l’hospitalité (et non à l'en détourner comme on l'a dit calomnieusement) tout ce que l’on put transporter sur la frontière sarde, en fait de lingerie et de mobilier, mais fort peu de comestibles. 11 est de toute fausseté que l’on n’ait pas laissé abondamment à l’hospice de quoi
coup l’agriculture , profession plus digne à ses yeux d'un libre patriote, comme ils s'intitulent dans ce pays.
1 Notice de M. le prévôt.
s On voit combien cette première faute d’une partie des troupes de la confédération produisit un enchaînement de maux et de funestes conséquences, à mesure que les événemens venaient à se développer.
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exercer l’hospitalité dans la saison d’hiver, ainsi que pour loger convenablement les passagers habitués à visiter le gknid Saint-Bernard en cette saison.
» Le prieur claustral, M. Jean Hubert , quitta l’hospice à neuf heures du matin, le 15 décembre, pour aller à Saint-ftemy avertir la douane sarde, que les effets de l’hospice avaient été déposés sur le territoire du Piémont, afin de les sauver pour l’exercice de l’hospitalité, et non pour opérer une fraude. Les employés de la douane le comprirent fort bien et s’y prêtèrent avec obligeance ; ils se rendirent sur les lieux pour garder ces effets, et en informèrent aussitôt les autorités de la province, qui firent mettre ces effets en lieu de sûreté*. »
Le même jour, vers les onze heures du matin, quatre commissaires du gouvernement provisoire arrivèrent précédés d'un détachement de )2 soldats vaudois, qui aux approches de l'hospice, croisèrent la baïonnette, et entrèrent ainsi dans la maison. « Ce détachement dé Vaudois exécutait sans doute en cela les ordres d'autrui, car l’hospice n’eût pas à se plaindre d’eux*. »
Dans la soirée du même jour, l’un des commissaires aunonça qu’il était chargé par le gouvernement, a d'inventorier les avoirs de l’hospice, et qu’en conséquence, il réclamait d'office tes titres, les livres de compte, le collet, etc., ou tout au moins, une notice des avoirs meubles et immeubles; ce qui lui fut Refusé convenablement, par protestation orale Contre la récenté invasion et contre la demande d’un inventaire. Loin de tenir compte de cette réponse, M. Dufay (le commissalrc)dcmande que les religieux l’accompagnenl dans la confection de l’inventaire qu’il allait faire avec ses collègues ; il exige que Tort ouvre les portes : ce qui fut encore refusé par les religieux, sous le motif qu’ils n’avaient aucun caractère officiel pour cela, ni aucune mission de leurs supérieurs pour s’v prêter. Alors M. Dufay fit placer des sentinelles armées aux portes de la maison et se décida à attendre le lendemain 3. »
Ce jour là, 16 au matin, arriva uu nouveau détachement de 18
1 Notice de M. le prévôt.
5 Loc. cit.
1 Loc. cit.
à 20 soldats; ces derniers étaient valuisans; et, comme il n'arrive que trop à l’époque des guerres civiles, ils se montraient bien plus mal disposés à l'égard de l'hospice que ne l’avaient été les Vaudois étrangers au canton.
Après l'arrivée de ce renfort, le commissaire du gouvernement somma de nouveau les religieux de lui livrer les comptes de l’hospice, ce qui lui fut refusé comme la première fois. Alors il s'empara de deux domestiques qu'il lit conduire par des soldats armés, pour l'accompagner dans l’inventaire succinct qu'il voulait dresser. Quelques-uns de ses collègues voulaient Taire effraction en particulier à une porte dont il n'avait pas la clef, mais il s’y refusa jusqu’à nouveaux ordres du gouvernement; il expédia, dans ce but, deux de ses collègues à Sion, et se contenta de faire continuer la garde de la maison par les sentinelles.
Le 17, les religieux formulèrent leur protestation écrite contre tout ce qui se passait. Le 18, M. le prévôt qui était arrivé la veille à Aoste, protesta de même, en son propre nom, confirmant les deux actes analogues de ses religieux '; puis, il «partit pour Turin, mettre sous la protection royale les immeubles placés en Piémont et le personnel du grand Saint-Bernard. 11 en lit de même auprès du nonce apostolique et des ambassadeurs des puissances, qui tous s’empressèrent d'en donner connaissance à leur cour respective5. »
Cet acte du prévôt fut nécessité par les circonstances; il était, il est vrai, de nature à présenter les actes du gouvernement du Valais sous un aspect peu honorable pour eeux qui les accomplissaient ; mais telle est la nature de la violence, qu’elle trouve sa première punition dans le discrédit quelle jette sur ceux qui s’en rendent coupables. I)e plus, cet acte aura dans l'histoire une véritable importance ; car si le gouvernement du Valais se couvre d’une tache indélébile, en détruisant ou en persécutant l'institut religieux du Saint-Bernard, la honte en rejaillira sur l’Europe tant qu’elle n'aura pas efficacement secouru un établissement si précieux à la charité publique.
1 Voir le texte de cette protestation Pièce justificative IV.
5 Notice de M. le prévôt.
PART DES RELIGIEUX DU SAINT-BERNARD
Le 18, on attendait à l'hospice le retour des deux commissaires envoyés pour prendre les ordres du gouvernement; ils ne revinrent pas. A leur place on vit arriver un autre agent accompagné du serrurier qui avait déjà forcé les portes de la prévôté à Martigny. Cet agent, à son passage au bourg Saint-Pierre, avait augmenté la somme des violences commises contre les malheureux chanoines du Saint-Bernard, en enlevant, au milieu de la nuit et par force , un dépôt de blé appartenant à l'hospice, et que l'on conservait au presbytère habité par un excellent religieux de l’Institut
Entin, dans la nuit du 18 au 19 , arrivèrent à l'improviste , les représentants fédéraux que le gouvernement provisoire avait engagés à remplacer les premiers commissaires afin d'en imposer davantage aux religieux. Ces représentants étaient MM. Franscini du Tessin, Fret/ de Bâle et Delarageaz de Vaud, les deux derniers trèsradicaux, M. Delarageaz surtout3. Il était onze heures et demie du
* C'était le chanoine Bernfaller, qui doit, ainsi que sa famille, ce surnom & un fait assez remarquable d'un de ses ancêtres. Ce dernier, qui était d’une force physique extraordinaire , rencontra un jour, dans 1a forêt, un ours qu'il lui était impossible d'éviter. C'était en effet dans un sentier très étroit, entre les rochers d’une part, et de l’autre un précipice. Cette dernière circonstance le sauva. Sans perdre un instant son sang-froid, il vit l’ours se dresser coutre lui, suivant la coutume de cet animal quand il veut terrasser sa proie, et s’avancer pour l’étouffer entre ses pattes, en même tems qu'il lui broierait la tête entre ses dents. Au lieu de. l'attendre , il se jeta sur lui, lui passa la tête sous la mâchoire, en lui serrant fortement le cou, et la lutte commença. Bernfaller imagina de suite que s’il se précipitait du haut des rochers avec l’ours, le poids de celui-ci le ferait tomber le premier, qu’il le tuerait infailliblement par ce moyen , et que lui-même avait une chance de se sauver. 11 j réussit. L'homme et l’ours tombèrent ensemble dans le précipice, l’ours par dessous. L'ours fut tué sur le coup et Bernfaller échappa.
1 Dans le cours de nos premières négociations en Valais, les conseils donnés par M. Delarageaz aux membres du gouvernement, furent un des principaux obstacles à l'arrangement désiré. On peut, du reste, se former une idée des principes de ce commissaire fédéral, par les passages suivons d’un discours qu’il prononça au grand conseil constituant du Valais, le 28 décembre 1847 : « Vous devez, disait-il, porter haut le
soir quand ceux-ci quittèrent le bourg Saint-Pierre, où M. Franscini demeura. A deux heures du matin, ils étaient au Saint-Bernard. Mais cette imprudence faillit leur coûter cher. Dans une saison où personne absolument ne tente l'ascension de la montagne à une pareille heure de la nuit, ils furent obligés, comme ils le rapportèrent ensuite , de rester bien longtemps à la belle étoile Ni les religieux, ni les agents du gouvernement, ni les soldats ne les attendaient, et si la nuit eût été mauvaise, ils eussent couru des dangers à peu près certains de mort, avant qu’on pût les secourir.
Quoi qu'il en soit, dans la matinée qui suivit leur arrivée au Saint-Bernard, MM. Frey et Delarageaz assemblèrent les religieux pour les engager à céder aux désirs et aux ordres du gouvernement. Le dernier parla longuement dans ce sens, ajoutant « que » les propriétés des corporations religieuses sont du domaine de la b confédération, et que les corporations elles-mêmes ne peuvent » être propriétaires, niais tout au plus usufruitières *. a
Comme on devait bien s’y attendre, le résultat d'un tel discours fut de provoquer de la part des religieux un nouveau refus unanime de se prêter à rien de ce qu’on leur demandait. «Alors M. Delara- » geaz dit à M. Dufay d'inviter les religieux à se soumettre par les b trois sommations juridiques, aprèsquoi, il devait procéder par la
b pouvoir de l'État; vous le devez dans l'intérêt de l'ordre, et afin d'as B surer la tranquillité publique ; le pouvoir doit être manié d'une main » ferme, la paciücation durable du pays le réclame. Aucun ordre de fonc » tionnaires, & quelque catégorie religieuse ou civile qu’il appartienne, b ne doit se placer à côté de l'État; à plus forte raison ue devez-vous » pas permettre qu'il soit dominé... Un grand acte de justice a été acb compli : le peuple a fait disparaître des privilèges surannés, des imb munités qui assuraient l'impunité à une classe d’hommes, à une classe b de fonctionnaires... Votre pays est beau, il possède de grandes resb sources, mais vous avez deux ennemis redoutables à combattre : l'ulb tramontanisme et les invasions du Rhône ; tivrei-leur une guerre acharb née; portez votre activité sur ces deux points.
i Expression des commissaires fédéraux.
1 Notice de M. le prévôt
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» force. Après avoir donné ces ordres, les commissaires fédéraux » quittèrent Mont-Joux.
» Ce jour-là même, M. Dufay fit la sommation prescrite, à deux » heures après-midi; les religieux y répondirent par un refus, » ajoutant qu’ils étaient incompétens pour s'y soumettre, et s’en # référaient à leur protestation du 17. Il n’y eut plus aucune som- » mation de la part de M. Dufay ; mais le 20 il se mit à l'œuvre o avec son secrétaire Piotaz et le serrurier Spagnoli. Les portes fu- » rent toutes crochetées, enfoncées et quelques-unes brisées; tout » fut minutieusement noté '. »
Le 21 il arriva un nouveau renfort de troupes ; c’étaient 18 soldats de Lyddes1, qui se conduisirent plus mal que tous les autres, ainsi qu’on va le voir.
Dans cette même journée on termina l’inventaire, après quoi le commissaire du gouvernement somma de nouveau les religieux, mais en vain, de livrer la somme de 80,000 fr., imposée au Saint- Bernard comme contribution de guerre. 11 s’empara de toutes les clefs restées aux différentes portes, plaça indépendamment des sentinelles qui gardaient les corridors de l'étage habité, d’autres soldats au rez-de-chaussée , avec ordre de faire feu sur quiconque emporterait quoi que ce fût de la maison, et l’on poussa la rigueur au point de fouiller les sacs mêmes des voyageurs qui avaient séjourné à l’hospice.
Pendant ce tems, M. le prévôt écrivait d’Aoste, au grand conseil constituant, une lettre pour réclamer les droits de l’Institut et protester de nouveau, contre tout ce qui s’était fait aux dépens des mêmes droits’. Par suite d'un aveuglement trop commun, dans le tems où nous sommes, sur les droits et les devoirs du clergé, les membres du gouvernement provisoire crurent trouver dans cette
• .Vofice de M. Ic prévôt.
’ Le plus beau village de l’Entrcmont, entre Orsièrcs cl le bourg Saint-Pierre.
5 Voir cette lettre pièce justificative, v. — Le 29 du même mois, l’évêque de Siou en adressait une semblable. Le prévôt en fit plus tard une seconde, et les communiqua toutes les deux au vorort.
■conduite des religieux de quoi motiver un blâme du souverain Pontife. Us adressèrent, en conséquence, le même jour' à Sa Sainteté une plainte contre eux, les accusant de ne vouloir point verser les 80,000 fr. d'imposition de guerre *. I.e lendemain ils ordonnèrent au prévôt de rentrer en Valais. Puis, dans un préavis donné quelques jours plus tard sur la lettre de ce dernier et sur celle de l’évéque, le même gouvernement disait en parlant de la première : a Les termes daus lesquels est conçue la pétition du grand Sainta Bernard en auraient fait repousser l'examen par le gouvernement a provisoire, si l'importance de la matière qu’elle traite et l'intérêt » que l’État porte à cet établissement, ne l'avaient décidé démettre o un préavis commun sur les deux pétitions1. »
De pareilles dispositions d’esprit faisaient voir que les réclamations du Saint-Bernard seraient complètement vaines; mais du moins le devoir essentiel à tout supérieur religieux était accompli; et quoi qu'il arrive, c'est là toujours une bien précieuse consolation.
Mais arrêtons-nous un instant au milieu du récit de ce triste drame, pour nous livrer à quelques réflexions suscitées par le récit même.
Nous avons dit, et nous aimerons toujours à le répéter, en résistant comme ils l'ont fait, les religieux et le prévôt du Saint-Bernard ont agi suivant les lois de la conscience ; mais en s'exagérant à leurs propres yeux les conséquences des actes dont ils furent frappés dans le priucipe, ils ne conservèrent pas la liberté de jugement nécessaire pour bien comprendre jusqu'où la résistance pouvait aller. Us allaient par exemple au-delà du vrai, quand ils disaient, à propos des premiers décrets: «S'ils venaient à recevoir leureomplé- » ment, ils nous mettraient daus f impossibilité de continuer l’hos- » pitalité générale que nous exerçons depuis près de neuf siècles, » et supprimeraient de fait un établissement jusqu’ici protégé par
* Le 21 décembre.
5 On s’adressa aussi ru gouvernement Sarde pour demander qu'il aidât k la restitution des objets enlevés de l’hospice.
5 Préavis du gouvernement provisoire. — 30 décembre 1847.
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» l’état du Valais, soutenu par la bienfaisance de toutes les na- » tions *. »
Nous devons également l’avouer aussi, et dire à tous la vérité, quoiqu'il nous en coûte. Si les actes du pouvoir furent souvent injustes, l’opposition manqua p<^r fois de modération danslesfonnes, et devint, par conséquent, très-irritante de sa nature.
Pas de concessions ! pas de concessions ! disait-on, d’ailleurs, habituellement entre soi, comme aux personnes du dehors ; et cependant sans concessions larges, et, si l’on veut, très-onéreuses, le Saint-Bernard était perdu. Parfois, il est vrai, cette impérieuse nécessité de concessions se faisait apercevoir, malgré toutes les préventions contraires de M. le prévôt lui-mémc; mais jamais dans les proportions que les circonstances exigeaient. On peut en juger par une lettre qu’il écrivait au conseil d’Etat, le 16février,où il disait: «Si la maison du grand Saint-Bernard, qui, certes, n’a jamais » fait défaut à son pays dans les nécessités publiques, selon que ses » moyens l’ont permis, voyait dans les décrets du gouvernement d touchant les charges qui pèsent actuellement sur le Valais, une » répartition proportionnelle aux avoirs et aux obligations de » cette congrégation hospitalière, loin de se refuser à tout sacri- » fice, elle se serait empressée d’exposer au Saint-Siège et les be- » soins de l'Etat, et le petit secours qu’elle pourait lui prêter mort rnentanément. Mais dès qu’on la frappe d'une contribution qui » excède énormément ses revenus, et que de plus on l’exproprie » de tous ses immeubles, de ses bénéfices paroissiaux même, et b qu’on la met ainsi dans l'impossibilité de vivre conformément à » sa vocation, elle ne peut plus que gémir et attendre avec résigna- » tion le jugement, qui parait prochain, sur sa destinée future par b le Saint-Siège. »
Une illusion bien funeste sur l'avenir politique prochain de la Suisse empêchait aussi d'entrer, avec la résignation suffisante, dans les voies inévitables du sacrifice. Et ainsi, des concessions trop retardées, des concessions arrachées par la force des circonstances,
* Protestation de M. le prévôt. 18 décembre 1847.
et dont on ne sut plus aucun gré, devinrent impuissantes à conjurer bien des malheurs.
Il est certain, au contraire, qu’en comprenant à tems les exigences de la situation, et en s'y prêtant sur certains points, on eût pu arrêter le mal sur certains autres, et l'on eût empêché l'adoption des mesures bien fatales qui vinrent ensuite. Il est certain également, que, des modifications à l’exercice de l’hospitalité eussentelles été nécessaires, le Saint-Siège les eût accordées. Ce n’eût pas été un mal d'exiger, par exemple, une rétribution des voyageurs capables de payer la dépense qu’on fait pour eux, et de faire cesser ainsi le scandale de gens assez sordides pour spéculer, dans leur dépense , sur la charité de l’institut '. Personne n’eût songé à se plaindre, si l’on eût élevé à un taux convenable et rendu obligatoire, dans ce cas, l'offrande. due à l’hospice par ceux qui daignent à peine la lui laisser aujourd'hui, et qui trouvent pourtant assez de richesses ailleurs pour promener leur corruption ou leur oisiveté sur tous les grands chemins de l’Europe.
Dans une pareille circonstance, du reste, n’était-ce pas le cas de se rappeler cette grande et pratique vérité , que le mieux est souvent l’ennemi du bien? N'était-ce pas' le cas de compter assez sur la Providence pour espérer d'elle un secours extrême dans une extrême nécessité? N’était-ce pas le cas de se souvenir que pour une maison religieuse fidèle à ses devoirs devant Dieu , exister suffit , même avec une extrême misère, que l'avenir se charge du reste?
Ces considérations étaient alors d’autant plus nécessaires, qu'une opinion énormément exagérée existait au Valais sur les revenus de l’établissement. De plus, le gouvernement possédait une lettre fatale qui confirmait en quelque sorte ces exagérations. Cétle lettre, la voici :
* D’ap.ès la note exacte cl authentique que nous avons reçue de M. le prévôt, es offrandes laissées au Saint-Bernard par les voyageurs aisés à qui. l’ou y donne gratuitement l'hospitalité, nourriture, logement, tout , ne s’élève pas, terme moyen, à plus de trois francs par tête! Quelle honte !
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» Sion, 24 novembre 1847.
» A Son Excellence le nonce apostolique, A Lucerne.
» Les sacrifices énormes que nous impose la défense de la sainte cause b que nous soutenons épuisent nos ressources. La lutte se prolonge ; la » pénurie de nos finances rend notre position de jour en jour plus dif- » licite.
» En cette pénible conjoncture , le V. clergé, plein de dévoiement à sa s patrie, veut bien réunir ses efforts aux nôtres pour (aire face aux » grands événemens qui se préparent. La maison hospitalière du Saintb Bernard nous a fait l’offre généreuse de garantir, par une bypothè- » que sur ses immeubles, l’emprunt que l’Etat est forcé d’effectuer.
b La prédite maison sera à son tour relevée et garantie par des caub tionneinens suffisons.
b L’intérêt particulier que Votre Excellence porte au sort de la Suisse b catholique nous autorise à espérer qu'elle voudra bien autoriser cette b hypothèque. La rapidité avec laquelle se succèdent les événemens ne b nous permet pas de recourir au Saint-Siège. Nous nous trouvons dans b un moment suprême ; tout retard peut nous être funeste. Sans ce seb cours qui nous est offert, nous nous trouverions sous peu dans l'imb possibilité de continuer la lutte.
b Le conseil d’istat du Valais, b (Suivent les signatures.)
Aussi , avions-nous alors la douleur d’entendre répéter de toutes parts, autour de nous, ces récriminations violentes d’un journal français :
Quant à ce qui regarde les chétimens pécuniaires à infliger anx moines du Saint-Bernard, ces moines pieux qui se faisaient les banquiers de la gnerre civile, sont-ils bien venus à réclamer'! Eux qui ont offert d'hypothéquer tous leurs biens pour continuer la révolte , qui trouvaient très-légitime de faire servir leurs richesses au soudoiement de la guerre civile, qu’oot-ils à répondre è ceux qui, retournaut la proposition, veulent donner une destination analogue il une partie de ces mêmes richesses, mais dans un sens inverse? Ces bons religieux crient au sacrilège; mais n'unt-ils pas commencé à commettre ce sacrilège eux-inémes, si sacrilège il y a? La proposition faite par les moines du Saint-Bernard est une chose avérée, matériellement prouvée. Et c'est pour cela, sans doute, que M. Guizot a négligé dans son inodiscours le uveincnt oratoire
qu’auraient pu lui fouruir les infortunes de ces cénobites si humains, forcés de payer les fi-ais do la guerre ; mais non, il est vrai, de la manière qu'ils l'entendaient *.
Que produisirent donc le refus trop prolongé de concessions suftisanles et les plaintes trop énergiquement formulées par les religieux du Saint-Bernard? On en conclut qu’ils voulaient tromper sur le montant véritable de leur fortune. Aussi, est-ce avec un sentiment inexprimable de peine que nous avons entendu les hommes politiques du pays nous dire à ce propos : « Ils ne vous » diront pas même, à vous, lu vérité ! » Et jusqu’au dernier mo* ment , nous devons le dire , il nous a été complètement impossible de dissiper ces injustes et outrageantes préventions J.
Nous disons préventions injustes, autant qu’outrageantes, car si nous avons pu remarquer dans le vénérable prévôt du Saint-Bernard trop de raideur dans le caractère et pas assez de disposition à faire les sacrifices impérieusement exigés par les circonstances, nous devons proclamer sa loyauté, sa droiture parfaite, son cspiit essentiellement religieux et attaché à ses devoirs.- Nous devons lui rendre le témoignage le plus entier sur son dévouement, son zcle, sou amour pour t’œuvre hospitalière si sainte, dont il ressent aujourd'hui la souffrance à ce point qbe si de plus grands malheurs arrivaient à l’hospice, il est fort douteux qu’il puisse y survivre.
Nous devons le dire également pour cé qui regarde les bons, les excellents religieux de l’hospice que nous avons eu le bonheur 3e visiter et de connaître. Si quelques-uns n’ont pas su éviter assez le danger de prendre parti , comme citoyens, dans les dissensions politiques, nous avons une bien éclatante justice à rendre à tous sous bien d’autres rapports. Non, jamais nous ne laisserons effacer de notre cœur la mémoire de cette pieuse réunion de jeunes religieux que nous avons trouvés à l’hospice, avec la paix de l’âme, la douce liberté des enfans de Dieu peintes sur la figure, inspirant toutes leurs pensées, el se répandant au-dehors avec le charme de
* Constitutionnel du 0 février 1818.
1 Voir, pièce justificative vu , l'état authentique des biens du Saint- Bernard.
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leurs paroles * . Non, jamais nous ne pourrons oublier cette ardeur, cette simplicité de dévouement au milieu des travaux de la plus sublime vocation. Jamais enfin nous ne perdrons le souvenir du bonheur et de l’édification dont ils nous ont remplis dans les trop courts instants de notre séjour au milieu d’eux. Voilà pourquoi, si la franchise de notre caractère nous contraint de leur faire entendre des vérités importantes pour l’avenir, nous dirons en même tems à ceux qui les poursuivraient encore d'injustes attaques : Venez , mais si vous voulez les atteindre , montrez-nous, d’abord , qu’en vous conservant purs de tout excès politique , vous avez acquis le droit de leur jeter la première pierre !
Et voilà les hommes que des agents sans intelligence et sans cœur ont persécutés dans leurs biens et dans leurs personnes , en déshonorant , par leurs propres excès , le gouvernement qu’ils voulaient servir.
Os agents furent surtout ceux qui demeurèrent au Saint-Bernard, après le départ des représenlans fédéraux et des premiers commissaires du gouvernement. Le 22 décembre , il en arriva un nouveau , chargé de l’intendance de l’hospitalité , qu'on retirait aux religieux. O lendemain , une partie des soldats quittèrent l’hospice avec le commissaire Dufay. Les soldats de Lyddes restèrent à l’hospice, où les commandait un malheureux habitant du bourg Saint- Pierre revenu en congé jaune 2 du service de Naples, et que l’institut du Saint-Bernard avait alors secouru dans l'extrême misère où il était tombé. Il se conduisit, en particulier, dans cette circonstance, où il pouvait témoigner sa gratitude, de manière à mériter
< Nous venons d'indiquer ci-dessus, l'honnéte manière dont certains touristes se conduisent à l'égard de l'hospice ; nous devons y ajouter un nouveau trait. Pour y conserver, comme il le faut, la chasteté sacerdotale, les jeunes religieux y ont besoin d’uue grande vigilance. Ils y sont souvent exposés à des dangers provoqués par certaines personnes de distinction reçues à l’hospice. Ceux qui connaissent à fond le cœur humain en comprendront le motif, sans que nous eu disions davantage.
* On donne, à Naples, sur papier jaune, les congés obtenus par les Suisses, pour causes honteuses. De là cette expression.
ce reproche que lui applique M. le prévôt, d’après l’illustre martyr saint Ignace d’Antioche : « Cum henefeceris, pejores fient’. »
«.Si jusqu’ici, en effet, les religieux eurent des chagrins à éprouver de la part des divers soldats de l'occupation de leur monastère , ils furent du moins parfaitement libres de remplir leurs exercices religieux. Leur repos , sous ce rapport, n’avait guère été troublé. Il n’en fut pas de même depuis l’arrivée de ceux de Lyddes. A peine étaient-ils investis de l'autorité , dans cette maison religieuse , qu’ils s’y répandirent en injures et en menaces contre ses paisibles habitans. Le tapage , les discours orduriers , les chansons impies retentissaient aux oreilles des religieux , alors même qu’ils étaient en prières. Le soir de Noël, alors que les religieux célébraient les saints mystères, les soldats venaient hurler la Marseillaise et la Prètraille * aux portes mêmes de l'église. Leur séjour et leur service favoris étaient à la cave. Us étaient si assidus à ce laboratoire , que plusieurs ne pouvaient en ressortir qu'au moyen de bras étrangers *. » Les choses même vinrent à un point que le commissaire du gouvernement lui-même en fut fatigué et les fit remplacer par des soldats d’Orsières et de Saint-Branchet ‘.
Cependant l’action du même commissaire, pour retirer complètement aux religieux l’exercice de l’hospitalité, se manifestait chaque jour par de nouveaux faits. Il congédia une partie des domestiques, en particulier les deux servantes occupées à rendre aux personnes de leur sexe les soins dont les convenances défendent à des religieux de se charger. Il les remplaça par d'autres, dont la moralité n’était pas, comme celle des premières, à l’abri de tout soupçon. Il s’empara ensuite, par force, de toutes les clefs de l'hospice, restées encore entre les mains des religieux, et avertit ces derniers que désormais l’hospitalité s’exercerait au nom seul du
* Si vous leur faites du bien , ils deviendront pires. — M. le prévôt ajoute : « La maison du grand Saint-Bernard peut aujourd’hui compter » par centaines les exemples d’une pareille gratitude. »
> Chanson impie et grossière.
* Notice de M. le prévôt.
1 Autres villages de l'Entremont.
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gouvernement. Il leur déclara néanmoins qu’ils pouvaient continuer à demeurer et à vivre dans la maison, qu'on ne les en expulsait pas; puis il partit, laissant un autre commissaire à sa place, après avoir fait quelques excuses sur des procédés qu’il rejetait sur la nécessité de sa position.
Sous le nouveau commissaire , les choses se passèrent plus mal encore que jamais. I.es journées et les nuits de la garnison étaient employées la plupart du tems en désordres, jeux, vin, danses avec les deux malheureuses servantes introduites récemment dans l’hospice.
Les religieux voyant se prodiguer ainsi en excès les provisions les plus précieuses de l’hospice * . et n’avant d'ailleurs jamais reconnu la légalité des inventaires du gouvernement, voulurent en soustraire une partie à l'avidité des soldats’. Le commissaire, s’en étant aperçu, les condamna aux arrêts forcés, tant pour empêcher les soustractions de se renouveler, que pour interrompre toute communication entre eux et le prévôt. Les religieux furent enfermés dans le dortoir ; la grille du cloître fût fermée à clef, et l’on y plaça deux sentinelles chargées de garder à vue , jour et nuit , les prisonniers. Depuis ce moment aucun des religieux ne put aller, même à l’église , .entendre ou dire la sainte messe, sans être accompagné par deux soldats, la baïonnette au bout du fusil. Depuis ce moment encore ils furent nourris au pain noir et à la viande salée 1 , tandis qu’ailleurs on prodiguait toutes les provisions. Les choses durèrent ainsi depuis le 12 jusqu’au 21 janvier. De nouvelles violences devaient encore s’accomplir ce jour-là, et couronner ainsi toutes les autres.
Dès le 19, le commissaire civil avait ordonné verbalement aux
' Le trait suivant peut montrer avec quelle prodigalité on abusait de toutes les provisions. Les soldats faisaient un tel feu dans les appartenons, qu’on les vit forcés d’ouvrir, par instant, les fenêtres pour se donner de l’air.
2 C’était la provision de sucre que les soldais voulaient employer à une orgie.
’ Ce fut, pour un instant, la répétition de ce qui se passait si souvent A la fatale époque des prévôts commcndataires de la maison de Savoie.
religieux de quitter le monastère. Ceux-ci demandèrent un ordre écrit et signé. On leur remit une simple invitation du gouvernement, qui les engageait à sortir et à se rendre à Martigny. Ils refusèrent de s'y conformer. Le commissaire les menaça de les y contraindre par la force; à quoi les religieux répliquèrent qu’il n'en avait pas le droit, puisque le gouvernement leur adressait une pure invitation. Mais la demande de cet ordre fut faite à Martigny par un exprès. L’ordre arriva et s'exécuta par la force, malgré la protestation écrite des religieux.
0 Le 21 janvier 1818, ces derniers, après avoir célébré ou en- » tendu la messe sous la surveillance soldatesque , s’étaient retirés » dans leurs cellules pour y vaquer, selon leurs statuts, à l'étude; » Sur les dix heures du matin , le commissaire se présenta avec b six à sept fusiliers armés; il fit saisir de force chaque religieux » par les soldats, qui les traînèrent hors du dortoir. Les ayant tous » réunis, ils les poussèrent de môme hors de la maison , par un » froid de seize degrés; et afin de les empêcher de rentrer dans b leur couvent, deux radicaux avaient été chargés de les escorter » et de les conduire au moins jusqu’au bourg Saint-Pierre. Là, » des personnes charitables voulurent bien les recueillir, les res- » taurer, et leur procurer des traîneaux jusqu’à Orsières, où de » nouveaux amis les conduisirent de même à Martigny, à la mai- » son du grand Saint-Bernard *. »
Le 25 janvier ils étaient retirés dans cette maison, lorsqu’ils furent , de la part de l’autorité , l’objet d’un bien étrange reproche. Ceux mêmes qui avaient signé l’ordre d’expulsion, après les avoir invités à quitter le Saint-Bernard pour se rendre à Marliguy, se plaignirent de ce qu’ils étaient venus dans cette résidence ; de ce qu’ils s’v étaient « mis à la charge du gouvernement. Vous deviez, a ajoutait-on, vous sustenter avec les biens que l’hospice possède o en Italie S Vous deviez aller partout ailleurs qu’à Martigny * 1 »
Avec de pareilles dispositions, on ne doit pas s'étonner de ce que les religieux logés dans leur propre maison , et nourris de leur
1 Notice de M. te prévôt.
2 Loc. cil.
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propre bien, aient élé bientôt si maltraités qu'ils se trouvèrent obligés de demander à la charité publique même la nourriture.
Ce n’est pas tout : le 28 janvier, ils furent, ainsi que les domestiques de la maison, soumis à une vexation nouvelle : « Parce que » rien ne pouvait lasser la patience de ces pauvres religieux, ni les » déterminer à abandonner leur vocation, on tenta un moyen d'un » genre nouveau pour essayer de les effrayer. Une espèce de tri- » bunal civil se transporta en corps à la prévôté de Martigny, et y » établit un constitut inquisitorial des religieux, leur adressant » entre autres questions les suivantes : Avez-vous connaissance b des objets soustraits à l'hospice du grand Saint-Bernard et à la b maison de Martigny? Promettez-vous de ne plus rien emporter? b Tous répondirent convenablement, que ne reconnaissant pas et b ne pouvant pas reconnaître ces messieurs comme juges compé- » tens en cette circonstance, ils n’avaient rien à leur’ promettre ni b à leur répondre *. »
On sentit à la fin que cette persécution sur des hommes à qui l’on ne pouvait reprocher, après tout, que la fidélité à leur devoir, attirait l'odieux sur le gouvernement et soulevait le peuple d’indignation. On leur déclara, en conséquence, qu’ils pouvaient retourner au Saint-Bernard s’ils le voulaient. Ils répondirent qu’ils le feraient aussitôt qn'on les aurait rétablis dans leurs droits *. C'est alors que l’autorité dut subir l'humiliation d'un aveu que lui arrachaient involontairement les reproches de la conscience, aveu qu’elle produisit sous la forme de cette étrange plainte adressée aux religieux le 8 février suivant : « Vous vous êtes fait persécuter afin de b nous rendre odieux aux yeux du public, et vous y avez réussi1 ! b
La dernière réponse des religieux à tant de mauvais traitemens et d’injustices fut de reprendre en silence, et la joie dans le cœur, le chemin de la montagne, où jusqu’à la mort ils sont plus déterminés que jamais à se sacrifier au service des pauvres et des voya-
* Notice de M. le prévôt.
1 M. le prévôt avait déjà fait ta même déclaration par écrit au gouvernement.
i Notice de M. le prévôt.
geurs. liue seule chose parviendrait à les en arracher, c’est le cas où la violence et l'extrême nécessité les empêcheraient absolument de continuer leur œuvre sublime.
Or, voici comment, dans un rapport général d'administration, le gouvernement provisoire rendait compte de tous ces faits au Grand- Conseil constituant, le 20 janvier. On y verra comment , d’une part , l’exagération de parti s’y fait sentir ; comment , d’un autre côté, on y cherche à diminuer l’impression produite par les mauvais traitemens infligés ainsi aux religieux : «Le Grand-Conseil doit apprendre, dit-on, que même avant qu’aucune mesure ait été prise contre cette corporation ‘, les supérieurs du grand Saint-Bernard ont fait dévaliser l’hospice et conduire dans la province d’Aoste tous les objets transportables qui s'y trouvaient. Ils se sont rendus de leur personne à Aoste peu de tems après. Cette manière d’agir nous a paru constituer une véritable spoliation. Les avoirs du grand Saint-Bernard ne sont point la propriété des religieux : ils ont une destination qui doit être respectée de tous *. Les passagers de toutes les nations doivent pouvoir trouver en tout tems, et sans cesse, asile et secours sur la montagne du Mont-Joux. Le personnel qui dessert en ce moment l’établissement s'est privé lui-même de la possibilité d’exercer l’hospitalité. Il ne peut trouver, dans l’imposition qu’il a encourue, un prétexte pour se soustraire aux obligations dérivant de la nature même de son institution, car cette imposition n’est pas assez élevée pour compromettre le moins du monde le service des voyageurs ni l’entretien des religieux.
» Cet état de choses nous a mis dans le cas de prendre de promptes mesures pour rendre le grand Saint-Bernard à sa destination primitive , et sauvegarder les droits de l’État. Des commissaires reçurent l’injonction de dresser l’inventaire de ses avoirs, et
1 Nous avons vu que les précautions prises au Saint-Bernard , non au détriment, mais eu faveur de l’hospitalité, avaient été motivées par la crainte de dévastations comme celles de Fribourg. Les auteurs de cellesci doivent donc s’attribuer complètement toutes les conséquences qui en résultèrent ailleurs.
7 11 est difficile de concilier ce principe avec les décrets, uotammeDt du il et du 29 janvier 1848.
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afiu que la confection de cet inventaire ne rencontrât point d’obstacle , et aussi pour empêcher que les objets encore existans ne fussent emportés ailleurs , un détachement armé accompagna les commissaires au grand Saint-Bernard.
» En outre, il nous a paru convenable et utile de porter les faits qui précèdent à la connaissance et à l’appréciation de l'autorité auguste dont l'hospice relève , et de celui des gouvernemens voisins qui est le plus directement intéressé à des actes auxquels sa frontière a servi et peut encore servir de théâtre. Cette double démarche est restée jusqu’à présent sans résultat.
a Le rév. prévôt du grand Saint-Bernard persistant à séjourner hors du canton, avec quelques-uns des principaux membres de la corporation , le gouvernement provisoire , par décret du 22 décembre , leur a enjoint de revenir au lieu de leur résidence ordinaire. Défense a été faite en même tems aux débiteurs du grand Saint-Bernard de se libérer envers lui, et ceux qui s’étaient prêtés à dévaliser l'hospice ou l’une ou l'autre des habitations des religieux , reçurent l’injonction formelle de réintégrer les objets soustraits.
» Pour toute réponse à l’invitation contenue dans le décret, les supérieurs du grand Saint-Bernard réclamèrent au Grand-Conseil et à la Diète fédérale contre les mesures administratives dont ils étaient l’objet.
» Les feuilles publiques s'emparèrent de la question, et dans des articles dont la source se montre à chaque ligne, ils s'efforcèrent de faire prendre le change à f opinion publique sur l’état de la fortune du grand Saint-Bernard, et la portée de nos actes.
» Le gouvernement a désigné plusieurs commissaires, à l’effet de procéder à l’inventaire des biens des corporations religieuses. Ces délégués ont en partie rempli leur mission. Nous devons dire à la louange des intéressés, qu’à l'exception du grand Saint- Bernard la confection de l’inventaire n’a point rencontré de résistance de leur part'. »
* Compte-rendu du gouvernement provisoire au grand Conseil constituant, 20 janvier 1848.
Enfin , le 24 janvier , la commission chargée d’examiner le compte-rendu présenté par le gouvernement, ajoutait en parlant du Saint-Bernard : « Concernant les dispositions qu’il a prises an sujet de l’inventaire des- biens du grand Saint-Bernard, et du paiement de la part des frais de guerre à sa charge; elle recommanderait au pouvoir exécutif de prendre des mesures efficaces pour s’assurer de la fortune du couvent et faire cesser les distraction* quelque peu hardies, des objets même inventoriés, qui ont été opérées par l’ordre des supérieurs de l’hospice.
# La commission a manifesté le désir que le conseil d’Ëtat examinât s'il ne serait pas opportun d’envoyer une députation d’un ou de deux membres auprès de R. M. le roi de Sardaigne, afin de l’instruire de tous les faits relatifs, tant à leur conduite politique qu’aux enlèvemens des avoirs du couvent. Cette délégation pourrait en même tems acquérir des renscignemens sur les biens que le grand Saint-Bernard possède sur le territoire sarde, et prendre immédiatement, si possible, les mesures propres à leur prise de jm session de la part du gouvernement du Valais. Dans le cas où le gouvernement ne jugerait pas celte délégation utile , un membre de la commission voudrait que l’Etat fît rectifier les calomnies répandues par les journaux étrangers au sujet des mesures qu’il a dù prendre contrôle grand Saint-Bernard , afin d’éclairer l’opinion publique à cet égard : ce serait le moyen de faire connaître à l’Europe que ces chanoines ont eu tort de se poser en martyrs; car dans tout ce qui a été fait envers eux , ils doivent reconnaître que celui qui sème le vent recueille la tempête '. »
Pendant tout ce tems , du reste , des mesures bien autrement funestes que les faits accomplis dans la montagne avaient été prises par le gouvernement contre le clergé en général, et en particulier contre le Saint-Bernard.
D'une part, en effet, le pouvoir civil s'irritait de la résistance bien naturelle et bien légitime que le clergé mettait à se laisser dépouiller d’avantages séculaires qu’il possédait en toute justice.
1 Happort de la commission chargée de l'examen du compte-rendu du gouvernement, 24 janvier I8j§.
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D’un autre côté, il voulait mettre à exécution en Valais le projet conçu depuis longtems partout, projet qui consiste à s’emparer des biens de l'Eglise au prolit de l’Etat. Enlin il se trouvait réellement en face d'une dette et de charges excessives qu’on ne savait comment acquitter. Aussi, dans un message au Grand-Conseil constituant, les membres du gouvernement provisoire disaient-ils à ce sujet : « Nous voudrions nous montrer généreux et magnanimes, » que la force des choses nous obligerait d’être sévères et inexo- » râbles '. » Ils proposaient, en conséquence, la réunion des biens ecclésiastiques au domaine de l’Etat , comme le seul remède possible aux maux financiers du canton. Mais ils se trompaient gravement, ou bien ils voulaient s'abaisser à une fourberie indigne d’un gouvernement qui se respecte, lorsque dans le même message, et dans l’adresse au peuple qui vint ensuite J, ils exposaient les considérations qui suivent :
a A Dieu ne plaise qu'en vous proposant de réunir les biens du clergé au domaine national, nous songions à le priver de ses moyens d'existence, et à le jeter, nu et dépouillé, sur le seuil du sanctuaire. Nous voulons que le saint ministère soit convenablement doté et rétribué J. Le premier pasteur du diocèse, en parti-
• Message du 8 janvier 1818.
5 Le 12 janvier.
] A propos de cette dotation du clergé, il se présente à faire de sérieuses réflexions, surtout pour les pays où cette dotation n'existe pas encore. D'abord le gouvernement du Valais, pour en demander la constitution en échange d'une propriété de biens pour le clergé, s'appuie en particulier sur l’exemple de la France et de la Savoie. Or, il ne faut pas se le dissimuler, le concordat, bien que glorieux et très-glorieux de Die Vil, a néanmoins créé en quelque sorte un droit canonique nouveau, que, coûte que coûte , la logique des gouvernemens et des peuple; voudra partout appliquer. D'un autre côté, il y a un fond très-sérieux de vérité dans cette raison alléguée dans le message , bien qu'elle y Soit exagérée : « Vous savez ce que ces biens produisent eutre des mains vouées au ser- » vice des autels. Ce n'est jamais d’ailleurs qu’au détriment des intérêts » spirituels que le prêtre et le religieux ont A descendre des sphères » élevées de la religion pour s'occuper des misérables soins de la vie ma- » lérielle. » En poussant A l'extrême ces considérations, ou est tombé.
culier, a droit à un entretien en harmonie avec la position élevée qu’il occupe dans la hiérarchie ecclésiastique. L’État doit pourvoir à l’exercice de l’hospitalité sur le mont Saint-Bernard et sur le Simplon ; il ne peut donc être question d'entraver les religieux de cet établissement dans la missioll qu’ils ont reçue et qu’ils doivent remplir à l’avenir, comme par le passé : seulement le but de l'institution ne peut pas être dépassé *... L’idée d’appeler le haut clergé et les corporations religieuses au secours de l'État, dans la mesure de ses besoins, en les frappant d’une somme déterminée, s’était d’abord présentée en première ligne à nos délibérations, mais nous n'avons pas tardé à l'abandonner. En formulant en termes précis la contribution définitive que chacun d’eux aurait eu à supporter, le but que nous avions en vue eût été peut-être excédé. Nous ne voulons point rendre leur conservation impossible, et c’est précisément ce qui fût arrivé , si dans l’incertitude où nous sommes sur la fortune des uns et des autres, la contribution n’eût pas été basée sur une véritable justice distributive.
D'après cet exposé, on rendit le décret suivant, le tt janvier :
u Le Grand-Conseil constituant du canton du Valais, sur la » proposition du gouvernement provisoire, décrète en » principe :
» La réunion au domaine de l'Étal des biens meubles et immeubles dont jouissent le Ftév. évêque de Sion , le vénérable chapitre et les rec-
nous l'avouons, dans de graves erreurs, et l'on a commis de bien grandes injustices; mais c’est à l’Église qu'il appartient de les peser et d'en déduire des réformes pratiques urgentes, là où il lui est encore possible de le faire.
1 Ici encore on peut voir l'importance qu’il y aurait à publier sur le» dépenses des maisons religieuses les comptes-rendus, dont parle Rosmini, dans son livre des Cinque piaghe délia Chiesa , et que nous rappelons dan» notre Lettre à S. S. sur l'état de la religion catholique en Suisse. Cette mesure ne répugnerait en rien au Saint-Bernard, car dès le tS mars dernier, écrivant au conseil d'État du Valais, M. le prévôt disait : a A l'a- » venir, si le Valais exigeait nos comptes annuels, nous les rendrions » publics, attendu que la Suisse entière, la France, le Piémont, l’Au- » triche, l’Angleterre, la Russie, etc., y auraient un égal droit. »(,
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leurs de la cathédrale , le séminaire et les couvons et les corporations religieuses existant dans le canton, à charge par l'Etat, de rétribuer convenablement les membres du clergé ci-dessus désignés , de supporter les charges du culte qui pèsent actuellement sur eux et de pourvoir à l'hospitalité du Saint-Bernard et du Siin|*pn.
» L’excédant de ces biens sera appliqué il l'amortissement de la dette publique.
» Donné en Grand-Conseil ,• à Sion, le il janvier 1848.
# Le président du Grand-Conseil, P. Torrent. v Les secrétaires, Ribordy. — Allet.»
Le 10, dans les votations populaires qui eurent lieu, à ce sujet, et qui furent influencées surtout par le bruit répandu que si lé clergé ne payait pas, ce serait le peuple, on obtint un chiffre de 0287 acceptans, de 1311 refusans et 108 acceptans avec réserves, là où les votes de cette nature furent comptés '.
Enfin, dans sa séance du 23 janvier, le tlrand-Conseil du Ya-
i Voici le' résumé de ce vote :
DIXAIKS.
ACCEPTANS.
RFJETANS.
ACCEPTA** AVEC DES RÉSERVES
[Conches
Brigue
IViège
Rarogne
4fll
Loëctie
Sicrre
Sion
Hérons
Conthey
Kniremont
Martigny
Saint-Maurice. . .
Monthey
Total
Ce tableau peut aussi en quelque manière donner une idée de la dif-
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lais réuni pour la première fois depuis le vole de la nouvelle Constituliou , rendit le fatal décret 1 que nous avons rapporté dans notre Lettre à S. S. sur fétat de la religion catholique en Suisse.
Par ce décret, toutes les mesures prises jusque-là contre le clergé, contre le Saint-Bernard, en particulier, 'avaient été confirmées et aggravées d'une manière, hélas ! bien douloureuse *.
Et c’est pour réparer uu peu les suites de ce désastre , que le clergé du Valais nous supplie de nous rendre immédiatement à Sion. Nous y vînmes le cœur rempli de tristesse , pour essayer, suivant l’expression du vénérable évéque, « ut rei catholicœ peri- » chianti utilem pro viribus præstet operam , inque immmenti a naufragio ea serve! guœ servari guemit *. » Ce que nous y vîmes fut loin de diminuer en nous cette tristesse, et nous nous estimerons toujours heureux, à force de modération, de support et de patience, d'y avoir arrêté, ne fùt-ce que pour un instant, de nouveaux malheurs.
En effet, à notre arrivée en Valais, il s'agissait de sauver non pas les privil. ges, mais l’existence même du chapitre et de l’évêché, de l’abbaye de Saint-Maurice et du Saint-Bernard, tous plus ou moins en danger, mais tous sérieusement menacés de suppression complète. Le tableau suivant que nous en faisions pour être mis sous les yeux du Saint-Père, en donnera une juste idée.
La suppression de l'évêché de Sion, disions-nous, « a déjà été décidée, une première fois, sous la domination française (et
férence d'opinions politiquès entre le Haut et le Bas-Valais. Les dixains de cette seconde partie sont les derniers sur la liste.
* Voir, pièce juslificative vi, les noms des membres du Grand-Conseil qui ont voté pour ou contre lé décret.
* Dans les premiers jours de février, le couseil d’Etat, écrivant à M. leprévôt pour lui notifier le décret, lui annonçait que l'occupation militaire de l’hospice allait cesser.
* Lettre de Mgr de Sion ii S. S., au sujet de ma mission en Suisse. — « Afin de prêter utilement secours , autant que possible aux intérêts ca- » tholiquesen danger, et de sauver du naufrage qui menace, les choses » qui peuvent l’être. »
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sans évêché pas de chapitre). Napoléon s'abstint d’en venir à l’exécution immédiate du projet , uniquement parce que le titulaire était un vieillard fort avancé en âge ; quelques années seulement devaient en faire justice. Ces quelques années durèrent plus que l’empire de Napoléon, et l’évêché fut sauvé.
» Je ne vous parlerai pas des dangers courus par l’abbaye de Saint-Maurice. La conservation en est si problématique, en toute hypothèse, que le moindre mécontentement peut en provoquer la destruction immédiate.
» Le Saint-Bernard, de même, n’est pas aussi solide que vous pourriez le croire, eu égard au but de l’institution. On a déjà formé le projet de le remplacer par une auberge que le gouvernement doterait , afin d’assister tant bien que mal les voyageurs nécessiteux, et où les autres paieraient leur dépense assez cher pour compenser le reste, du moins en partie. Or, ne vous y trompez pas , ce projet n’est point chimérique du tout. Vous connaissez mon admiration pour le dévouement des religieux du Saint-Bernard; je suis convaincu que leur éloignement de la montagne serait un malheur et une honte pour le Valais. Mais, je dois vous le dire, voici comment le gouvernement actuel raisonne au sujet de l’établissement.
» L’hospitalité gratuite pendant une nuit , dit-il , n’est pas un bienfait très-sensible, même pour les pauvres voyageurs, qui passent le Saint-Bernard. C’est un franc ou un franc etdemi de moins à payer sur la dépense d une route de 50, 60, 100 lieues et plus. On pourrait donc, à la rigueur, exiger le prix de cette dépense, sans un grand inconvénient pour lesgens reçus, et ce serait une énorme économie sur les frais généraux de l’établissement. Le véritable bienfait, c’est d’une part de trouver un lieu sûr et gratuit de séjour, lorsque le mauvais tems surprend dans la montagne, et y dune plusieurs jours de suite; c’est surtout d’être secouru, à l’occasion, dans la route même par les habitants de l’hospice. Or, dit-on , le premier cas est exceptionnel, et la dotation de l’auberge pourvoierait à cette dépense. Le second genre de services est rendu en grande partie par les domestiques. En augmentant le nombre de ceux-ci, on remplacerait les religieux. »
Nous démontrerons ailleurs combien ce raisonnement est incom.
plet et porte à faux ; mais nous pouvons ajouter comme nous le faisions alors : « avec des hommes ainsi disposés, croyez- vous qu'il » y ait beaucoup à faire pour arriver à une suppression? »
Dans la même pensée , écrivant également pour exciter les dispositions bienveillantes de S. M. le Hoi de Sardaigne , en faveur du Saint-Bernard, nous disions dans une lettre qu’on devait communiquer au prince : « De quelque manière que se termine l’afb faire , il en résultera toujours un immense dommage pour cet » établissement unique dans le monde et vraiment une des gloires b de l'Eglise catholique *. »
Du reste toutes les fois que nous eûmes occasion d’entretenir sur ce point M. le prévôt de l’hospice , nous le trouvâmes convaincu de l’extrême danger que courait l’établissement. De plus, comme nous l’avons dit, il s’exagérait ce danger de telle manière qu’il nous était difficile de le trouver assez calme pour nous instruire exactement des moyens propres à sauver l'existence de l’institut. Il craignait même pour sa sûreté personnelle en Valais ; car , sur notre invitation de se rendre à Sion, afin de s’entendre avec nous sur les intérêts de l’hospice, il nous répondait le 17 février : «L’in- » vitation que V. G. me fait de me rendre à Sion bannit toute i> crainte de ma part sur le résultat de mon voyage pour ma per- » sonne. Arrivera ce qui plaira à Dieu. Je suis venu de trop loin » dans l'unique dessein de conférer avec l’envoyé du Saint-Siège » pour manquer cette occasion. »
Nous eûmes en effet la consolation de traiter avec ce respectable religieux des intérêts de sa communauté , dans les réunions du clergé que nous avons mentionnées dans notre lettre au Saint-Père. Afin d’obtenir des conditions plus avantageuses en faveur de tout le clergé , afin de sauver en même teins un reste d’existence indépendante à l'hospice, et de lui préparer les voies d’un meilleur avenir, nous proposâmes de porter à 300,000 fr. la somme à offrir sur le montant total du sacrifice que s’imposait le clergé *. Nous avions
1 Lettre du 3 mai 1848.
1 Comme nous sentions parfaitement toute la pesanteur d'un tel sacrifice, que l'abbaye do Saint-Maurice avait d’ailleurs besoin de réforme
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la conviction que les époques du paiement seraient remises & dif- Cerens termes , dans un espace de teins de cinq ou six ans, comme levait s'acquitter la dette du Valais vis-à-vis de la confédération. Nous avions aussi l'espérance fondée de secours et d'appui pour aider à supporter ce sacrifice '. Noire mission fut malheureusement interrompue trop tôt. Le mal n’a fait qu’empirer chaque jour. Le gouvernement d’ailleurs avait, dès le principe, saisi, amodié ou mis en vente sans discernement les biens les plus utiles, en nature, à l’exercice de l’hospitalité dans la montagne. Aussi le malheureux prévôt, navré de douleur à la vue des pertes de son institut , en était-il réduit à nous écrire à plusieurs reprises , comme il le faisait déjà le 16 mars : « Nous voilà à la fin de nos ressources pour » vivre en Suisse. Nous sommes dépossédés de tous nos avoirs, à » l’exception de quelques valeurs insignifiantes pour l’entretien de
» nos vieillards et de nos infirmes à Martigny C’en est donc
» fait de notre institution hospitalière, à moins que la main de Dieu » ne lui vienne en aide ! »
En faisant la part de l’exagération , que la douleur explique en pareille circonstance , on voit par là combien l’institut souffre de l’état où le met la réaction politique du parti radical en Valais. Cependant, malgré la tendance que le même parti aurait à supprimer l’établissement, comme nous venons de le dire, nous doutons que la majorité des conseils cantonaux consente à prendre sur soi la responsabilité d’un pareil acte devant l’Europe et devant l’histoire. Nous le pensons d’autant mieux qu’à force de patience et de fermeté réunies, nous sommes parvenus, en quelque manière, à faire entendre aux mêmes conseils la voix de la raison, de la modération et de la justice sur l’ensemble des funestes décrets qui ont produit tant de maux. Nous avons tait apporter d’importantes modifications à des mesures oppressives et injustes que les passions
pour exister, nous proposions daus une dépêche du II mars à S.E. le cardinal, secrétaire d’Etat, d’unir de nouveau l'abbaye au Saint-llernard.
1 On sait en particulier, à l’hospice, ce que nous avons fait pour y intéresser le roi de Sardaigne. Cet écrit même prouve combien nous attachons d'importance pour l’Église, et pour l'honneur du Valais, à la conservation de celte admirable institution.
politiques avaient exallées comme des triomphes. C’est la plus douce consolation qu’il pouvait nous être donné d'obtenir , la seule à laquelle notre cœur attache du prix.
Un grand et vif sentiment de reconnaissance remplirait également notre âme pour un prince que scs malheurs! rendent plus auguste que jamais à nos jeux, si de Turin , après un siècle, venait aujourd’hui, la réparation des torts signalés dans le cours de cet écrit. Que dis-je? Non-seulement un particulier obscur, mais l'institut hospitalier du Saint-Bernard , mais l'Église tout entière béniraient le prince au cœur vraiment chrétien qui réparerait en ceci, comme il le peut, les fautes de sa maison. Vos ancêtres, ô Charles-Albert , ont fait beaucoup de mal aux enfants du Saint- Bernard, l’une des plus saintes illustrations de votre royaume ! Vos ancêtres, en suivant des maximes trop généralement alors mises en pratique par l'ambition des familles, ont prodigué à des indignes des biens doublement sacrés. Vos ancêtres ont tari à la fin, pour le glorieux institut, d'abondantes sources de revenus qu'il fallut sacrifier pour conquérir une légitime indépendance. A vous, généreux prince, il appartient de réparer, en la secourant aujourd’hui , une exlrêmemisèrc. Oui, ce noble cœurqui sait pratiquer d'une manière si éminente les vertus civiles, sait comprendre et pratiquer aussi la charité chrétienne; il sait apprécier le dévouement obscur d'un religieux mourant pour sauver son frère, comme il comprend et partage le courage du soldat mourant pour l'honneur et l’indépendance de son pays. La même main qui sait récompenser dignement les services des uns, s’ ouvrira donc, nous n'en doutons point, atin <le répandre ses bienfaits sur les autres.
Par là , Prince , vous contribuerez à épargner à notre siècle la honte d'une destruction dont les invasions et les guerres n’ont pas songé à se rendre coupables. Grâce à vous, en partie, la reconnaissante postérité pourra dire, lorsque les jours pénibles que nous iraversons seront oubliés : « L’hospice du malheur est resté iné- » branlable au milieu des révolutions qui ont bouleversé tous les » trônes 1 . »
* Depuis que res lignes ont été écrites, Charles Albert, couure hn-
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Et l’on ajoutera en répétant votre nom : La reconnaissance de ces religieux, sauvés en dernier lieu de la plus redoutable des tempêtes, ne perdra jamais la mémoire d'un prince que Dieu protégea parce qu'il fut noble et généreux, d'un prince qui sut réparer noblement les torts de ses pères envers un institut dont la destruction serait accueillie par la malédiction des siècles.
XV. Dangers de la montagne et soin9 donnés par les religieux aux voyageurs.
Si la vue de la mer et des tempêtes que Dieu y soulève pour donner une image de sa grandeur a pour le cœur de l'homme, quelque chose de si imposant, que rien au monde ne saurait en donner une idée , si la voix terrible du Tout-Puissant s’y fait entendre avec des accents capables de glacer le plus mâle courage , ou d'élever jusqu'au plus sublime abandon l'âme qui se confie tout entière à l’éternelle miséricorde, le spectacle des hautes montagnes n’est pas moins capable d'anéantir notre néant devant la majesté souveraine. L'homme donc qui n’a point eu sous les yeux les effets de ces avalanches formidables à qui rien ne résiste, de ces inondations plus terribles encore, de ces chutes de rochers ou de montagnes où les hommes, les hameaux, les villes mêmes parfois disparaissent, cet homme n'a pas une vie complète. 11 ne connaît que très-imparfaitement les expressions du langage donné par Dieu aux plus redoutables œuvres de ses mains.
Et voilà ce qu’il nous a été donné de comprendre, alors que le devoir de notre charge nous a conduits au sommet de la montagne, où quoi qu’on fasse, on n’efîaeera jamais le souvenir de Bernard de Menthon.
C'était le 24 février 1848. Déjà, précédemment, passant aux pieds de l’ancien mont Taurus, nous avions pu nous faire une idée
cnn sait, après avoir abdiqué sa couronne , est allé mourir chrétiennement à Porto. On n’a pas cru devoir rien changer à l’expression de ces verux, parce qu’ils s’adressent naturellement à son lils.
POlIt LES VOYAGEURS.
de l'efl'royable désastre d’Epaone engloutie sous cette montagne, lorsque nous engageant à cheval dans la route de l'Entremont, nous eûmes complètement sous les yeux le spectacle des cataclysmes de toute nature qui s’opèrent dans les hautes montagnes.
A peine sortis de Martigny, en effet, nous suivions déjà les traces encore vivantes de l’inondation de 1818. Là, nous disait M. le Prévôt, je passai le dernier à cheval échappant de quelques pas à l'inondation qui emporta non loin d’ici un mari, sa femme et leur enfant. Je les avais rencontrés peu auparavant dans une voiture. Us étaient étrangers; nul ne s’enquit de ce qu’ils étaient devenus. — Ailleurs il nous montrait le lieu occupé jadis par une usine. Il n’en reste plus la moindre trace. Les rochers entraînés par le courant ont couvert l’espace que les bâtiments occupaient.
Une scène inexprimable s’y est passée, au moment de l’inondation. Un père était parvenu à se sauver lui et sa famille. Un seul de ses enfants manquait sur le rivage, et le malheureux se voyait déjà flottant encore sur les eaux, emporté dans l’ablme, avec une effroyable rapidité. Essayer de se jeter après lui et de le sauver était impossible. La perte de l’homme qui eût tenté l'entreprise était infaillible. Et le pauvre père, et la malheureuse mère étaient là, voyant mourir leur enfant ! — Tout-à-coup, ô miséricordieuse tendresse de la Providence ! parmi les pièces de bois emportées dans le courant, il en passe une sous le corps de l’enfant ; cette pièce de bois reçoit au même moment une secousse qui la pousse avec violence vers le rivage, où elle rejette l’enfant aux pieds de son père !
Quelle parole peut rendre l'effet d'une semblable scène?
Plus avant dans la montagne , nous passâmes près de l'endroit où le malheureux abbé de S. -Maurice, M. Cocatrix, se précipita danslaOrance,lui, son compagnon religieux, deuxdomestiques, scs trois chevaux et sa voilure, sans qu'on pût rien sauver, sans même qu’on retrouvât rien, si ce n’est le corps de l’abbé lui-même, et seulement quelques mois plus lard.
Après avoir couché, le soir, au village de Saint-Branchcr ', nous
* Nous y descendîmes, au presbytère, chez un excellent religieux du Saint-Bernard, dont le souvenir nous est vraiment cher.
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maintenu pourtant; il ne taisait même pas très-froid, eu sorte que l'asrension de la montagne ne fut pas bien pénible
Nous ne parlerons pas ici des soins que nous reçûmes des religieux qui nous accueillirent avec une charité vraiment admirable; notre témoignage, eu égard à la position que nous occupions alors, n'aurait pas assez de valeur. Nous laisserons parler, sur ce point, un auteur dont la reconnaissance n’est pas au-dessus de la vérité, tuais qui peut en donner une juste idée.
« Je viens, dit Haoul-Rochette, d’arriver à l'hospice, harassé de fatigue, transi de froid, et percé jusqu’aux os; mais je me sens si bien remis par les soins d’une hospitalité, la plus douce, la plus généreuse qui soit au monde, que je suis presque tenté d’oublier l’état auquel je la dois. On a pourvu à tous mes besoius de manière à ne m'en plus laisser d’autre à satisfaire, que ma reconnaissance : et je perdrais, dans cet asile , jusqu’au sentiment des fatigues que j’y apporte, si je ne craignais de perdre en même tems celui des bienfaits que j’y reçois. Souffrez donc, mon cher patron, que je m’acquitte d'abord de ce que je dois à mes hôtes; il est juste que l’humanité ait ici mon premier hommage, la nature aura demain son tour.
» Il faut être arrivé au Grand-Saint-Bernard, par la route qui m’y a conduit, laquelle n’est ni celle du Valais, ni celle de l’Italie, et surtout par le tems qu’il fait, et dans l’état où je me trouve, pour apprécier ce qu’est, au terme d'une longue et pénible course, un asile tel que celui-là. Lorsqu’après plus de douze heures d’une marche laborieuse, battu par les vents et l’orage, exténué de froid et de lassitude, le voyageur, parvenu au plus haut point du passage, aperçoit inopinément cet hospice si désiré, et lorsqu’au bout de quelques pas, et par un dernier effort, touchant enfui le seuil d’une habitation humaine, il se voit sous un toit impénétrable, en-
mr nie, fin village où il s’arrêta, hurlant sur la fosse du malheureux domestique.
» Je ressentis seulement , dans l’ascension , de violens battemens de e«ur, qui, pendant plusieurs mois, me reprenaient ensuite quand je montais un escalier un peu long ou une pente trop rapide.
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tre quatre bonnes murailles, accueilli par des hommes qui le servent. qui le préviennent, qui ne lui laissent ni la peine d'attendre, ni celle de demander , comment, dans la première effusion d’un cœur pénétré, ne bénirait-il pas la religion qui fonda cet asile, la piété qui l'habite et la charité qui le conserve?
» J’arrivai à l’hospice dans l’état que je viens de dire, et pire encore que je ne saurais l’exprimer. Par une circonstance fâcheuse que je vous raconterai une autre fois, j’étais privé de mon bagage ; je n’avais pas avec moi de quoi changer, et je n’espérais pas avoir d'autre ressource, que celle du foyer commun pour sécher mes vétemens. Mais à peine entré dans l’hospice, je me suis vu conduit dans une chambre à cheminée, la seule, à la vérité, qui soit danc toute la maison. J’ai trouvé une garde-robe tout entière à mon usage; et j’ai pu, devant uu feu brillant, dont la vue seule récréait mes sens, changer de linge et d’habits. Je ne serais pas sûr que vous puissiez me reconnaître dans mon nouvel équipage; vous auriez peut-être peine à retrouver votre ami sous le costume d'un vicaire savoyard; mais enfin tel que je suis, réchauffé, vêtu, reposé, j’ai pris place, avec un appétit démesuré, même pour le pays, à une table abondante, même pour le nôtre
» J’avais une lettre pour le prieur du Saint-Bernard, et j’y apportais un nom qui n’y était pas inconnu. Maisje nedusl’accueilquej’y reçus, qu’à l’état mômeoù je m’y présentais, qu’à ma qualité d’étranger, qu’à mon titre de voyageur. Je n’ai voulu montrer, et l’on n’a pu voir en moi, qu’un homme qui venait chercher un asile; cela suffisait pour eux et pour moi. Si je me nomme, ce ne sera qu’en partant, et pour donner à mes remerciement le seul prix que je puisse y mettre. Jusque-là, je veux rester inconnu à ces bous pères ; je veux jouir complètement de l’hospitalité qu’ils m’accordent en leur en laissant tout le mérite; je veux être servi par eux, comme un homme ignoré d’eux. Ainsi, j’aurai éprouvé, par mon propre exemple, combien l’hospitalité du Saint-Bernard, la plus nécessaire peut-être qu'il y ait sur le globe, esten même tems généreuse et désintéressée. Car, en quelque saison, et par quelque tems qu’on y aborde, on n’y arrive jamais autrement que transi de froid,
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épuisé de fatigue; et qui que ce soit qui s’y présente , riche ou pauvre, voyageur de tout pays et de toute croyance, s’y voit accueilli, nourri, réchauffé, par les mômes mains, avec les mêmes soins; et les religieux en secourant l’homme qui souffre, ne regardent ici que l'homme même *. »
Le même auteur parlant du passage du Grimtel , donne également une juste idée de ce que serait, au Saint-Bernard, un hospice tel que le gouvernement du Valais avait imaginé, un instant, d’en substituer un à l'établissement des religieux. Il importe extrêmement d’en faire ressortir ici le contraste.
« Enfin, dit-il, ce ne fut qu’après des peines incroyables que j’arrivai à Y hospice, qui me parut alors bien digne de ce nom, et où j'admirai toutefois quedescréalureshumaines puissent venirs'enscvclirpouren héberger d’autres, dans l’attente d’umnédiocre salaire.
» Je ne chercherai point à te donner une description de ce gîte , il est réellement affreux : et les circonstances dans lesquelles il me fut offert, n'étaient pas propres à en diminuer l’horreur. Un troupeau de chèvres, un autre de vaches avaient cherché dans l'étable, qui forme le rez-de-chaussée de l'habitation, un abri contre l’orage. Leurs gémissemens confus remplissent, en ce moment même où je t'écris , la maison de bois dont on m'a abandonné un coin ; le sifflement des vens déchaînés en ébranle les frêles appuis; et c'est en vain que pour me garantir de leur piquante haleine, j'ai voulu me tenir auprès d’un être enfume , où j’étais brûlé sans cesser d'être transi. Comme il fallait apparemment qu'aucune disgrâce ne manquât à ma fâcheuse aventure, je n'ai pu même changer de vêtemens. Le guide chargé de celte partie de mon bagage, s'était égaré au milieu des brouillards qui lui cachaient un chemin qu’il a fait cent fois. Le malheureux n’est arrivé que plus d'une heure après nous, dans un état qui m'a fait pitié à moi-même, et je ne saurais quelle sensation t'aurait fait éprouver le mien, si tu avais pu me voir dans le grotesque accoutrement que je tenais de la libéralité de mon hôte. J’ai pu, enfin, ôter de dessus mon corps ma chemise trempée de sueur et de
• T. ui, Lettre 20.
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pluie; je viens d’achever un repas, dont je puis dire sans vanité que mon appétit a fait tous les frais; et je vais me coucher voluptueusement sur une paillasse dont un drap sale recouvre à peine la moitié. Avec tout cela ma position actuelle me paraît divine. Je lâcherai néanmoins de l'abréger en m'éloignant demain, dès le point du jour, du désert le plus affreux et de ï hospice le plus inhospitalier qui soit au monde »
Dans une saison comme celle qu'il faisait au moment où nous montâmes au Saint-Bernard, il est impossible de se faire une juste idée des lieux, puisque tout s'y trouve recouvert également de monceaux de neige. C’est assurément un spectacle qui en impose, mais sous d’autres rapports on rapporte de la montagne une connaissance incomplète. Nous emprunterons donc à l’auteur, déjà cité, la description de ce triste séjour, lorsque les neiges l’ont abandonné.
« J’ai revu, le matin, dit-il, à la clarté du jour, le couvent et les environs du Saint-Bernard ;.et cette vue a augmenté , s’il est possible, le sentiment de ma reconnaissance pour l’hospitalité que j’y ai reçue. Bien de plus triste h l’œil, rien de plus accablant pour l’imagination, que l’aspect de ces énormes rochers ou noircis parle teins, ou plaqués de neige vieille comme lui. Au-dessus de l’hospice, faible rempart qui semble toujours prêt à fondre sous tous les vents qui l’assaillent, le Mont-Mort, dont lenoin, d’accord avec l'attitude mélancolique, n'est propre à inspirer que des images lugubres; à sa base, le vallon des Morts, où cesse en effet le domaine de la vie ; et. plus près du couvent la chapelle des Morts, où sont déposés les corps de ceux qui périssent de froid au Saint- Bernard ; enfin, dans l'étroit emplacement qui s’étend au pied des monts, un petit lac, d’un aspect plus morne encore que tous les objets qui l’entourent, puisqu’il les réfléchit tous. Telle est la la vue que présente le fameux passage des Alpes.
» Lorsqu’après avoir gravi le long des rochers arides qui forment, du côté de l’Italie, l’accès du Saint-Bernard, le voyageur, arrivé par cette voie, se trouve tout à coup au plus haut point du passage, là où ces rochers se séparent et forment une espèce de
1 T. i, Lettre 26.
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portique naturel, et que , de là, il découvre en même teins, et le lac, qui couvre la superlicie du vallon, et l'hospice qui le termine, il lui semble d'abord, au terme si désiré d'une course si fatigante, que la nature n’a plus ici ni frimas, ni rigueur. Tout ce qu’il voit, s'embellit pour lui des charmes du repos qu’il va goûter, et de l'hospitalité qu'il attend. Déjà assis en idée à une table abondante, auprès d’un feu qui pétillé, il n’a plus devant les yeux que les images agréables, et c’est ce que j’ai éprouvé hier en arrivant au Saint-Bernard. Mais combien le spectacle change de face à la clarté du soleil ! Combien cette contrée si âpre, si sauvage, où rien ne vit, où toute végétation expire ; ces montagnes noires et pelées, dont l'effroyable nudité ne se couvre que de rares lambeaux de neige ; ce lac immobile et glacé comme tout ce qui l'enferme , placé, comme un miroir de l'éternel hiver au centre même de son domaine ; combien tout ce deuil de la nature vous attriste profondément ! mais aussi, combien les images mêmes de la désolation qui nous environne , ajoutent de prix à l’hospice qui vous reçoit 1 1 »
A quoi nous pouvons ajouter ce que rapporta Saussure5, en parlant du même établissement. « Sa position, dit-il, est très-voisine du terme des neiges éternelles, parce qu’elle est dominée par des sommités, qui étant fort élevées au-dessus de èe terme, demeurent éternellement couvertes de neige et refroidissent continuellement tout ce qui les environne. Ce qui contribue encore à rendre ce séjour extrêmement froid, c’est qu’il est situé dans une gorge percée à peu près du nord-est au sud-ouest, dans la direction générale de cette partie des Alpes, et par cela même dans celle des vents qui prennent toujours une direction parallèle à celle des grandes chaînes de montagnes. Aussi, même au plus fort de l'élé, le plus petit air de bise y amenait-il toujours uu froid incommode. Le l,r août 1707, à une heure après-midi, le thermomètre en plein air était à un degré au-dessous de zéro, quoique le soleil, qui n'était caché que par de petits nuages passagers, frappât fréquemment la boule du thermomètre, et tous les environs du couvent
< T. lu, Lettre 21 .
5 Voyej dans les Alpes, t. Il, chap. 42.
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étaient couverts de glaces nouvelles. Il est aisé de comprendre par là que l’on ne recueille absolument rien dans les environs du couvent. J’ai dit ailleurs que les jardins des religieux situés sur de petits terre-pleins, entre les rochers les mieux abrités du voisinage, ont peine à produire à la fin d’août quelques laitues et quelques choux de la plus petite espèce, et ils les cultivent pour leur amusement, pour le plaisir de voir croître quelque chose , bien plutôt que pour l'utilité qu'ils en retirent. Ils sont donc obligés à faire venir du fond des vallées voisines toutes les denrées nécessaires. Le bois à brûler, dont ils font une consommation immense, doit être voituré t\ dos de mulet, de la distance de quatre lieues, et par un sentier escarpé, qui n’est guère praticable que pendant six semaines. On comprend que tous les transports exigent des frais considérables, et l'entretien d'un grand nombre de domestiques et de chevaux. Que l’on joigne à tous les inconvénients de ce séjour des hivers de huit mois de longueur, et pendant ces longs hivers, une solitude qui n’est interrompue que par des voyageurs en souffrance, qu’il faut secourir, au péril de sa vie ; V ennui ’, pire que tous les dangers, de se voir entouré de ces neiges éternelles, de ces rochers stériles , de ce lac noir toujours à demi gelé, la santé altérée par cette perpétuité de froid et d’ennui... et l'on conviendra que la dévotion seule, et l’aspect des récompenses à venir peuvent engager des hommes d'une condition honnête à se vouer à un genre de vie aussi triste et aussi pénible. »
Mais ce tableau tout saisissant qu’il soit, serait incomplet, si, d’un côté l’on n’avait pas suffisamment l’idée des accidens que chaque hiver occasionne dans la montagne; si d’autre part, on oubliait les dangers auxquels les religieux s’exposent pour assister les voyageurs en ces tristes conjonctures.
Quelques notes d’un religieux chargé , pendant plusieurs années de l’infirmerie de l’hospice *, suffiront par faire comprendre les uns et les autres.
1 On voit que Saussure ne comprenait pas ce que la bonté de N. S. prodigue de grâces aux âmes asseï généreuses pour suivre une telle vocation.
> M. le chanoine Dallèves.
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« Le froid détruisant la sensibilité , dit-il, on se gèle sans s’en apercevoir. On éprouve d’abord une sensation de froid assez douloureuse qui va s'augmentant jusqu’à ce que la congélation ait lieu. Le membre gelé devient blanc, insensible et dur au point que quelquefois on pourrait le rompre comme un bâton. Ce sont les pieds et les mains qui éprouvent le plus ordinairement cet accident. Lorsqu’un voyageur arrive à l'hospice du grand Saint-Bernard ayant les pieds ou les mains gelés, le religieux chargé de soigner les malades, fait immédiatement placer le membre malade dans un bain d’eau froide, que l'on a soin de maintenir dans une température très-basse en y jetant de la neige. Lorsque la partie gelée est redevue molle, on la couvre d’un épais cataplasme de pomme de terre crues et râpées, afin de répercuter le sang et d’empêcher qu'il ne revienne avec trop de célérité dans les parties que le froid l’avait forcé d’abandonner. Après huit ou dix heures , on enlève le cataplasme et l’on voit tous les effets de la congélation ; le membre est démesurément enflé, injecté de sang noir. On ôte la peau, les ongles tombent en même tems, et on coupe tout ce qui a été mortifié par la gelée; on recouvre la plaie de résolvans très-actifs, afin de produire la décomposition des parties que le scalpel n’a pas pu atteindre et d'empêcher la gangrène. Ces plaies, qu'il faut panser, au moins deux fois par jour, restent très-longtems à guérir. Les douleurs que le malade éprouve pendant le dégel sont des plus atroces, il pleure, il se lamente, il crie. Souvent il faut le tenir dans le bain froid. L’hospice garde les malades jusqu’à ce qu'ils soient guéris ; il paie les médecins qu'il est nécessaire d’appeler pour les cas graves, tels qu'amputalion, etc. Il arrive assez souvent que les gelés doivent être amputés.
» il n’y a pas d’hiver sans que des voyageurs se gèlent les pieds ou les mains. Dans l’hiver de 1821 un homme arriva à l’hospice ayant une main entièrement gelée avec le bâton qu'elle tenait et qu’il fallut arracher comme une cheville d'un trou. Ce malheureux perdit tous les doigts. Une autre fois au mois de mars , douze ouvriers maçons vinrent à l’hospice ayant tous ou les mains , on les pieds, ou le nez, ou les oreilles gelés. Deux durent subir l'amputation de tous les doigts de la main droite : les autres curent les
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pieds et les mains entièrement écorchés ; il y en eut un à qui il fallut enlever la peau de la joue dnite. Comme les plaies de ces pauvres malheureux étaient affreuses et que la cicatrisation ne se l'ait qu’avec beaucoup de difficulté dans les régions élevées, après les avoir gardés quelque tems à l’hospice on fut obligé d’envoyer les plus malades à l'hôpital d'Aoste. »
On pourrait citer une lôule de traits de ce genre.
Si les dangers du froid sont grands pour les voyageurs qui traversent la montagne dans les journées les plus rigoureuses de l’hiver; si les religieux eux-mémes s’y exposent bien souvent pour y arracher les malheureux dont le péril leur est signalé, ce n’est rien comparativement à ce qu’il faut braver du côté des avalanches. Dans notre descente du Saint-Bernard , nous avons pu nous en former quelque idée.
En effet, dans la nuit que nous passâmes à l'hospice, le tems était devenu très-mauvais; une neige abondante n’avait pas cessé de tomber, et continuait encore. Rester plus longtems à l’hospice était s’exposer infailliblement aux avalanches pour le lendemain. Nous partîmes. La tourmente était dans la montagne. La neige fine et piquante empêchait de voir le chemin que les chiens, alors si utiles, indiquaient, etqu'ils ne perdent jamais. Nous passâmes ainsi aux pie 1s du Mont-Mort et nous continuâmes à peu près de la même manière jusque vers le passage, également dangereux, de Marengot. Buis le teins s’éclaircit, et de la cantine' au bourg Saint-Pierre nous eûmes un tems extrêmement agréable, sans froid et sans chute de neige. Nous couchâmes au bourg Saint- Pierre, et le lendemain quand nous partîmes, le dégel était venu. Impossible par conséquent, si nous fussions restés quelques heures de plus au Saint-Bernard, d'en sortir par un tems pareil, où les avalanches tombaient à chaque pas. Et ce tems continua plus de huit jours.
1 Nous y arrivâmes à peu près en même tems que deux malheureux voyageurs qui s’étaient trompés de roule et avaient mis six heures pour faire une lieue, du bourg Saint-Pierre jusque-là. Si te froid eût été vif, ils couraient risque de la vie.
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Du bourg Saint-Pierre nous descendîmes en traîneau jusqu'à Orsièrcsoù le dégel, trop complet, nous força de prendre une voiture pour arriver à Martigny. Sur toute la route, qui, heureusement, a été presque partout rectifiée depuis le passage des Français, nous trouvions des avalanches descendues des montagnes, plusieurs même couvraient l’ancienne route. Dans plusieurs endroits les chutes de boue et de pierres n 'étaient pas non plus sans danger. Mais prés de Martigny, une avalanche tombée deux heures avant notre passage, donnait une idée de ces terribles éboulemens. Elle partait du haut de la montagne, à une demi-lieue au moins de distance et tombait jusque dans la ürance, après avoir recouvert la route à plusieurs mètres de hauteur. Lors de notre passage, desouvriersouvraientune tranchée pour les voitures. Si nous nous y fussions rencontrés au moment de la chute, c’en était fait de nous.
On comprend d’après cela ce que les avalanches doivent être dans la partie supérieure de lu montagne, où la chute en est si fréquente, et combien de victimes elles doivent taire.
Pour secourir, autant que possible, les malheureux exposés à tous ces dangers les religieux de l'hospice envoient chaque jour, et vont eux-mémes, quand il y a péril réel pour quelque voyageur, à la découverte sur les deux versants de la montagne. Voici comment en (tarie M. le chanoine JJallèues, dans les notes déjà citées.
«Les religieux, dit-il, ne vont pas tous les jours en tournée sur la montagne, ce sont des domestiques' accompagnés de chiens , qui font ce service , mais les religieux ne manque jamais d’y aller , lorsque les domestiques ne sont pas de retour à l’heure ordinaire, parce qu’on soupçonne alors que les domestiques sont retardés par des voyageurs qu’ils doivent aider. Ils sortent aussi toutes les fois que l’on est averti à l’hospice qu’il v a des voyageurs qui soutTrent du froid, de la fatigue, etc., comme aussi quand il faut fouiller dans les avalanches pour en extraire
1 On les nomme maronniert , expression très-ancienne et dont on ne connaît pas l’origine.
SOINS DES RELIGIEUX DU SAINT-BERNARD
les malheureux qui y ont été engloutis. Ainsi tous les plus mauvais jours sont réservés aux religieux; et ces mauvais jours ont lieu plus de la moitié du tems pendant un hiver de huit mois.
» Les tournées qui se font peudant le jour sont très-pénibles, souvent on s’v gèle, toujours elles ont lieu par le mauvais tems et quelquefois par les plus horribles tourmentes, et on y est constamment exposé à la mort ; mais elles sont peu de chose comparées aux tournées nocturnes , qui sont sans doute moins fréquentes et qui ont cependant lieu deux ou trois fois chaque hiver. En voici un exemple : Un jour, le pedon ' vint à six heures du soir nous avertir qu’il avait laissé à une lieue de l’hospice , un homme que la fatigue et le mauvais tems empêchaient de marcher. Aussitôt religieux et domestiques, nous partîmes pour sauver ce voyageur. Il y avait au moins deux pieds de neige fraîchement tombée; il neigeait à gros flocons; on entendait de tems en tems le bruit des avalanches, qui tombaient des lianes déchirés du Mont-Mort ; le vent sifflait avec une telle fureur qu’il éteignit les lumières des lanternes; la nuit était d'une entière obscurité ; les chiens seuls nous guidaient, et sans ces animaux admirables nous nous serions immanquablement perdus. Enfin , vers les onze heures, grâce aux chiens, nous découvrîmes ce malheureux blotti contre un rocher, les mains gelées, que nous dégelâmes en les frottant avec de la neige. Nous portâmes cet homme à l'hospice où nous ne fûmes de retour qu’à une heure après minuit. »
Ce n’est pas tout, non-seulement les religieux du Saint-Bernard secourent et soignent avec la plus admirable charité les malheureux en péril dans la montagne. Maislorsque ces derniers succombent, et que malgré leurs efforts et leurs soins, ils ne recueillent plus que, des cadavres, ils savent encore pratiquer à leur égard la dernière œuvre de miséricorde, celle qu’inspire le respect pour les morts, et qu’on trouve si instamment recommandée dans nos divines Ecritures. M. le chanoine Dallèves nous le montre encore en disant : « Les voyageurs qui périssent dans les avalanches ou
1 On appelle ainsi le piéton chargé du service de la poste par la montagne.
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dans les neiges, sont transportés à l’hospice, enveloppés d’un linceul et déposés au charnier. Si ces malheureux sont catholiques, les religieux célèbrent une messe et récitent l’office des morts pour le repos de leur âme. Il arrive que parfois on ne trouve qu’à la fonte des neiges les cadavres des malheureux qui y sont morts, et qu'il est impossible de les transporter à cause de l’état de putréfaction où ils sont. Alors on fait une fosse dans l’endroit même où le cadavre se trouve, on le bénit, ou fait les prières de la sépulture et l'inhumation a lieu sans autres cérémonies. »
Or, je le demande, si le fatal projet de convertir en •uubenje le glorieux établissement du Saint-Bernard s'exécutait, où trouverait-on dans le dévouement salarié de domestiques ou d’industriels, je ne dis pas tout l'ensemble de ces soins et de ces actes de courage, mais pourrait-on songer seulement à en exiger d'eux la dixième partie? En teins ordinaires, sans aucun doute, des mercenaires pourraient recevoir les passants , leur jeter môme au besoin le pain officiel de l'aumône. Mais que ces mômes personnes affrontent gratuitement la mort dans la tourmente, qu’elles exposent leur vie pour celle des autres, et cela en échange d'un misérable salaire , ce serait une folie de le croire. Et pourtant n'est-ce pas dans la tourmente surtout et dans le danger que l’établissement hospitalier est utile aux voyageurs?
On peut d’autant moins se faire une pareille illusion sur ce point, que le dévouement des religieux ne se borne pas aux dangers, et aux soutl'rancesdu présent; il y achez eux quelque chosede plus méritoire encore. Ils doivent se résigner, dès le premier jour, à voir presque toujours se hâter leur vieillesse, et leur santé se perdre souvent d'une mauière irréparable. L’expérience de tous les instants le prouve, et l'un des auteurs déjà cités* l'exprimait paifaitcmenl quand il a dit :
« La vie que mènent ces religieux sous ce ciel de fer , dans ce climat affreux, les épuise malgré tout le zèle qui les anime; et le Saint-Bernard dévore en peu d'années ses habitants. Quelquesuns, dont la constitution, plus robuste en quelques sorte que la
1 M. Bnonl-Rochette.
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température, a pu triompher d’abord de toutes ses influences, finissent, il est vrai, par s'y acclimater, au point qu’endurcis pour ainsi dire par l’hiver, et comme retrempés au sein des Alpes, on les voit, après une vie exempte de repos, atteindre une vieillesse exempte d’infirmités. Il se trouve en ce moment parmi eux, un moine qui a passé plus de quarante ans dans cette solitude ou au Simplon, dont la verte et vigoureuse vieillesse ne songe nullement à la retraite, et qui, sous ses épais cheveux blancs, brave encore toutes les neigesdu Saint-Bernard. Mais le plus grand nombre, affaibli et usé avant l’âge, est bientôt obligé de se réfugier dans un climat moins rigoureux et dans des emplois moins pénibles. Ils trouvent alors dans les cures du Bas- Valais la récompense de leurs anciens travaux, en même tems qu’un exercice à de nouvelles vertus.
» D’autres voyagent pour les besoins de leur couvent, et vont quêter dans les pays voisins ; en sorte qu’il n’est jamais un seul de ces moines qui reste oisif, ni un seul instant de leur vie qui ne soit consacré à la charité. Mon cher patron, est-ce à la philosophie qu’il faut demander de pareilles vertus? et croyez-vous que celte philanthropie mondaine, qui fait tant de bruit dans les gazettes, et dont le plus sublime effort est de souscrire pour une œuvre de bienfaisance...., vaille la généreuse et compatissante charité du Saint-Bernard?
» Mais tandis que je me livre au besoin d’épancher mon cœur, la nuit s’avance, et mon foyer a déjà dévoré une charge de bois considérable. Je m’accuserais de consumer plus longtems, dans un vain amusement, ce bois si rare, amené de si loin et à de si grands frais dont les religieux se privent pour eux-mêmes, et qu'ils réservent tout entier pour les besoins des malheureux '. Epargnons, à leur exemple, le trésor du pauvre, et bénissons encore une fois, dans le repos que je vais goûter, l'asile où je le trouve, le toit qui le protège et les mains qui le procurent *! »
4 Et les soldats de l’occupation , parmi lesquels, plusieurs, peut-être, avaient reçu à l’hospice, le secours résprvé aux pauvres en danger, ces soldats prodiguaient le bois jusqu’à exiger l’introduction de l’air extérieur dans l'appariement !
1 T. in, Lettre 20.
pot; ri i.es voyageurs.
Vous donc, héroïques hospitaliers qu’on voudrait déposséder aujourd'hui du droit de souffrir et de mourir victimes de votre charité pour vos frères, quelque chose qui vous arrive, consolez-vous devant Dieu, ses récompenses ne vous failliront pas. Vous avez jusqu’à ce jour rempli dans leur perfection l'ensemble des devoirs si bien exprimés par le grand creur d'Augustin, lorsqu’il disait : « Rogamus vos, obsecramus vos, exhortamur vos, estote mites, » compatimini paticntibus, suscipite infirmos : et in istà occasione » multorum peregrinorum. egentium, laborantium, abonde! hos- » pitalitas vestra, abundent bona opéra vestra »
Consolez-vous, vous avez si souvent reçu et soulagé notre divin Sauveurdans scs pauvres membres, qu’il ne peut, lui, vousrepousser un jour. Réjouissez-vous donc et remplissez-vous de l’espérance dont surabondait l'âme d'un saint pontife5, visiblement favorisé
' Nous vous prions, uous vous conjurons, nous vous exhortons, soyez doux, compatissez à ceux qui souffrent, soulagez tes infirmes : et dans ce lents otï il y a tant de pauvres voyageurs dans la peine, que votre hospitalité soit iténéreuse et que vos lionnes «'livres surabondent ! — S. Ang. Serm. lxxxi. Ile verhisKv. Mnttli., vvin, n. 9, dans l'édit, de Migne, I. v, p. îîOfi. — I! répondait aux païens qui attribuaient la chute de Itnme à l'introduction du Christianisme dans l’empire.
* S. Grcg. Hom. xxill. «Mes frères, chérissez donc l'hospitalité, aimez les oeuvres de la charité. C’est pourquoi il nous est dit par Paul ; Que la charité fraternelle demeure entre vous, et ne négligez pas l’hospitalité. Par là, en effet, plusieurs se rendirent si agréables, qu’ils reçurent des anges cachés sous la forme d’hôtes. C’est pourquoi Pierre dit : Donnezvous sans murmures l’hospitalité entre vous. C’est pourquoi la vérité même dit encore : J’ai été voyageur, et vous m’avez reçu. C’est là une chose très-resper table et que la tradition des anciens nous a conservée, l’n père do famille s’appliquait, lui et toute sa maison, avec grand’soin, à l’exercice de l’hospilalitc. Comme il recevait, chaque jour, les voyageurs h sa table, il en arriva un qu’il y conduisit. Suivant la pratique de son hu milité, le père de famille allait ensuite lui verser de l’eau sur les mains; il se retourna pour prendre le vase; mais quand il voulut verser l’eau, l’étranger avait disparu. Ce père de famille était demeuré dans l’admiration pour ce lait : quand, la même nuit, en vision, le Seienenr lui dit : Tu m’as reçu dans mes membres les autres jours, mais hier lu m'as reçu
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de Dieu dans l’exercice môme d’une hospitalité exaltée par lui en ces termes: a Hospitalitatem ergo, fralres charissimi, diligite, cha- » ritatis opéra amate. Hinc enim per Paulum dicilnr : Chantas fra- » ternitatis maneat in vobis, et hospitalitatem nolite oblivisci. Per » liane enim placucruut quidam, angelis hospitio rcccptis. Hinc » Petrus ait : Hospitales invicem sine murmuratione. Hinc ipsa » Veritas dicit : Hospesfui, etsuscepistis me. Opinata res est valde,
» et seniorum nostrorum nobis relatione tradita. Quidam paterfa- » milias cum tota domo sua inagno hospitalitatis studio serviebal : b cumquequotidieadmensamsuam peregrinos susciperel, quodam' s die peregrinus quidam inter alios advenit, ad mensam ductus b est. Dumque paterfamilias ex humilitalis consuetudine aquam b vellet in ejus manibus fundere, convcrsus urnam accepit : sed « repente eum in cujus manibus aquam fundere voluerat, non in- » venit. Cumquehoc factum secum ipse miraretur, cadem noctc ci b dominus per visionem dixit : Céleris diebus me iu inembris meis, b hesterna autem die me in memetipso susccpisti. Ecce in judib cium veniens, dicct : Quod uni ex minimis meis fecistis, mi h i b fecistis. Ecce ante judicium cum per membra sua suscipitur, b suscepturos suos etiam per semetipsum requirit; et tamen nos s> ad hospitalitatis gratiam pigri sumus. Pensale, fratres, quanta hosb pitalitatis virtus sit. Ad mensas vestrasChristum suscipite, ut vos b ab eo suscipi ad eonvivia æterna valcatis. Pra*bete modo percb grino Christo hospitium, ut vos injudicia non quasi peregrinos
en personne. Et voilà qu’au jour du jugement le même Seigneur viendra en disant : Ce que vous avez fait au dernier des miens, vous me l’avez fait à moi-mémo. Lui qui est reçu dans ses membres , avant le jugement; voilà qu’il va trouver par lui-mème ceux qu’il doit recevoir un jour. Et cependant uous sommes négligeas à rechercher la grâce de l’hospiti lilé. Songez, mes frères, combien c'est là une grande vertu. Kccevcz donc le Christ à vos tables, alin de pouvoir, un jour, être reçus aux festins éternels. Offrez maintenant un asile au Christ voyageur, alin qu'au jour du jugement, il ne vous repousse pas comme des étrangers ; mais qu’avec sa grâce il vous reçoive comme siens dans son royaume, lui, qui étaul Dieu, vit et règne dans tous les siècles.
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» ncscial, sed ut prnprios recipiat ad rcgnum, ipso adjuvante qui » vivit et régnât Deus in secula. »
Réjouissez-vous, généreux frères; car s'il est dit dans nos divines Ecritures, au sujet des liens sacrés que forme une hospitalité même humaine : o hospitio mihi frater factuscs1; » vous avez été beaucoup plus loin dans l'hospitalité toute sainte, que vous exercez envers tous. Oui, vous avez été par vos soins héroïques, vous êtes encore, vous serez toujours, nous l'espérons, non-seulemeut les amis et les frères, mais les pères compatissans, mais du tendres mères pour les pauvres voyageurs.
XVI. Conclusion pratique pour la France
La mission catholique de la France, dans le moude, fultoujours grande autant qu’évidente ; mais aujourd’hui, plus que jamais, elle se développe au milieu du bouleversement des empires. Deux points surtout, sans parler de régions plus lointaines, s’offrent près d’elle à la puissance de son action. C’est d’une part le nord de l’Afrique; c’est l’Europe orientale de l’autre.
Sur ce dernier point, elle doit protéger, au point de vue catholique deux grands intérêts menacés par l’ambition schismatique de la Russie. C’est l’empire ottoman h soutenir ou à transformer; c’est l’irrésistible mouvement des Slaves à diriger dans des voies qui le rapprochent de l’unité romaine. Si la France comprend ces deux choses, elle aura de nouveau bien mérité de l’Eglise et des peuples ; elle aura conquis une gloire que ni l’envie ni le tems ne pourront obscurcir.
Quant au nord de l’Afrique, la mission de la France est, si nous pouvons le dire, beaucoup plus claire encore. Elle doit rappeler sur cette terre illustrée par tant de docteurs, d’apôtres et de martyrs, la population catholique destinée un jour à former l’un des plus beaux anneaux de la confédération romaine sur les deux rives de la Méditerranée. Elle doit coloniser par la croix et par la charité du catholicisme, cette terre conquise au prix des efforts obstinés et providentiels de ses enfants. Sous ce rapport donc, qu’on nous
* L'hospitalité vous a rendu mon frère. — iseel., xxix, 34.
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permette de le dire, malgré la douleur profonde dont nous sommes remplis à la pensée des maux de nos frères; sous ce rapport, nous bénissons les troubles et les malheurs de la mère-patrie, qui nous forcent, comme malgré nous, à en fonder une nouvelle.
Mais, nous le répétons, pour que la colonisation africaine soit durable, et conforme à la mission séculaire de la France, il faut qu’elle soit chrétienne et catholique ; il faut par conséquent l’appuyer d'une façon toute particulière sur les œuvres de charité (pic la fécondité de l’Eglise a produites.-
La France, pour atteindre ce but, peut profiler des fautes mêmes commises par ses voisins, et réparer par là ses propres erreurs. Aujourd'hui, en particulier, que la Suisse aveuglée par des passions dont elle-même s’est dépouillée, aujourd'hui que la Suisse menace dans son existence un des plus précieux établissements de la charité catholique, c’est à la France qu’il appartient de le secourir. Elle le peut faiblement en Europe ; en Afrique au contraire d’immenses ressources s’offrent à elle pour donner à l'œuvre une existence forte et durable.
Nous nous estimons toujours très-heureux de lui en avoir pré- |Ktré d’avance le moyen.
Nous rappelant, en effet, les désastres que le froid des montagnes causa notamment à l’une des expéditions d'Afrique, nous crûmes faire une œuvre de véritable ministre de l’Evangile, et à la fois de lion citoyen, en préparant l’esprit des religieux du Saint-Bernard à la fondation d’un établissement de leur institut dans l’Afrique française. 11 nous fut très-facile d’y réussir ; nous leur montrions une voie nouvelle de dévouement et de sacrilices; notre cœur n’eut qu’à parler pour être immédiatement compris du leur.
Que le gouvernement nous donne une maison dans la montagne, et dans la plaine une étendue de terres cultivables suffisante pour nous entretenir, et nos bras se chargent du reste! — Telle fut la réponse qu'ils nous tirent. — Dieu veuille pour l’avantage de la colonisation africaine, que leurs bons désirs soient entendus!
On comprend, en effet , dès le premier abord , tout le bien qui peut résulter pour les religieux eux-mêmes, pour l'armée, pour 1er colons et pour les indigènes, d’établissernens de ce genre, mul-
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tipliés successivement, selon que les besoin» Icxigcul, et que les ressources le permettent.
Les religieux y trouveraient le moyeu, non-seulement d'assurer plus solidement que jamais leur existence, mais d’exercer leur zèle, pendant la paix, sur les populations sédentaires ou de passage, sans distinction d’origine; l'occasion de répandre par conséquent, des bienfaits inconnus jusqu’ici, dans une contrée qui a tant besoin de connaître les œuvres pratiques de la charité chrétienne. Pendant la guerre, leur présence serait plus précieuse encore. Et si, parfois, envahis à l’improviste par de nouveaux barbares, il leur fallait tomber sous le fer de la haine de race ou du fanatisme; eh bien ! ces hommes que la mort sous les avalanches n’épouvante fias aujourd’hui, sauraient, comme les moines des anciens âges, mourir martyrs de la charité. Puis, quand la tempête serait passée, leurs frères viendraient, résignés au même sacrifice, peupler de nouveau leurs cellules, ou les rebâtir au milieu des ruines.
L’armée trouverait, chez eux, habituellement et d’une manière assurée, ce qu’y rencontrèrent jadis les soldats du Marengo. Poulies faibles détachcmens, l’hospice deviendrait parfois un précieux refuge. Pour les malades et les blessés, il serait toujours un asile de salut. Tous enfin y trouveraient un lieu de repos et de secours capable souvent d'empêcher de grands désastres.
Pour les colons, qu’on n’en doute pas, l’hospice et l'établissement agricole qu’on devait y joindre, nécessairement seraient, l’un et l’autre, d’une égale utilité. Le premier leur servirait dans leur commerce pour la sûreté des routes , pour leur abri dans les jours de frimas et de tempêtes. Maintenant, surtout, qu'il est question d'établir, au delà de l'Atlas, les détenus politiques, un établissement de celte nature deviendrait un moyen de communication bien précieux entre les deux parties de la colonisation. Quant à l’établissement agricole, nul doute qu’avec le tems, il ne devint pour l'Afrique, comme autrefois les Bénédictins pour l’Europe, un centre de travail, de civilisation et de foi.
Nul doute également, que pour travailler efficacement à lacivisation des indigènes il faille les conduire peu à peu vers le christianisme ; que de plus, pour arriver à ce but, ou doit compter beau-
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coup moins sur la prédication orale que sur l’enseignement pratique par la charité. Par conséquent, à ce point de vue encore, l'etablissement hospitalier serait d’une grande importance, sous un douille rapport; comme œuvre de prière, et comme œuvre de charité. Des religieux consacrés à la prière sont, en effet, nécessaires è l’Afrique pour y donner une idée complète du christianisme à ces peuples. Un asile d'hospitalité chrétien ouvert à leurs caravanes est l’œuvre de charité qu'ils apprécieront avant tout, eux qui en sentent si souvent le besoin , eux chez qui l’établissement d’un caravansérail * était autrefois un privilège réservé aux sultans ou aux chefs qui avaient piis part à trois batailles rangées contre les chrétiens.
Pour eux, en effet, le caravansérail a été jusqu’ici un simple abri où le voyageur doit tout apporter avec lui ; ou "bien c’est une avare aubeigc où l’on n’obtient rien sans argent. Le caravansérail des religieux du Saint-Bernard aurait bientôt une autre renommée depuis la côte d’Alger jusque dans le fond du désert.
Nous trouvons enfin dans des considérations extrêmement importantes sur la nécessité, pour la colonie française, de s’appliquer au commerce par les caravanes, de nouvelles raisons en faveur d’établissemcns semblables à celui du Saint-Ifcrnard. Nous donnerons ici quelques-unes de ces considérations au point de vue religieux. commercial et politique. Nous les tirons d’un livre, dont l’ancien gouvernement français, malgré son peu d’ardeur pour la colonisation africaine, sut apprécier l’importance V « Instrument » nécessaire des communications de l’Afiique et de l’Asie, la cara-
* Les caravansérails de tout l’Orient sont encore construits sous la forme qu'avaient les édifices de cette nature, dans l'antiquité. Ce sont des l'àtimens de forme carrée ou rectangulaire, avec une cour à galerie dans l’intérieur. Les chauderies de l’Inde ont la même forme, conservée aussi dans nos cloîtres, comme elle était adoptée par l'antique Home, pour les quartiers militaires, en particulier.
! Nous parlons ici du livre intitulé : Le Maroc et ses caravanes, relations de la France arec cet empire, par R. Thomassv. — lu-8“, 2* édition. Lettc édition fut faite aux frais du ministère de la guerre.
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» vanc a, dit l’auteur, constamment préoccupé les successeurs du » prophète, et par elle seule il a été donné aux califes de mainte- » nir si longtcms l’unité de religion parmi leurs innombrables » sujets. Les routes et les caravansérails , que ces souverains » avaient établis pour la sécurité et la commodité du pèlerinage,
» étaient en même tems pour eux comme les bras de l'adminis- » tration intérieure. C'étaient les plus fortes garanties de l'unité de « leur empire, et c'est pourquoi la surveillance en fut toujours » confiée à un prince de la dynastie ou au personnage le plus im- » portant de l’Etat. C'est par le même motif que les anciennes fa- » milles d’Arabie se sont toujours honorées de descendre des chefs » qui avaient été conducteurs des pèlerins ou chargés de les abreu- » ver sur la route ; car elles reconnaissaient eu eux les fonctionnai- » res de la civilisation primitive des Arabes, les grands promoteurs » du commerce et de la religion*. »
Au point de vue particulièrement religieux, l’auteur ajoute : « N'est-ce pas la caravane qui a aussi fécondé le prosélytisme pa- » citique des musulmans? Avec elle les missionnaires de l’isla- » misrne se sont élancés dans les brûlants espaces qui séparent le » pays des blancs de la Nigritie ; avec elle ils ont traversé des dé- » serts sans bornes, et sont allés porter la parole du prophète aux » peuplades nègres de l’intérieur, dont ils ont renversé les féli- » ches, aboli les sacrifices humains, restreint la polygamie, relevé la » famille et l’état social sur des bases supérieures , et sur les no- » lions de la morale chrétienne adoptées par Mahomet.
» C’est ainsi que ces missionnaires reprirent, au prolit de la re- » ligion nouvelle, l’œuvre des anciens solitaires de la Thébaïde, et » s’approprièrent en Afrique les travaux des premiers missionnai- » res chrétiens ». » Et plus loin : « Depuis que la découverte du » passage de Bonne-Espérance a détourné le comminerce de » l’Inde, de la route de l'Arabie et de l'Egypte, l’islamisme, atta- » qué sur ses derrières et dans ses richesses jusqu’alors inex- » pugnables, vaincu par la croisade commerciale de Vasco de
i Le Maroc, etc. — lntrod., p. a.
1 Loc. cil., p. 6.
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» Gaina... a successivement perdu autant de pèlerius que de futur— » chands. Celle religion toutefois, n’est pas encore près de mourir; » on peut môme prévoir qu’elle se réveillera en partie avec le goût » des pèlerinages, lorsque le commerce aura repris la route qui fit » jadis la puissance commerciele des musulmans. A cet événe- » ment, qui ne peut tarder, certaines caravanes reprendont aussi- » tôt leur cours, et recouvrant leur ancienne prospérité, elles con- » vieroiit nécessairement les pèlerins à se rendre une dernière fois » à la Mecque... Remarquons bien au surplus, que dans le seul » intérieur de ce continent, de nouvelles destinées attendent et ap- » pcllent l’association voyageuse; car là seulement les caravanes, » échappant à la concurrence de la navigation chrétienne, peuvent » renaître comme par le passé , et doivent même à jamais se » maintenir «. »
Nous-méme, dans une circonstance où nous avions à faire connaître au Saint-Siège nos vues sur les besoins des missions chez les infidèles, nous disions avant de connaître les considérations précédentes : « Indépendamment des œuvres de charité commu- » nés aux pays chrétiens et aux contrées infidèles, il en est d’au- » très dont le besoin serait vivement senti dans les missions. De » ce nombre, et en première ligne, viendrait sans aucun doute » l’établissement de religieux hospitaliers sur tous les grands chc- » mins des royaumes infidèles. Dignes héritiers de leurs frères » aînés de la Palestine, ces hospitaliers pourraient offrir au mis- » sion nuire, après un long jour de fatigue, l’asile assuré où il re- » poserait sa tête. Ou bien, chaque soir, accueillant indislincte- » ment sous le toit de la Providence les voyageurs de toutes les » religions, ces prédicateurs d’un genre inconnu jusqu’ici, prépa- » reraient par le récit de nos pieuses histoires, par le chant des » cantiques sacrés 2, plus d'un cœur infidèle à recevoir la foi. Ail- » leurs iis assureraient contre les dangers des voleurs ou des pira- » tes, les routes fermées à notre zèle par des obstacles que la force
i Loc. cii., p. 17.
1 Le syuode dont nous rendions compte dans l'écrit cité eu ce moment, a indiqué le chant des poésies sacrées, dans les réunions d'indigènes, comme un moyen très-eflicace de propager la foi.
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» îles armes pourrait seule écarter. Dans les pays de persécution ii enfin, ils s’échelonneraient, sentinelles vigilantes, correspon- » liants inconnus et actifs sur les roules et sur les fleuves, pour y » attendre le missionnaire, pour avertir le chrétien leur frère, de » la persécution qui gronde au loin et s’avance pour frapper. En » un mot, ils seraient la voie qui s’ouvre à l’apostolat sous le » glaive des tyrans, l’asile qui accueille dans les dangers et dans » les fatigues d'un long voyage, la Providence armée qui veille à » la sûreté des chemins, leséclaireurs et les pourvoyeurs en même » tems de notre grande armée apostolique.
» Pour ce qui concerne en particulier notre mission de l'Inde, » tout est prêt déjà pour accueillir ces auxiliaires dont la grande » œuvre n'a pas encore été tentée. Les bungalows des Anglais cl » les mltrams * des Indiens les attendent. La Providence de N. -S. n doit-elle nous les envoyer un jourf
» tîrande pensée que d'autres synodes examineront, mûriront » peut-être, mais sur laquelle notre sollicitude n'a pas pu cette » fois se fixer ’. »
Pour ce qui regarde en particulier le Saint-Bernard et l’Algérie, nous livrons toutes ces considérations aux réflexions de ceux qui aiment sincèrement l'Eglise et la France.
PIÈCE JUSTIFICATIVE I
Protestation du y once apostolique.
Très-illustres et très-honorés Messieurs,
Le 2 décembre courant, après l’entrée des troupes fédérales dans votre canton, des citoyens du Vallais ont voulu se réunir en assemblée dans les premiers momcns de leur irritation, se constituer en autorité civile, proposer et accepter, entre autres, des articles contraires aux lois de l’Eglise et à ses institutions religieuses, attaquant les droits de la suprême autorité ecclésiastique et ceux d’autres prélats , spolier en un mot la sainte Éulise de ses droits divins, et indépendante qu’elle osl, l’assujétir
i Sut tram- on chauderie. Les banga lotus des Anglais sont des établissements analogues fondés par la Compagnie des Indes, avec des gardiens payés par elle. Les Européens seuls y sont admis.
a Eclaircissements sur te synode de Pondichéry, imprimés A la Propagande, à Rome, en 1845. — In-4*, p. 161.
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à l’État; c’est une partie du résultat déplorable de cette assemblée. Et tout cela dans un canton exemplairement catholique.
Si tous les loyaux catholiques du Vallais, si distingués par lcurdévouement h notre mère la sainte Église et à son chef suprême, en sont restés extrêmement peinés, à plus forte raison le S. 1>. Pie IX en a ressenti toute I amertume. Ce souverain Pontife qui, assis sur le siège apostolique et héritier des droits et des devoirs sacrés et inviolables que saint Pierre reçut de Jésus-Christ lui-même pour régir et gouverner son Église avec une autorité divine, doit être le gardien fidèle non-seulement du dépôt de la foi, mais aussi des droits de cette Eglise, de ses institutions religieuses, de ses lois et de tout ce qui lui appartient. Par conséquent, comme tel, il a hautement réprouvé toutes les atteintes portées par ladite assemblée tant aux droits du Saint-Siège qu’à ceux du clergé séculier et régulier de votre canton. Il m’a en outre ordonné de vous en transmettre en son nom, très-illustres et très-honorés Messieurs, la protestation formelle pour qu’elle soit communiquée aussi le plus tôt possible an grand conseil constituant. Dans ma qualité donc de représentant du Saint-Père et en son nom , je proteste formellement contre toutes ces atteintes. Et comme I assemblée du 2 décembre prit la détermination de soumettre ses résolutions a la sanction du grand conseil constituant, je saisis avec empressement cette circonstance pour le prévenir que tout en soignant ce qui est du ressort de 1 autorité civile , il ne peut pas, en conscience, porter atteinte aux droits de l'autorité ecclésiastique réclamés par son chef suprême, de même que celle-ci est loin de se mêler des affaires de l'autorité civile et de s’eu arroger les droits.
Les deux autorités, ecclésiastique et civile, doivent accomplir exactement le précepte de Jésus-Christ , de donner à César ce qui appartient à Cc>ar et à Dieu ce qui appartient à Dieu. En agissant d’après ce divin commandement et en s'aidant parfois mutuellement, les deux pouvoirs atteindront aisément charun son but : c’est alors que la justice et la paix se donneront le baiser de concorde, et que la république jouira d’un vévitablc et durable bonheur.
C’est à vous, maintenant, très-illustres et très-honorés Messieurs, à donner au père commun des fidèles des preuves de votre dévouement, en agissant de manière que le grand conseil constituant accomplisse ses devoirs envers la sainte Eglise.
J’ai l’honneur de vous renouveler, très-illustres et Irès-honorcs Messieurs, l’assurance de ma considération distinguée.
Lucerne, ce 31 décembre 1817.
■j- A., archevêque de Colosse et nonce apostolique.
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PIÈCE JUSTIFICATIVE II
Protestation tlu prieur claustral et du prorureur général du (irand-Sainl-Bernard.
Aoste, 10 décembre 1817.
M. Barman, Président du (îouvernement provisoire du canton du Voilais,
à Sion.
Nous recevons votre dépêche du 9 courant par laquelle vous signifiez au Révérendissime prévôt du Saint-Bernard nu nu gérant do la maison, que le Gouvernement provisoire du Vnllais vient de frapper noire maison hospilalière d’une contribution de 80,000 fr.
En absence de M. le prévôt, nous devons, en notre qualité de Prieur claustral et de Procureur général de ladite maison , vous déclarer que nous protestons formellement contre votre arrêté du 9, contre celui de la réunion populaire du 2 décembre 1817, en tout ce qu'ils concernent les doits et les avoirs de notre Congrégation, et que, par plus d’un motif, nous les regardons comme non avenus.
Nous laissons au gouvernement provisoire la responsabilité de tout acte qui porterait atteinte aux droits et propriétés d’un établissement qui est plus européen que Cantonal.
Recevez, M. le Président, etc....
Jean-Nicolas Hubf.ht,
Prieur claustral.
G. -J. Dohsaz,
Chanoine régisseur. Procureur général du Grand-Saint-Bernard. PIÈCE JUSTIFICATIVE III.
Protestation des religieux du Saint-Bernard.
Les soussignés chanoines réguliers de la maison hospitalière du Grand- Saint-Bernard, èn absence de leur Supérieur le Révérend”* prévôt, réunis en chapitre claustral, protestent solennellement à la face de l’Europe coulre l’occupation de leur monastère par des commissaires du (îouvernement provisoire du canton du Vallais, accompagnés il’une trentaine de militaires, baïonnette au fusil.
Ils envisagent cette invasion :
t" Comme la violation d’un domicile, d’un asile ouvert à tous les voyageurs ;
2” Comme une insulte grave à leur caractère religieux et civil ;
9" Comme une prise de possession injuste et illégale d’un établissement consacré tout entier îi la bienfaisance depuis 850 ans, protégé et soutenu constamment par des bienfaiteurs de toutes les nations, par la
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plus grande partie des cantons suisses, par les princes anciens et modernes qui tous ont déposé entre les mains des religieux, des largesses pour le maintien de l’hospitalité générale qui s’y exerce; établissement que Napoléon lui-méme a respecté, malgré les lois de l’Empire.
Ils protestent de la même manière contre l’inventaire que les commissaires viennent prendre, des meubles et immeubles de l’hospice ; ils regardent cet acte comme une entrave à l’exercice du devoir de l’hospitalité pleine, entière et libre qu’ils ont toujours exercée , comme tendant à détourner de leur destination les dous et les offrandes des coeurs coinpatissans qui mettent leurs délices à s'associer à cette œuvre bienfaisante. Ils regardent la manière violente dont les commissaires usent pour faire cet inventaire, comme un acte de persécution que rien ne saurait légitimer ni excuser. Ils le regardent enfin comme un acheminement à la suppression inhumaine et antisociale de leur établissement. En couséquence ils demandent formellement que les militaires qui l'occupent en soient rappelés, et que le monastère soit rendu h sa véritable destination ainsi qu'il l’exercice des devoirs religieux et de l’hospitalité.
La présente protestation sera remise au commandant du piquet d'occupation contre un reçu signé de sa main , pour être par lui remis à qui de droit.
Itonné à l’hospice du Grand-Sainl-Bernard, le 17 décembre I8i7.
Signés : Jean-Nicolas Hubert, Chan. rég., Prieur claustral.
G. -J. Dorsaz, Chan. rég., Procureur général.
P. -J. Deléclise, Professeur.
lUnMAN, Chan. rég.. Prêtre.
Delasoie, Chan. rég., Clavandier.
P. -Joseph Gaillard, Prêtre.
Pierre Marquis, Chan rég., Prêtre.
Emmanuel Giroux, Chan. rég., Prêtre.
Joseph Lucon, Chan. rég.. Prêtre.
P.-L. Gaillard, Chan. rég., Profès, Sous-Diacre.
Joseph Meillakd, Chan. rég., Profès, Diacre.
Pierre Tissiére, Chan. rég., Profès.
Frédéric Lucon, Chan. rég., Profès, Diacre.
Joris, Chan. rég., Profès, Diacre.
I.ovf.y, Chan. rég., profès
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PIÈCE JUSTIFICATIVE IV
Protestation lie H, le prévôt.
I.e prévôt du Grand-Saint-Bernard au Président du Gouvernement provisoire du canton du Vnllais et auv membres de la Constituante.
Messieurs ,
Ayant pris connaissance des décrets portés par l’Assemblée populaire qui a eu lieu il Sion le 2 décembre 1847, par lesquels les immunités ecrlésiastii/urs sont abolies ; les biens des couvents placés sous la haute surveillance de l’F.lat , et au besoin régis par lui ; la collation des bénéfices paroissiaux, dont jouit le Grand-Saint-llernard , lui est retirée; les frais de guerre , des événement politigues , u partir dès 1844, et la réparation des dommages qui s'en sont suivis, sont, autant que possible , mis à la charge des couvents, etc. ;
Ayant pris connaissance d’une lettre du Gouvernement provisoire, signée : MM Barman, Président, Bonvin, Secrétaire adjoint, laquelle nous signifie que l’hospice du Grand-Saint-Bernard, dont nous sommes Supérieur, est frappé d'une contribution de 80,000 fr. ;
Ayant la conscience que la maison du Grand-Saint-Bernard a exactement rempli les devoirs qui lui sont imposés par le but de son Institution, et qu’elle n’a jamais rien fait qui puisse motiver les mesures violentes et arbitraires que l’on vient de prendre contre elle, mesures qui ne peuvent faire péricliter aucun droit;
Considérant que les décrets 2, 4, .ï et 7 de l’Assemblée populaire sont contraires aux lois de l’Église, il laquelle nous serons toujours soumis;
Considérant que les biens de la maison du Grand-Saint-Bernard, de quelque nature qu'ils soient et en quelques lieux qu'ils puissent être situés, ainsi que ses bénéfices paroissiaux sont destinés h l'entretien de l’hospitalité et aux besoins du culte catholique.
Nous protestons au nom de la religion, de l’humanité et de nos bienfaiteurs, contre ces décrets et contre les conséquences que l’on pourrait en tirer. Ces décrets, qui ont déjà reçu un commencement d’exécution par l’invasion armée du Grand-Saint-Bernard , s’ils venaient A recevoir leur complément , nous mettraient dans l’impossibilité de continuer l’hospitalité générale que nous exerçons depuis prés de 0 siècles, et supprimeraient de fait un établissement jusqu’ici toujours protégé par l’État du Vallais, soutenu par la bienfnisauce de toutes les nations, de la Suisse en particulier, des princes anciens et actuels; établissement respecté par la Révolution française, et conservé par Napoléon qui lui avait accordé des privilèges uniques dans l’Empire.
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Nous approuvons dau3 toute sa teneur la protestation adressée, en notre absence, ii M. Barman, Président du Gouvernement provisoire, datée du 16 décembre et siguée : Jean-Nicolas Hubert, Prieur claustral, et G. -J. Dorsaz, Procureur général du Grand-Saiut-Bernard. Nous approuvons aussi la protestation faite le 17 décembre par le chapitre claustral, r mire l'invasion de l’hospice du Grand-Saint-Bernard, par des commissaires du Gouvernement provisoire et par la force armée le lîi décembre, et contre l’inventaire qu’ils y font des avoirs de l’hospice.
I( crevez , Messieurs, l’assurance de notre considération distinguée.
Donné en notre résidence d’Aoste, le 18 décembre 1847.
Le prévôt du Grand-Saint-Beruard , François-Benjamin Fiu.tuz,
Chanoine régulier.
PIÈCE JUSTIFICATIVE V
I.f-tlrr tir If. IcprMl rt» Saint-Bernard an Grand-Conseil constituant du l'allais. Le préiôt du Grand-Saint-Bernard, à M. le Président et aux membres de l’Assemblée constituante du Vallais.
Messieurs ,
L’hospice du Grand-Saint-Bernard n’a dé surprendre personne en refusant par ses protestations de se soumettre aux arrêtés de l’Assemblée populaire du 2 décembre, aux injonctions des commissaires, et aux mesures d’exécution adoptées pour l’obliger à verser dans la caisse de l’Étal la somme de 80,000 fr. ; somme assez considérable pour compromettre un établissement consacré à l’hospitalité.
En venant éclairer les membres de. la Constituante, ou les députés, sur les motifs de nos refus, nous nous flattons de remplir fout autant une obligation de convenance que de justice.
Par sa fondation, sa situation, scs moyens d’existence, le but de son établissement, le Grand-Saint-Bernard occupe une position exceptionnelle en Suisse, pour ne pas dire, en Europe. Depuis bientôt 9 siècles, un hospice destiné au soulagement des voyageurs qui traversent les Alpes, dans une région de neiges et de frimas, à la hauteur de 7,678 pieds au-dessus de la mer, fut fondé par saint Bernard-de-Menthon , et n’a cessé de répandre scs bienfaits jusqu’il nos jours. Eprouvé par les vicissitudes et par les besoins croissons à proportion que s’étendaient les communications, il ne put se suffire sans recourir à la générosité des Ames bienfaisantes. 11 eut le bonheur de rencontrer partout, accueil, intérêt, dévouement, depuis les princes jusqu'aux habitons des chaumières. La Suisse montra par son attachement au Saint-Bernard, qu'elle
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mettait un noble orgueil à soutenir un monument qui l'honore, et qui est admiré, tant à cause du sacrifice des religieux hospitaliers, que par le motif de la charité chrétienne. Un siècle n’est pr.s encore écoulé depuis l'époque où notre institution se trouvait dans la contrainte de presque suspendre l'hospitalité. Si nous devons à Napoléon d'avoir respecté notre existence religieuse, d'avoir multiplié les moyens de faire le bien en nous établissant les libres administrateurs et possesseurs de l'hospice du Simplon qu'il dota de concert avec le Saint-Siège , il nous a laissé dans la nécessité de cpntinuer nos quêtes. Sans augmenter nos rentes, il a seulement indemnisé l'hospice pour les subsides fournis à son armée.
Il faudrait s'aveugler volontairement pour croire que nos revenus, dans un tiers de siècle, souvent agité et malheureux, ont pu s'accumuler outre mesure, sans en assigner les causes.
La plupart des petits fonds que l'hospice possède en Suisse, sont le résultat de fondations pies auxquelles sont annexées des obligations particulières scrupuleusement exécutées par les religieux; les autres revenus sont celui d'une sage administration, de quêtes, de souscriptions faites dans une partie de l’Europe.
Ce n'est qu’à ces secours que nous avons dû de pouvoir élever la maison d'un étage, d'avoir pu, par un système économique de combustible si nécessaire dans cette âpre et haute région, tempérer les appartenions des religieux , et d’avoir pu meubler plus convenablement l’établissement pour recevoir les voyageurs de toute nation, avec les marques de la sensibilité, et les preuves d'une sensibilité désintéressée.
Il n’est pas difficile de comprendre l’effet meurtrier du climat sur la santé des habitans de notre montagne, lequel les force de quitter l'hospice , souvent lorsque leur carrière est à peine commencée. I.es religieux trouvent alors dans les bénéfices paroissiaux un moyen de réparer leurs forces exténuées en utilisant leur ministère. Sans cures, ils deviendraient une charge à la maison; tandis qu'en continuant une carrière toute de dévouement, ils travaillent encore au maintien de l'hospitalité, puisque leurs épargnes sont recueillies par l'hospice, cl que ces bénéfices n’ont été donnés au Saint-Bernard , par le Saint-Siège , que pour venir en aide à notre mission : « In subsidium hospitalilatis. t>
Or, quand on nous enjoint de détourner ces biens de leur destination, on nous enjoint l’injure la plus grave envers les nombreux et généreux bienfaiteurs de notre hospice ; on violente notre conscience, on révolte les sentiraens d'humanité, on arrache le patrimoine des pauvres, qui est confié aux religieux pour un but que tout le monde admire; on tarit la source des offrandes que la piété des êmes compatissantes verse cn-
IG
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core dans nos mains pour les répandre. Elle cessera cette charité, n'en doutez pas, Messieurs, dès que le gouvernement se substituera aux pauvres.
Au surplus, deux années de détresse sont venues augmenter la nécessité des secours et renchérir les moyens de les procurer. Si la pénurie devait se prolonger, l'état de l'hospice nous obligerait de frapper par de nouvelles, quêtes aux portes de la bienfaisance. Ces portes nous seront fermées, quand on verra que nous ne recueillerions que pour être rançonnés.
Nous assurons cependant, dans la sincérité de notre Ame, que nos revenus ne dépassent pas nos besoins, et que la somme de 80,000 fr. qu'on nous impose, ne peut se trouver sans recourir à un emprunt. Cette mesure d’imposition nous forcerait à limiter l'hospitalité, à la restreindre de telle manière, qu'il ne resterait dans nos cœurs que la douleur de voir l'infortune en face sans pouvoir la soulager autrement que par les larmes de la compassion.
Une administration étrangère et imposée ne se justifie en rien, puisque notre institution s'y oppose et ne saurait devenir une économie. Se répandant en bienfaits sur l'humanité souffrante , elle nous accuserait d'une incapacité dont le public et la mesure même nous absolvent. Nous ne présumons pas trop, en osant donner le défi de faire plus de bien avec moins de frais; A quoi servirait donc une administration étrangère et salariée?
Nous avouons franchement que les dispositions de rigueur que l'on déploie contre notre maison sont loin de nous rassurer sur l'avenir de l’exercice de l'humanité pleine et libre; nous l’avons jurée telle, Messieurs, cette hospitalité; à elle seule nous devons par état, par devoir de conscience, le sacrifice de notre' sollicitude, de notre temps, de nos biens, de notre santé et de nos personnes. Nous sommes cependant décidés, comme nous l’avons toujours été, à prendre tous les moyens pour remplir nos sublimes engageâmes, sans entrer dans une voie hostile qui n’aboutirait qu’à nous écarter de notre but, et à nous attirer un redoublement de rigueur , ui sans entrer dans une autre voie de faiblesse qui trahirait nos obligations sur lesquelles nous ne pouvons revenir.
Peut- il, en face de l'Europe civilisée, se trouver une hardiesse qui se charge de tout l’odieux et de toute la honte qu’emporte d’assaut une main sacrilège, qui dépouille le Grand- Saint-Bernard de ses biens, lui arrache les moyens de les employer selon les volontés des fondateurs, et des bienfaiteurs? Y a-t-il en Vallais un oubli de notre sainte religion si prononcé qui , s’il s’imagine n’avoir plus rien à redouter dans ce
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momie, puisse anéantir les arrêts de l'éternelle justice dans l’autre? Vous verrez, Messieurs, dans les courtes considérations auxquelles nous nous bornons ici, que nous sommes forcés par nos obligations, par les circonstances de la position de notre hospice, par la nature de ses revenus, par les conséquences qui résulteraient d'une imposition, d'une administration étrangère, de la sécularisation de nos bénéfices, à nous refuser à la demande du gouvernement provisoire et aux arrêtés qui nous concernent. Nous avons même assez de confiance dans les dispositions équitables des membres du Grand-Conseil constituant pour croire qu’ils ne donneront pas leur assentiment aux mesures adoptées d'expropriation et d'administration; ils ne voudront pas détruire d'un seul coup un édifice élevé avec tant de peines et de lenteur, un édifice qui a mérité le respect au milieu de tant de secousses et de tempêtes ; un édifice, enfin, qui a conquis l'estime du monde par son utilité et la sublimité ale son institution.
Donné en notre résidence d’Aoste, le 21 décembre 1847.
Le prévôt du Grand-Saint-Bernard.
François Benjamin Filliez.
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Vote du Grand Conseil du Voilais, sur le décret du 20 janvier 1818, contre les droits cl les privilèges du clergé.
Président.
M. — PierreTorrent, de Monthey.
Vice-présidents.
MM. — François-Gaspard Zen-Ruflinen, de Loéche. — Adrien-Félix Pothier, de Monthey.
Secrétaires.
MM. 8g Alexis Allet, de Loëche.
— Louis Ribordy, de Seinbrancher.
Scrutateurs.
MM. Joseph Brindlen, de Brigue.
— Séraphin Mermond, de Saxon.
Députés des districts.
Couches.
MM. jÿ c François Taffiner, de Reckingen.
Jean-Joseph Wallher, de Sefkingen.
Victor Jost, d’Ernen.
8g Clément Bürchcr. |
— Clément Wellig. (
du Fiesch.
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Suppléant i.
MM. N. N
]£ Alexandre Clauscn, d’Ernen.
Brigue.
MM. & Théodore Stockalper. \ Calasance-Theiler. I Joseph Borter. , de Brigue. *
Joseph Brindleu. I
Jfc. FrançoisZen-Klusen. J
Suppléants.
MM. * Maurice Eyer, de Brigcrberg.
N. Escher, du Simplon.
VlÉGE.
MM. • Joseph Burgener. i
S& Antoine Clémeni. j de Viégc.
Adolphe Burgener. ) yfr fl. Perren, de Randa.
Donat Andenmatlen, de Viége.
Joseph-Marie Berchtold, de Stalden.
Suppléants.
MM. >$< Pierre-Joseph Sarbach, de Saint-Nicolas. jff Aloys Supersaxo, de Saas-Fée.
André Katrcin, il Brigue.
Rarogne.
MM
MM
MM
❖ Léopold de Sépibus. 1 de Mœrel| jÿc Gaspard de Sépibus. ) ÿ Chrétien Furrer de Bürchen.
Romain Roten. j ,je Rar0gne.
Elie-Nicolas_Roten. j
Suppléants.
ÿ Chrétien Amackcr, d’Unlerboech.
Laurent Bodenmann, de Grengiols.
MartinMurman, deLœtschen.
Loecre.
— François-Gaspard Zcn-Rufllnen, de Loëche. ÿ Jean-Joseph Loretan, des Bains.
— François Julicr, de Varone.
)£c Alexis Allet. ) Gaspard Willa. |
de Loëche.
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Suppléants.
MM. Ignace Bayard, de Loëche.
Joseph Inalbon, de Tourtemage.
Si ERRE.
MM. Jean-Baptiste Briguet, de Lens.
— François-Joseph Rey, de Chcrmignon.
^ Maurice Gilliotz, de Granges.
❖ Elie deCourten, de Sierrc.
— Jean-Joseph Zeyta, de Veiras.
^ Christian Monier, de Grimentz.
Thomas Savioz, d’Ayer.
Suppléants.
MM. — Joseph Antille, de Chalais.
Pierre Martin, de Luc- François Bercla, de Sierrc.
Sion.
MM. ^ Pierre-Louis de Riedmatten. )
❖ Joseph Rion. ( de Sion.
jje Antoine-Louis de Torrenté. )
Adrien Dubuis. i .
Daniel Héritier, j deSav.èze.
— Alphonse-Bouvin, de Sion.
Suppléants.
MM. Joseph-Marie de Torrenté, de Sion.
❖ Jean-Baptiste Savioz, de Grimisuat.
Joseph-Marie Reynard, de Savièze.
Hkrens.
MM. >$< Joseph Zermatten, de Saint-Martin.
— Antoine Favre, d’Evolène.
❖ Alphonse Pannatier* de Vernamiége.
)Jc François Solioz, de Vex.
❖ Joseph Sierro, d’Héçémence.
❖ Romain Blanc, d’Ayent.
Suppléants.
MM. Jean Gaspoz, d’Evolène.
Vincent Favre, de Vex.
N. Pitteloud, des Agettes.
CONTHET.
MM. — Joseph-Marie Udry, de Vétroz.
— Joseph Fumaux, de Conthey.
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— Magloire Glassey, de Nendaz.
— Jacques Pont, de Chamoson.
— Maurice Frossard, d’Ardon.
— N. Morcn, de Plan-Conthev.
Suppléants.
MM. Jean-François Michelet, de Nendaz.
François Comby, de Chamoson.
François-Joseph Frossard, d'Ardon.
Martigîiy.
MM. — Maurice Barman, de Saillon.
— Joseph-Antoine Cretton, de Martigny-Combes. — Maurice-Antoine Cretton, de Martigny-Bourg.
Alphonse Morand, de Martigny-Ville.
— Joseph Abbet, deFully.
— ■ Séraphin Mermoud, de Saxon.
— Joseph Pont, de Charrat.
— Pierre- Joseph Saudan, de la Batiaz.
— Joseph-Samuel Cropt, de Martigny-Ville.
Suppliants.
MM. — Pierre-Gabriel Defayes, deLeylron.
— Jean-Baptiste Gay, de Saillon.
Etienne Cropt, de Martigny-Ville. Pierre-Antoine Ribordy, de Riddes.
Ektremont.
MM. — Claivaz Maurice, D. M. de Sembrancher.
— Maurice Filliez, de Bagnes.
— Maurice Gaillard, d'Orsières.
— François Massard, de Liddes.
— Louis Ribordy, de Sembrancher.
— Emmanuel Joris, d’Orsières.
Frédéric Gard. 1 Benjamin Filliez. > de Bagnes.
— Maurice Gailiand. )
— Victor Morel, du bourg Saint-Pierre.
Suppléants.
MM. — Etienne Michelot, de Bagnes.
— Louis Joris, d'Orsières.
Gabriel Emonet, de Sembrancher.
Pierre-François Picrrat, de Liddes.
François Maret, de Bagnes.
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Saint-Maurice.
MM. — Joseph-Antoine Amacker, de Saint-Maurice. m
Maurice Barman, de Saiilon.
■— Maurice-Joseph Morisod, de Yerossaz.
Joseph-Hyac. Barman, D. U. J. de Saint-Maurice. Charles-Louis de Bons, de Saint-Maurice.
“ Louis Martin, de Massongex.
Suppléants.
MM. Nicolas Meulnz, de Saint-Maurice.
Claude-Louis Cernieux, de Salvan.
Joseph Pochon, de Collonge.
Monthey.
MM. — Pierre Torrent, de Monthey.
— Hippolyte Pignat, de Vouvry.
~ Adrien-Félix Pottier, de Monthey.
— Casimir Dufour, de Vionnaz.
Jean-Joseph Favre, de Troistorreas.
Pierre Duchoud, de Saint-Gingolpli.
MM. — Adrien Marclay, de Champéry.
— Antoine Zummoffen, de Monthey.
— Pierre-Joseph Donnet, de Murat.
Suppliants.
MM. — Alexandre Fumey, de Vouvry.
Alexandre Bussien, de Port-Vallais.
Gabriel Gex Fabri, de Val-d’lllier.
Louis Rappaz, de Monthey.
Archiviste.
Messagers.
Joseph Bonfantih.
Augustin Ulrich.
Députation lie la diète fédérale.
MM. Maurice Barman, de Saiilon.
François-Gaspard Jen-Rufflnen, de Loëche.
Nota. — Les députés .dont les noms sont marqués d’une jjfc, ont voté contre le décret. Le •— qui en précède d’autres indique ceux qui ont voté pour. Les autres étaient absents, ou n'ont pas pris part au vote.
PIÈCE JUSTIFICATIVE VIL Étal des biens du Grand-Saint-Bemard , en 1848.
Je soussigné, prévôt du Grand-Saint-Bernard et du Simplon en Vallais déclare consciencieusement à Mgr Luquet, évéquo d’Hésebon, en-
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voyé du Saint-Siège en Suisse, les avoirs el les charges de la Congrégation des chanoines réguliers du Grand-Saint-Bernard et du Simplon.
1* Cette Congrégation possède une maison à Martigny avec les immeubles biens connus, derrière le territoire de Martigny, Fuiliy et Riddcs, dont le produit en nature est entièrement employé à l'entretien de quelques religieux infirmes, en aumônes sur les lieux et aux approvisionnemens de l’hospitalité au Grand-Saint-Bernard.
2* Deux montagnes sur le territoire d8 bourg Saint-Pierre, la Pierrax et le Crét, dont le produit en nature est consommé à l'hospice.
3* Trois vignes à Coulhey, dont le produit en moyenne est d’une vingtaine de setiers. Une maison et deux prés à Sion. Le produit de ces propriétés balance à peu près les frais que les supérieurs et les religieux font à leurs passages à Sion.
4° Les prés de Raveire au bourg Saint-Pierre , Labaux de Ferrex et Labaux du côté d'Aoste (petites montagnes), servent à l'entretien des chevaux , occupés au transport du combustible et des denrées de l'hospice, outre le fourrage pour 5 ou 6 génisses, pendant 3 ou 4 mois de l'hiver.
5" Tous les fourrages que la maison retire des propriétés qu'elle a à Martigny, à Riddes et à Bagnes, servent à l'entretien du bétail et des chevaux de travail. Les autres produits de ces propriétés sont employés à l'entretien de la maison de Martigny et de l'hospitalité au Grand-Saint- Bernard.
6° Le produit des vignes que le Grand-Saint-Bernard possède dans le canton de Vaud , varie de 9 à 1 ,200 francs , la movenne peut être de 1 ,000 fr.
Une petite ferme à Domo d’Ossola, de la valeur d’environ 23,000 fr Un moyen », dit la Berniche, sur le Simplon, de la valeur de 2,000 fr. Ces deux propriétés sont louées par l'hospice du Simplon qui paie au Grand-Saint- Bernard un loyer 3 3/4 pour 100 ou du 4 pour 100, selon les années.
8° L’hospice du Grand-Saint-Bernard retire des propriétés qu’il possède en Piémont, environ 13,000 fr. annuellement ; je dis environ, parce que ces propriétés sont louées partie à moitié fruits el partie en argent.
9* La Congrégation des chanoines réguliers du Grand-Saint-Bernard, quoi qu’on dise de scs prétendues richesses, ne possède pas en capitaux, placés à intérêts, la somme de 200,000 fr. suisses : tant s’en faut qu'elle
i Terres de pêturage.
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ait det initions dans les banques. Elle n'a en caisse ou en comptes courants que ce qui est nécessaire ponr ne pas laisser souffrir l'hospitalité dans une année de misère ou de cherté.
10° La dotation de l’hospice du Simplon, qui, d’après le décret de Napoléon, devait être de 20,000 fr. de France, n’a jamais atteint le produit net de 13,000 fr. ; en moyenne, il ne dépasse pas ce dernier chiffre.
Ainsi, le produit des avoirs des hospices du Grand-Saint-Bernard et du Simplon ne peut être évalué que sur l’échelle suivante :
Intérêts des capitaux placés à divers taux , 8,000 fr, de Suisse.
Vignes dans le canton dé Vaud , i ,000
Dorno d'Ossola et la Berniche, 1,300
Tronc des aumônes, environ 2,000
Propriétés sises en Piémont, environ 13,000
Dotation du Simplon , environ 10,000
• Total. 35,300 fr. de Suisse.
Le» terres que le Grand-Saint-Bernard possède en Vallais, pourraient se louer environ 3,000 fr. Si on ne les exploitait pas pour en retirer le produit en nature qui est entièrement consommé au Grand-Saint-Bernard.
La ferme de Roche, dans le canton de Vaud, sert uniquement à l'entretien des chevaux qui sont employés pour le transport du bois de chauffage et des denrées à l'hospice du Grand-Saint-Bernard.
Je déclare ici, sur ma conscience, à l'envoyé du Saint-Siège, comme à mon supérieur spirituel, que le chiffre ci-dessus des revenus en numéraire de notre Congrégation , loin d'étre au-dessous de la réalité, je te crois, au contraire, exagéré.
Depuis 18 ans que je suis supérieur de la Congrégation, j'ai fait tenir trois fois, en différentes années, la note du nombre des voyageurs qui reçoivent l'hospitalité au (fhmd-Saint-Bernard et au Simplon, le résultat portait 100,000 repas ; 18 à 20,000 voyageurs sont, chaque année, reçus au Grand-Saint-Bernard. Sur ce nombre, il n'y en a pas un quart qui ne prenne qu'un seul repas; les trois autres quarts en prennent au moins trois. Il y a de3 voyageurs qui y séjournent pour cause de maladie, et l'hospice fait venir, h ses frais, des médecins pour soigner les voyageurs malades qui sont pauvres.
Au Simplon, les besoins sont moins grands, cependant, l’hospice reçoit annuellement 14 à 13,000 voyageurs, et il donne au moins 20,000 repas.
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yue ['ou ajoute à cela les salaires de 20 à 2a domestiques, les habillemens des religieux, ceux qu’il faut donner aux pauvres qui traversent la montagne, en hiver, et qu’il faut habiller de crainte qu’ils ne se gèlent.
Tout cela donne un aperçu de la dépense annuelle de la Congrégation hospitalière du Grand-Saiùt-Bernard et du Simplon.
Le prévôt du Grand-Saint-Bernard et du Simplon.
François-Benjamin Fil, liez.
.SÎon, le 21 février 1848.
paris. — Impr. de 11. V. ex Siacv et C\ me de Sèvres. 57.
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Conrad. — Il a tecours a la ruse pour détruire les Hongrois et les Sarrasins les uns par les autres , 46.
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Importance politique attachée ou St. -Bernard. — Effet général de l’influence politique du clergé, 88. — Effet particulier pour le St.- Iternard , 80 cl suiv.
Imoprtance stratégique de la position. — Nouveau molif pour exciter la convoitise des princes, 80.
Incendie de i.’IIospice en 1555, 151.
Innocent III. — Il prescrit aux hospitaliers de la montagne l’observance de la règle des chanoines réguliers, 6t. — Ses bulles en faveur de l’hospice , 70, 79 et 103.
Innocent IV. — Il confirme un accord conclu entre le prévôt du
TABLES
St.-Bernard et l'évêque de Sien , 81 . — Il prohibe les pensions sur les bénéfices de l'hospice, 107.
Innocent VI. — Bulle en faveur du même établissement, 103.
Innocent XI. — Il autorise le culte public de St. -Bernard de Menthon , 56.
Inondation de la Drance. — Traces encore visibles. Scènes déchirantes à ce sujet , 217.
Inscriptions antiques. — Relatives à l’empereur Maximin et à la persécution qu’il fait subir à l’Église , 14 et suiv. — Colonnes militaires, etc., 16 et suiv. — Basses flatteries pour les empereurs, 18 et suiv. — Inscrip. votives ù Jupiter pœnin , 30 et suiv. — Rapportées par Rolland Viot, 34 et 35. — Relative aux ravages des Sarrasins , 45.
Inscriptions modernes. — Monumentales en l’honneur de Napoléon, 167.
Inwil. — Mauvais traitements aux ecclésiastiques, ctxxxiv.
Ivrêb. — César y fonde un colonie romaine . 9.
Jean XXII. — Il établit la fê'e de la Ste. -Trinité, 67. — Bulle en faveur du St.-Bernard , 103. — 11 institue les abbés de St. -Maurice et de Ste. -Marie deGoiia, conservateurs du St.-Bernard, avec le prévôt de Verres, 107.
Jean XXIII. — Faveurs au St.-Bernard , 80. — Funestes privilèges qu’il accorde à l’institut, 85.
Jean d'Arcis. — Prévôt du St.-Bernard. Il obtient les fatales exemptions de Jean XXIII , 85. — Il veut soutenir ce privilège malgré la révocation de Martin V, 86. — Réforme qu’il opère en 1437, 108. — Amédée VIII recourt à lui dans plusieurs circonstances importantes. L’un des électeurs de ce duc, comme anti-pape , sous le nom de Félix V. Il est, en récompense, nommé archevêque de Tarantaise et cardinal, 151.
Jean de Bertrandis. — Archevêque de Tarentaise. Arbitre contre le prévôt du St.-Bernard , 87
Jean de Grol£e. — Prévôt du St.-Bernard. Il accompagne Jean d’Arcis et le cardinal d’Arles , quand celui-ci porte au duc Amédée le décret d’élection du concile de Bâle. 11 est désigné par l’anti-pape pour 1 assemblée tenue à Lyon , à l'effet d’éteindre le schisme. Il demeurait presque constamment à la cour de Savoie, ainsi que son prédécesseur, 15t.
Üigitb
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Jean de Sol ace. — Élu prévôt en opposition » François-Philibert de Savoie , 113.
JEsiiites. — Ils sont en Suisse un drapeau sous lequel agissent les deux partis , xi. — Conséquences de leur envoi A Lucerne , xu et suiv. — Les congrégations prétendues affiliées. Origine de cette invention , xiii. — Opinion des nonces de Paris et de Lucerne sur leur présence dans cette dernière ville , xm et suiv. — Opinion du provincial de Fribourg, xiv. — Le grand-conseil d’Argovie propose leur expulsion de toute la Suisse. Louis-Philippe et M. Guizot leur demandent des concessions, xv. — Instances pour et contre, près du Saint-Siège. Leurs anciens services en Suisse et ceux qn’ils pourraient encore y rendre , xxi et suiv. — Ma conduite A leur égard , cxxxxii. — Dévastation de leur collège A Fribourg, c.lxxxiv. — Causes de leurs anciens malheurs en Portugal , 173.
Jeune Suisse. — Société secrète formant une section de la Jeune Europe. Exemple terrible offert par un membre de cette société aux parents qui s’opposent à la vocation religieuse de leurs enfants , 58. — Excès de cette société, 178.
Jost. — Evêque de Sion. Pendant son séjour au St.-lîernard, il causede nouvelles dissensions avec le prévôt, 83.— Il suspend cedernier, 121.
Jubile. — Celui de 4 343 occasionne dans la montagne le passage d’un nombre immense de pèlerins , 1 19.
Juie-Errant. — Effet de ce détestable livre en Suisse, xvi.
Jules IL — bienfaiteur du St.-Iieruard, 80 et 104.
Jules III. — Privilèges qu’il confirme au même institut, 80. — Il reconnaît à la maison de Savoie le droit de nomination à la prévôté du St.-Bernard , 118.
Jupiter pobnini s. — Culte au St.-Bernard, 22. — Position du temple au sommet du col , 24. — Restes de ce même temple , inscriptions votives, etc. 29 et suiv.
Jura bernois.— Tend à se séparerde Soleure pour l’administration ecclésiastique, cxxxxix.
Langres. — Souvenirs des Langrois au St.-Bernard. Caractère historique de ce peuple qui fonde Bologne en Italie , 5 et 6. — Rapport entre l’inscription conservée à Sion et celle qui a rapport A la
TABI.KS.
fondation de la cathédrale de Langres, 15. — Bénéfices possédés autrefois par le Sl.-llernard dans le diurèse , lOïet 103.
Lannes (général . — Il commande l’avant-garde au passage du St.- Bernard , 1 51. — Il est arrête devant le fort de Itard. Il s’empare du bourg , <58. — Il bat les Autrichiens à Chiusella et à Chivasso. Combat plus glorieux à Monlebello, 106.
Légion thébéense. — Martyre Chapelle et hymne qui le rappelle, 12 et <3
Législation helvétique. — Projet d'études ecclésiastiques sur celte législation , il.
Legrand. — Cure d’Ys-en-Bassigny, auteur d'une vie de St. -Bernard de Menthon , 49.
Léon 111. — Il passe le St. -Bernard , 43.
Leon IX. — Taversanl la montagne ; il est attaque près d’Ivrée. Il y trouve des religieux établis, 55.
Léon XII. — Faveurs accordées à l’hospice, 80 et 1 04. — Au moment de sa mort il était sur le point de rétablir l’évècbé de Genève,
Lettre d'un ecclésiastique du canton de Fribourg, — On a dans cette lettre une idée de l'exaspération des esprits en Suisse , ccvu.
Leu (Joseph). - Célèbre pavsan d’F.bersoll , assassiné par les radicaux , XXII.
Libéralité d**s Papes . des princes et des Bdèles vis-à-vis de l’hospice du St. -Bernard, 67 et suiv., 99 et suiv.
Liberté d'élection du prévôt du St.-ltirnard. — Grande lutte à ce sujet , notamment avec la maison de Savoie , 79. — Prétentions révoltantes de Christine à ce sujet. Faiblesse momentanée des religieux sur ce point , 93. — La suppression de cette liberté cause les plus grands maux à l’institut, III. — Le Pape llonorius IV confirme cette liberté; Eugène IV la suspend. Il 2. — Au xvn* siècle les religieux la réclament avec force, 121 . — Ils faiblissent encore momentanément ; mais ils reviennent aussitôt. Le prévôt Norsl jure de la maintenir et la reconnaît dans une diète du Valais, 122. — Lutte courageuse du coadjuteur Bonifacc pour conquérir cette liberté, 123 et suiv, — Passage des constitutions de 1 438 qui s’y rapporte, 123. — Actes du chapitre de 1718 et décret d'approbation de la 8. C. des évêques et réguliers sur ce point . 125 et 126. — Itrnoil XIV l’assure positivement par sa bulle . 144.
TABI.ES.
Liberté de l’Église. — Principes oppressifs de la lô^islaiion antrichienne , ccxx. — Entraves qu’y apporta jadis le patricial de Fribourg , 95.
Ltcnuus. — Inscriptions qui prouvent sa domination sur le Valais,
Lombards. — Leur invasion dans la montagne , 17.
Lothairr. — Il désigne l'hospice de la montagne dans un acte de donation A son frère , au ix* siècle , 44.
Louis duc. de Savoie. — Fils d’Amédée VIII. — Ses abus dans la distribution de bénéfices ecclésiastiques aux membres de sa famille, 92, 113 etsuiv.
Louis-le-Débonnaire. — Diplôme de ce prince où il est question d’un hospice dans la montagne ,43. — Sa réforme à l’abbaye de St.~ Maurice, 64.
Louis XV. — Il accorde aux religieux du St. -Bernard la protection qu'ils lui demandent, 98. — Ses dons à l’hospice, 145.
Louis-Philippe. — Sagesse de ses vues sur la question Suisse, xv.
— Manque de résolution au moment d’agir, xxvi.
Lucerke. — Conséquence de l'envoi des Jésuites dans cette ville, xn et suiv. — Services qu’ils y ont rendus et qu’ils pouvaient y rendre, xxi et suiv. — Question du couvent de St. -Urbain. Mauvais esprit et mauvaise foi du député Steiger, lxxxi. — Protestation contre la suppression des couvents, lxxxiii. — Projet d’évêcbé pour ce canton, cxxix. — Mauvais traitements faits à des ecclésiastiques , rxxxxiv.
— Pillage de maisons , ibid.
Luder. — Prévôt du St.-Bernard. Construction faite sous son administration de l’hospice supplémentaire connu sous le nom A'Hôtel- St.-Louis, par reconnaissance pour le roi de France, 152. — Ses rapports avec Napoléon et son éloge par M. de Saussure, 16t et suiv.
Lucius III. — II confirme les donations faites au St.-Bernard . par Amédée III, 101.
Luitprand. — Inscriptions qu’il rapporte sur le passage d’Annibal, 24. —Scs imprécations contre la montagne au sujet des ravages des Sarrasins . 46.
Lyddes. — Abominable conduite des soldats de ce village au SI - Bernard, 194 et 200.
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Macioti — Nonce en Suisse. Sa défense contre d'injustes préventions , xxxvi. — Sa circulaire au clergé suisse , clxxviii.
Maillardoz.— Sa conduite dans la défense de Fribourg, xxix.
Main en bronze trouvée au St.-Demard. — Particularités et rapprochements à ce sujet, 29.
Mansiones. — Maisons de refuge établies sur les roules par les Romains. Il s’en trouvait deux sur les pentes du St.-Beruard. Culte superstitieux ù ce sujet , 26.
Marekgo. — Grande victoire sur les Autrichiens. Souvenirs au St.- Hernard, 167.
Marengot. — Pas extrêmement dangereux dans la montagne. Danger qu’y court M. le chanoine Dallèves, 218.
Marescot. — Général du génie chargé de reconnaître le passage du St.-lternard , 154. — Il déclare le fort de Bar imprenable, 458.
Mariage. — Détestable législation de l’Autriche sur cette matière , cr.xxv. — Question des mariages mixtes en Suisse , cxxxxvm.
Marilley (M“').— Évêque de Lausanne et Genève. Il m’engage instamment à venir h Fribourg, lix. — Projet de le transférer & un autre siège , lix vm. — Son approbation des principes généraux de ma note et ses critiques de détail , xcvi.
Marius. — Évêque d’Avenches. Il laisse un récit de la chute du Tauredunum , ccxv.
Maronmers. — Domestiques attachés à l’hospice du S. -Bernard,! 47 .
Martignï. — Ancien Octodure. Inscriptions conservées et autres restes d'antiquités, 46 et suiv., 27. — Napoléon y loge chez les religieux du St. -Bernard. Les prévôts y sont tlxés depuis l’exécution do la bulle de Benoît XIV, 158.
Martin V. — Il se montre doublement favorable au St. -Bernard en donnant et en retirant aux religieux certains privilèges , 80 et 86. — Autres actes en faveur de l’hospice ,104.
Martin (Saint). — Il court risque d’être massacré dans la montagne , 36.
Martyre de la légion thébéenne. — Chapelle bâtie sur le lieu de: l’immolation , 12 et 13.
Masséna (général). — Scs prodiges en Italie, 153. — Siège do Gcnes ,166.
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Massonger. — Inscription intéressante trouvée en ce lieu , 21. — Culte pratiqué dans les mansiones, constaté par une autre inscription , 26.
Maurice (Abbaye de Saint). — Voir au titre Abhaye , etc.
Maurice (Saint). — Chef de la légion thébéenne, 12.
Maxiiiirn. — Il fait massacrer la légion thébéenne, 12 et suiv.— Inscriptions antiques relatives à cet empereur, 15 et suiv.
Mayeul (Saint). — Abbé de Chuny. Il est fait prisonnier à Orsières par les Sarrasins. Mis en liberté, il contribue beaucoup à leur destruction dans la montagne , 47.
Méoailler de l’époque romaine. — Les religieux du St.-Bernard le forment h l’aide de fouilles exécutées par eux-mémes dans la montagne. 185.
Mêlas. — Il est troublé étrangement par la nouvelle du passage de l’armée française au St.-Bernard , 166 et 167.
Menthon.— Château de famille de St. Bernard; situation pittoresque de ce château, 56. — Chambre du saint, convertie en chapelle, 59. Mêtrailler. — Sa lettre aux officiers du landsturm valaisan.CLxxx. Metternich. —Son opinion sur la présence des Jésuites à Lucerne, xviii. — Ses craintes de révolutions en Allemagne, xix. — Son manque de résolution et de force pour les prévenir, xx.
Michelod. — Sa nomination comme prieur claustral du St.-Bernard ramène un instant la paix parmi les religieux , 130. — Devenu chef des réformistes, il est nommé par le Pape administrateur de la prévôté , 110
Miolans (Marguerite de). — Fiancée de St. Bernard de Menlhon, 58. Mission extraordinaire que je reçois pour la Suisse. — Causes et but de cette mission . xxxm et suiv. — Caractère tout religieux de cette mission , lxxxviii. — Irrégularité de mes premiers pouvoirs. Difficultés qui en résultent, lxxxix. — Présentation de mes lettres de créance, xcii. — Note au Vorort, xcm et r.cxi.— Attaques violentes dont je suis l’objet xcm et suiv. — But de ma note , cix. — Les radicaux évitent d’y répondre, cxni. — Résultat de ma conduite, cxxxxvnt. — Résumé de mes principes et de mes actes , cliv et suiv. Moglia (M. l’abbé). — Difficultés à son égard , lxxxv.
Moncby (général). — Il passe le St.-Gothard , 155.
Montalembert (M. le comte de). — Beau passage de son discours relatif aux religieux du St.-Bernard, 180.
f A BLES.
Mont-du-diabi.e. — Nom que la terreur dos populations donne au Si. iiernard , à l’époque des Sarrasins, 46.
Mont-Joux (Mont-Jovis). — Ancienne dénomination du Sl.-Bernard , 5 et 23.
Mobeal (général). — Ses succès sur le Rhin, <53. — Victoire d'Hoclistedt , 167.
McniTii. — Auteur des Annota tiones , etc. , citées 80. — L’un des religieux qui accompagnent Napoléon au St.-Bernard, <61.
Nantlatbs. — Ancien peuple du Valais, <0.
Napoléon. — Souvenirs qu’il a laissés dans la montagne , 7.
Détails sur le passage de l’armée , etc., <53 et suiv.
Négociations particulières avec les cantons. — Vues à ce sujet. Premières démarches, u et suiv. — Approbation du St. -Siège, lvh. — Modifications nécessaires , lviii.
Nicolas V.— Faveurs au St.-Bernard , 80.
Nicolas de Fi.ce (le bienheureux). — Il prie tout particulièrement pour ceux qui construisent les grandes routes , 26.
Nonce iie France. — Son opinion sur la présence des Jésuites à Lucerne , xiv.
Nonces en Suisse. — Leur opinion sur le même sujet, nu. — i|s s efforcent en vain plusieurs fois de terminer l’affaire de la réforme au St.-Bernard, <2/. — L’un deux embrasse le parti contraire et fait le
plus grand mal , U0. — Sa partialité en faveur de la maison de Savoie, H8.
Nonciature de Suissr. - Dangers qu’elle court de la part des radicaux, xxxvm et suiv. , cxxxxu. — Brochure du docteur Sncll contre cet établissement si nécessaire , clxxxvi.
Norat. — Prévôt du St.-Bernard. Commencement de jours meilleurs pour I institut, <22. -Sous son administration, l'église de I hospice est reconstruite, 152.
Normands. — Us forcent le passage du col de la montagne t8
Nore au Vorort. -Attaques à ce sujet , xcm et suiv - Fxplica lions, cix et suiv., 88.
Nouvelliste vaudois. - Journal radical. Ses attaques contre ma Note, xexiv.
Nu \ are. - Mort de St. Bernard de Menthon dans celte ville , oti.
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Octodi'RK. — Aujourd’hui Martigny. Sergius-Galba s’y fortifie t>t y livre une sanglante bataille , 8. Petronius en fait le chef-lieu des Alpes ponnines , 28.
Ollon. — Itourg situé sur une ancienne voie romaine, à l'entrée du Valais. Inscription qu’on y conserve , <7.
Orelli (M.) . — Cité pour la première fois, 14.
Origine du culte iduldlrique au St.-Bernard , 22.
Orioli ue la Forêt. — Coadjuteur de Philippe de Savoie à la prévôté du St.-llernard, confirmé par Jules II , t18.— Il assiste au sacre deCharles-yuint. Il est fait évêque de Nice , 15t.
OrsiFres. — Bourg de l'Rntremont. Les Sarrasins y font prisonnier St. Maveul , 47. — Les habitants s'opposent violemment a la donation faite au St.-Bernard par le comte Thomas, pour l'approvisionnement de bois de l’hospice , 103.
Oscbsbnbein. — Ravages de sa division dans l'Kntlebuch . clxxxii et suiv.
Ostioliîm . — Passage du col de la montagne désigné par Grégoire de Tours, 29. Les Normands forcent ce |iassage . 18.
Paolucci 'cardinal , secrétaire d'état). — Il engage les religieux de l'hospice à la réforme et à l’union, 130 et 135.
Parlement de CiiambErv. — Séquestre qu’il met sur les biens du St.-Bernard dans le cours des discussions sur l’élection des prévôts,
Passages de personnages historiques au St.-Bernard, 147 et suiv. Passionei. — Nonce en Suisse. Il publie les constitutions de 1438 et visite en personne le St.-Bernard, 123 et 1 37.
Passions politiques. — Elles étaient arrivées au comble en Suisse,
xxtv.
Patriciat mmoiRGEois. — Entraves qu'il apporte à la liberté d,. l’Église, 95.
Paul II. — Il nomme l'abbc de St.-Maurice conservateur du St.- Bernard, et termine le différent entre Jean de Solace et François- Philibert de Savoie pour la prévôté du St. -Bernard ,114.
lABI.KS,
Pknninus. — Fausse orthographe du surnom topique de Jupiter dans la montagne, 23 et 34.
Persod. — Prévôt opposé au coadjuteur Boniface dans l’affaire de la réforme , 1 23 et suiv.
Persécutions. — Elles perdent souvent ceux qui les causent, iv.
Petit-St.-Brrnard. — Pourquoi il n'est question de cette montagne et de l’hospice que d’une manière fort indirecte , 56.
Petronius. — Préfet du prétoire , fait d’Octodure la capitale des Alpes pœnines , 28.
Philibert db Sciiaefordonb. — Élu prévôt du St.-Bernard en opposition à Louis de Savoie , 1 1 4.
Philippe db Savoie. — Prévôt eommendataire du St.-Bernard. Il quitte ses bénéfices pour épouser Charlotte d'Orléans , 94. — Il était, dès l’enfance, prévôt du St.-Bernard et évêque nommé de Genève, 4 45 et 4 16.
Pie II. — Ses bulles en faveur du St.-Bernard, 74 et 404. — Il reconnaît les droits de Jean de Solace à la prévôté du St.-Bernard , contre Krançois-Philibertde Savoie , 14 4. — Il approuve lesconslilutionsdc 4438, 427.
Pie III. — Ses faveurs à l’hospice , 80 et 404.
Pir VII. — Il s’y montre également favorable, 80 et 104. — Il ap prouve la fondation des hospices du Simplon et du Mont-Cenis , institués par Napoléon, 469
Pie IX. — Respect et dévouement , n , xlvii et suiv. — Sa patience et sa modération, gages de triomphe , ni. — On empêche la publication de sa lettre à la diète Suisse , xxiv. — Son allocution du 47 décembre 4847, XLII. — Attaque des partis opposés, xlii et xliii. — Faits significatifs A ce sujet, xliv. — Son approbation sur mes premiers actes, et rappel A la suite de ma Note , lvii et suiv., cv et suiv. — Sûreté de ses voies , clxx et suiv.
Pierhr df. Savoir. — Il quille son bénéfice pour emblasserla carrière militaire , 4 4 4.
Pierre de Tarantaise ( Saint ). — Ses donations au St.-Bernard ,
Placetlm Rboilm. — Cequ'ileslen Autriche, ccxxii.
Pline l'ancien. — Son opinion sur le passage des Alpes par Anni-
bal, 7.
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Poenwis. — Surnom topique de Jupiter dans la montagne, 8, 23. iü et suiv.
Politique. — éloignement dans lequel le clergé doit se tenir des partis. Leçon donnée à ce sujet par les révolutions de Suisse et de France, vin, — Enseignement du St.-Siége sur ce point. Maux qui résultent d’une inarche contraire, 172 et suiv.
Polybe. — Auteur plus digne de foi que Tite-Live sur le récit de la prise de Rome par Brennus , X
Potita. — Nom delà fontaine qui alimente l'hospice dans la montagne. Corruption du mot Potina , déesse qui présidait h la boisson des voyageurs , 29.
Præfalion. — Médaille intéressante pour l’histoire du Valais, trouvée en ce lieu , 19.
Pré des larmes et des soupirs. — Champ d’une bataille livrée pour l’indépendance du Valais, 1 49.
Prêtres emprisonnés h Lucerne , c.lxxxiii.
Prévôts du St.-Bernard. — M. Pilliez , le prévôt actuel prend part aux délibérations relatives au sacrifice à faire sur les biens du clergé, lxiv. — Il déclare s'en remettre à ma décision , lxviu. — Ses protestations contre les actes du gouvernement, 24Ü et suiv. — Le pape Ilonorius IV assure à l’hospice la libre élection des prévôts, XL — Premier désaccord avec l’évéque de Sion , &SL — Accommodement conclu avec Henry de Rarogne , et serment prélé par les prévôts, 8t. — Nouvelles dissensions avec les évêques , 82, — Origine de la plupart de ces désaccords, Si. — Continuation des mêmes malheurs, tüet suiv. — Fin de ces dissensions, 87, — Le comte Edouard de Savoie confirme aux prévôts le droit de haute et moyenne justice, Si. — Prévôts honorés d’une manière éclatante, 4 50 et suiv. — Caractère du prévôt actuel ; part qu’il prend aux mouvements politiques du temps, 174. — Son rapport sur les excès commis parles fédéraux , 184 et suiv. — Ses erreurs de conduite nuisibles aux intérêts de l’institut. 1!)S. — Ses qualités et ses défauts , 199. — Sa lettre au gouvernement du Valais , 944.
Prévôts commença taires de l’Institut. — Origine de ce. fléau pour le St.-Bernard , 22, — Bulles d’Eugène IV et de Nicolas V à ce sujet , 112 et 113. — Abus immédiats qui s’ensuivent, 113. — On introduit l’abus plus funeste encore des eoadjutoreries, 115.
TAB1.ES
Propagation i»e la Foi. — Danger de celle œuvre en Suisse, cxxxvii. — Vexations de l’Autriche contre cette même œuvre , ibid.
Protection des princes. — Abus et malheurs qui en résultent pour le St.-Bernard , 67 , 68 et 98.
Protestations contre les actes du pouvoir civil en Suisse. — Suppression de couvents à Fribourg, lxxviii. — Id. à Lucerne , au Tessin et à Turgovie, lxxxih. — Autres protestations , 1 88, 494 , 239 , 244 et 243.
Prussb. — Sans la France et l’Autriche elle ne peut agir contre la Suisse, xx.
Puissances européennes. — I.eur tristeconduiteà l’égard des conservateurs suisses , xxx.
Radicaux. — Parti de la révolution en Suisse, vm et suiv.
Raoul-Rochette. — Ses éloges mérités des religieux du St.-Bernard , 219. — Comparaison qu’il fait entre cet hospice et celui du Grimsel, 22t.
Rechberger. — Auteur du Manuel de droit canonique anti^romain , imposé par le gouvernement d’Autriche à tous les séminaires , ccxxi.
Réformes au St.-Bernard. — Réforme de Jean d'Arcis, 108. — Eugène IV. sollicité par ce prévôt , députe un cardinal pour la visite de l’hospice, 110. — Les religieux en provoquent une autre au xvu siècle. Le Pape en charge l'évêque de Sion. Le prévôt est condamné a des restitutions considérables, 119 et suiv. — Au xvu* siècle, nouvelles plaintes des religieux , 120. — Découverte des constitutions de 1138. et lutte courageuse du coadjuteur Boniface pour la réforme, 123 et suiv. — Division de la communauté en deux partis hostiles , à cette occasion , 126. — EfTorts du St.-Siége, des nonces et des évêques de Sion pour terminer cette réforme , 127 et suiv. — Statuts formulés par l’auditeur Battaglini , 127. — Opposition violente qui renaît aussitôt , 129. — La nomination de Michclod, comme prieur claustral , calme un peu les esprits. — Espérances et félicitations du St.-Siégeà ce sujet, 130.— Nouveau soulèvement des adversaires de la réforme. Violences qu’ils commettent , 131 et 133. — Chapitre présidé par l’auditeur de la nonciature et approbation du St.-Siége pour les modifications qu’on y fait aux constitutions de 1 138 , 132 et 1 33* — Nouvelles espérances et félicitations du St.-Siége ; nouvelles déso-
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